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PREFACE- 


;.\^"|^:*|>;|^'^|  E  nefi  pas  fans  raifort 

\  que  quelques   Anciens 

j  ont  dit  queles  Hifioriens 

eftoient  en  Terre  ,  les 


LMinifires  de  la  Providence  divi- 
ne.  En  effets  comme  c^efi par  eux, 
quefe  conferve  dans  le  Monde  la 
mémoire  des  chofes  pajjées  ,  ^ 
qu'on  apprend  par  l'Hi/loire  àfe 
conduire  foy -me fme  y  d^  à  gouver- 
ner les  Republiques ,  l*on  peut  dire 
en  quelque  fa^on  que  la  Providen-- 
ce  fefert  des  Hifioriens^  afin  d'en^ 
feigner  aux  Rois  ^  aux  Peuples 
Cf  quils  doivent  faire  pour  efire 


a 
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heureux  ^ [attifait s  les  uns  des 
autres,  Bt  certes  lors  que  chacun 
fçait  fort  devoir  j  ^  que  chacun 
le  veut  faire  ^  je  veux  dire  ceux  qui 
gouvernent ,  ^  C£ux  qui  font  g<?«- 
verne\'i  il naift  delà  une  harmonie 
qu  on -peut  a-ppller  l'ame  des  E- 
flats<y  ^  comme  un  efpanchement 
de  la  félicité  des  Ci  eux  ^  qui  fe  copî^ 
muni  que  a  la  Terre. 

2^aisfiïon  peut  parler fîavan- 
tagcufc?nent  de  tous  les  Hiftoriens 
en  qeneral  ^  on  le  f  eut  fur  tout  de 
Fùlyhe.  Tandis  que  les  Lettres  ont 
flûry ,  £^  que  les  Sciences  ont  efiè 
conjiderées  •>  ceux  qui  cherchent  la, 
vérité  de  l' Hiftoire  ,  l*ont  fuivy 
comme  une  lumière  qui  fait  voir 
auffi  bien  les  taches  que  les  beauté^ 
du  vifage  ^  Les  Politiques  l'ont] 
€ftudiè  comme  le  meilleur  OMaiftre 
de  leur  Art  3  ^  ceux  qui  aiment  la 
guerre  cnt  bien  fouvent  appris  de 
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luy  a  %^%ner  de  y  an  de  s  viBoires. 
Ciceron  _,  Strabon  ,  lofephe  ^ 
Vint  arque ,  ^  erifin  les  plus  (grands 
Jriommes  de  l'  Antiquité  ont  loué  fa 
doBrine  _,  pour  ce  qui  concerne  la 
Philofophie  3  fa  probité  four  les 
mœurs ,  ^fon  jugement  pour  l^Mi-- 
fi 0 ire,  TiteZive  le  premier  des       ^ 
Jdifioriens  Romains  en  a  fait  un  fi 
grand  efiat  quil  fe  ïefi  proposé 
four  guide  en  beaucoup   d^occa- 
fions  5  d^  qtiil  a  prefque  traduit 
mot  à  mot  la  plus  grande  partie  de 
fes  Livres,  Viarcus  Caton  ceCen- 
feur  fevere  ^  des  mœurs  ^  des 
écrits  ^  luy  que  Ciceron  mcfme  ne 
fatisfait  pas ,  l'a  eu  en  une f  gran- 
de vénération^  qu  il f ai  [oit  prefque 
fdfsule  lecture.  Et  fur  la  fin  dé  fes 
jours  ^  parmi  fes  afflicUons  il  fit 
un  dbrege  de  l* Hifioire  de  Polybe 
pourlefoulagementdc  fes  douleurs,  porphy 
^  pour  la  conduite  de  fa  vie.  En-  necc, 

^  tj 
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fin  ï  Empereur  Confiant  in  le  j  fi- 
ge a  fi  utile  aux  Politiques  ,  aux 
Capitaines^  ^ aux  V rinces  ,  que 
voulant  faire  un  corps  £ Miftoire 
il  ne  tira  que  peu  de  chofe  de  Dio^ 
dore  Sicilien  y  de  Denis  d'Haly-- 
earuciffe  y  delofephe ,  de  Dion  ?  ^ 
des  meilleurs  Mifioriens ,  ^  qu/l 
tranfcrivit prefque  tout  Polybe-,  ^ 
f  infera  dans  fon  Ouvrage, 

,^ant  àfes  mœurs  Hon  dit  qu*il 
efioit  naturellement  bon  d^  bien-* 
faifanta  tout  le  monde -^  ^^fapro^ 
bitéluy  donna  tant  d'authorité  ^ 
de  crédit ,  quHl  en  obtint  bien  fou- 
vêtît  lefalut  de  quelques  villes  ^ 
de  quelques  peuples  entiers,  le  ne 
puis  m*empcfcher  de  rapporter  un 
confeilqu  il  donna  au  grand  Sci^ 
pion  rAjfricain ,  car  il  Paccompa- 
gna  dans  beaucoup  de  guerres ,  di* 
fut  uniquement  aimé  de  ce  Capi^ 
taine  le  plus  grand  à  mon  gré  de 
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tous  les  Capitaines  Romains^  Il 
difoit  donc  à  Scipion  que  quand  il 
efioitfcrti  de  fort  logis  il  ny  devoit 
jamais  rentrer  qu'il  rieuft  obligé 
quelquunfar  quelque  bien-fait  ^ 
aejîrefon  amy  5  voulant  montrer 
parlk  que  comme  la  Fortune  des 
Princes  a  befoin  de  toutes  fortes 
damitiea^  ,  le  premier  Ouvra- 
ge d'un  Frince  ejî  de  fe faire  dei 
Amis, 

iene  diray point  que  la  naif/an^ 
ce  de  Folybe  efioit  egalle  à  fon  ef 
frit  5  en  effet  fon  père  efloit  le  prc* 
mierdefon  fays^^  gouverna  long--  • 
temps  laRepublique  des  Achayens^ 
la  plus  floriffante  ^  la  plus  jujle 
de  fon  temps.  Véritablement  lit 
naijfance  a  quelque  chofe  de  recom- 
mandable  3  mais  cefi  un  avantage 
dont  nous  ne  devons  pas  nous  glo» 
rifier^puis  que  nous  ne  le  tenons  pa^i^ 
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èâ  nous  -,  ^  comme  Seneque  a  du 
quelque  fart  ^ 

Qm  vante  fcs  ayeux  5  ne  van- 
te rien  de  foy. 

C' efi  pourquoy  je  ne  rn  amufetay 
point  à  louer  Volyhe  de  fa  Nobleljey 
£^  après  tout ,  de  la  façon  quil  fe 
fait  connaijire  dans  fes  Ouvrage  ^ , 
foferois  bfen  affurer  ,  quil  neuji 
pas  voulu  quon  l'eujî  loué  de  la 
fplendeur  de  fn  Mai] on  ^  s*  il  ri  y 
eu  fi  apporté  Autant  de  vertu  qud 
en  avait  receu  de  Nolileffe,  S'il  fut 
dont  confiderablepar  cette  qualité  % 
il  ne  le  fit  pas  moins  par  les  belles 
difciplines ,  ^  par  fes  actions  iUu- 
Jlrcs  3  //  fut  qrand  Capitaine  ^ 
grand  Phdofophe  ,  /'/  efi  malaisé: 
de  dire  s  il  eftoit  meilleur  pour  la 
paix  que  pour  la  guerre. 

Maintenant  pour  ce  qui  regarde 
[on  Hijloire ,  elle  efioit  comprife  en 
quarante  livres^  qui  ejl oient  écrits 
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avec  toute  la  lumière  ^  la  fureté  > 
quvn  excellent  Jrîtftorien  y  peut 
apporter.  Mais  il  ne  nous  en  re^e 
que  dix-fept  ,  dont  la  plupart  ne 
font  pas  entiers 'j  ^  outre  cela  queU 
ques  Extraits  >  ouplutofl  quelques 
Vragmens  qui  ne  contiennent  pref- 
que  que  des  Ambaffades  ,  (^  que 
nous  tenons  des  foins  de  t  Empereur 
Confiantm.Car  comme  nous  avons 
de f  a  dit  ^  ce  Prince ft  des  Recueih 
hîftoriques ,  ^  les  divifa  en  cin- 
quante- trois  Trait e%^y  dont  il  ne  re* 
fie  aujourd'buy  que  celuj  quil  tira 
de  Polyhe  ^  ^  qui  eft  intitulé  crée) 
*7tm^^-'Cùv  cefi  a  dire  >.  des  Am-- 
haffades. 

£^  on  y  voit  donc  les  Amhaffadei 
des  Rois  ^  des  Nations  étrangères 
au  peuple  Romain  ,  ^  tout  de  mef' 
me  celles  du  peuple  Eomain  aux 
Rois  ^  aux  Nations  effranger  es» 
Mais  outre  beaucoup  d^ autres  cho^ 

â  iiij 
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f es  far  lefquelles  nous  pouvons  re-^ 
gler  nos  aBions  fur  texe7?iple  des 
Anciens^  l' ony  trouve  des  difcoun 
^  des  difpuîesfur  les  conditions  des 
Traitez^d* oà  ceux  qui  ont  le  mani^ 
ment  des  affaires  peuvent  tirer  de 
grandes  lumières  ^  beaucoup  ^'z/« 
tilitè.  Car  Polyhe  excelloitfur  tout 
en  cela  3  ^  comme  il  avoit  une  a-^ 
dreffe ,  ^  une  prudence  merveilleux 
fe  à  déduire  les  chofes  _,  il  parlait  àe 
telle  forte  des  evenemens  j  quil  en 
montroit  en  me  [me  temps  les  caufes^ 
^ par  me fme  moyen  les  remèdes. 
Car  à  moins  que  des  maux  ne  foiët 
tntiercment  incurables  y  il  eft  con^ 
liant  quHlefl  aise  d'y  remédier  auOÎ 
bien  dans  la  Volitique  que  dans  la 
Médecine^  quand  on  en  connoi/iles 
caufes. 

Au  refte  ,  pour  nejîre  pas  obligé 
d'écrire  des  chofes  trop  anciennes 
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^  feu  connues ,  comme  Polyhe  h 
dit  luy  "  mefme  kycof^  \^  ccx.o>!$ 
^nouy  dire  Jiir  un  ouy- dire  5  // ^ 
donné  pour  bornes  àfon  Hifioire^ca 
qui  fut  fait  du  temps  de  fe  s  Pères  y 
^  ce  qui  fut  fait  de  fon  temps. 
Ainfiila  veù  la  plus  grande  partie 
des  aFiions  quila  écrites  ,  ou  au 
moins  il  na  rien  écrit  y  dont  il  nait 
pic  confulter  ceux  qui  y  avaient  ejié 
prefens  .Et  pour  achever  en  fin  mot  y 
comme  il  ne  negligeoit  aucwke  règle 
de  l' Hifioire  ^il  obferva  fi  exacle- 
ment  la  plus  confiderahle  de  toutes ^ctç^nù 
qui  efl  de  dire  la  vérité  ^  quil  eut  ^"  ^'^^ 
pour  elle  non  feulement  une  vene-  i,x\y. 
ration  parti culi ère ^mais  uneefpeceàt  cct- 
d' adoration*  îf  •^^" 

^^ant  a  la  Traduction  que  j  en 
ay  faite  ,  fattendray  à  en  parler 
lors  que  les  autres  en  auront  parlé. 
Ou  fi  C  on  veut  que  f  en  parle  yje  di^ 
ray  que  cefiun  Prefent  que  ]e  fais 
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ïiu  Public^  ^  que  k  Public  doit 
menfçavoir  le  mefme  gré  ^  que  je 
luyf^aurois  moy-mefine-iul  me  don- 
noit  comme  je  luy  donne. 


f^  S^- -f^ -Jc^  f^  ?4fe8- «^- <>)f:^ -S^^.  «.^ 

Ex irait  du  PriviUgc  du  Roj^ 

PKï  Graee  &  Privilège  du  Roy^ 
donné  à  Paris  le  premier  jour  de 
Décembre  i66ç).  Signé  M  a  b  o  v  l  , 
il  eft  permis  à  Thomas  lolly  ,  Li. 
braire  de  ladite  ville,  d^im  primer  im 
Livre  intitulé  /es  Ififîoires^  de  Tolyèe 
A^ec  les  Fragmens  (^  Extraits  dit 
mefme  Autheur  i  Contenant  lavluf. 
fart  des  t^mhajfade-s  ^  de  la  Tra^ 
duEhion  de  *P .  dtt  JRyer  j  de  le  ven- 
dre &  débiter  feul  ,  dans   toutes  les 
Terres  &  Pais  del'Obeiirancede  Sa 
Majeflé  ,  pendant  Tefpace  de  fept 
années  confecutives ,  à  commencer 
du  jour  de  la  première  impreffîon  „ 
en  vertu  du  prefent  Privilège  ,  avec 
defîènces  à  tous  Libraires  ,  Impri- 
meurs &  autres,  de  l'imprimer,  ven- 
dre &  débiter ,  tant  fur  les  anciennes 
Editions  que  fur  la  prefente  J'  mefme 
d'en  apporter  des  contrefaits  des  Païs 
Eftrangers  pendant  ledit  temps  ,  à 
peine  au  Contrevenant  de  quinze 
cens  livres  d'amende  5  6c  autres  pei- 
nes y  portées ,  nonobftant  oppoE- 


lions  Se  appellations  quelconques, 
defquelles  Sa  Majefté  fe  refervc  la 
connoiirance  6c  à  Ton  Confeil. 

Ledit  lolly  a  fait  part  delà  moitié 
du  fufdit  Privilège  à  Louis  Billaine , 
aufîi  Libraire  de  Paris ,  pour  en  joiiir 
conjointement  avec  iuy  ,  fuiranK 
l'accord  fait  entr'eux. 

RegiJ?re  fur  le  Livre  de  la, 
Communauté ,  fuivant 
l'Arrefi  du  Parlement, 

Sisrné  S  o  v  b  r  o  n  •  Scyndic* 

Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  10.  May  167a» 
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s  V  R 


POLYBE 

Far  M.  DE  LA  MOTHR 
LE  FAYER. 


I  Xcnophon  a  cftc  le  premier  deS 
Philofophes  qui  fe  font  pleus  à 
nous  écrire  des  Hiftoires,  Polybe 
a  cet  avantage  d'eilre  celuy  d'en- 
tre eux  qui  nous  a  donne  la  plus  confidera- 
ble  de  toutes,  &  qui  a  le  plus  évidemment 
fait  voir  que  l'Hiltoireeft  comme  la  Mé- 
tropolitaine de  toute  la  Philofophie  ,  pour 
ufer  des  termes  dont  s'eft  fervi  un  autre  Hi- 
ftorien^ duquel  nous  parlerons  au  Chapi- 
tre fuivanr.  Nous  reconnoiftrions  bien  Tilod. 
mieux  ce  que  je  dis  de  Polybe,  fi  tout  le  ^idmtio 
corps  de  Ton  Ouvrage  nouseftoit  demeu-  ^'  'r 
ré,  dontilne  nous  refte  que  la  moindre 
partie;  puifque de  quarante  livres  dont  il 
cftoit  compofc,  nous  n'en  avens  plus  d'en- 
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tiers  que  les  cinq  premiers^  avecî'Epitome 
des  douze  fuivans^qui  va  jufques  ss  com- 
me licentem  du  dix  Fwiit.  Pluficars  sr&iînt 
quecer  Epitome  eft  delà  façon  du  gxanè 
ami  de  la  liberté  Romaine  MarcusBrutus, 
parce  qu'on  fçait  que  n'aiant  point  de  Ic- 
(Slurefi  agréable  que  celle  de  Polybe  ,  luy 
qui  cftoit difficile  j.urque«à ce  poincfl ,  que 
celle  de  Ciceroii  ne  le  fatisfaifoit  pas  ,  il 
prit  plaifir  à  réduire  en  abtcgc  l'Hiftoire  Am 
premier  ,  y  trouvant  outre  l'inftrudlion 
qu'il  y  cherctioît  ,  la  conlolation  dont  il 
avoi:  bcfoin  dans  les  derniers  temps  de 
fa  vie  qui  furent  fi  calamitcux. 
Ilj^  Le  fujet  de  cette  Hiftoire  comprcnmt 

tout  ce  qui  s'eiloit  paffé  de  plus  confide- 
rabîe  au  monde  depuis  le  commencement 
de  la  féconde  guerre  Punique  ,  jufques  à 
la-fin  de  celle  qui  teimi'na  tous  les  diiFc- 
leiis  des  Romains  avec  les  Rois  àt  Ma- 
cédoine ,  par  la  ruine  entière  de  leur 
Monarchie.  Cela  enveîope  une  efpacc 
de  cinq^uantc  trois  années  ,  dont  Poly- 
k>€  faifoit  voir  tous  les  cvenemcns  dans  les 
"derniers  trente  -  huit  livres ,  parce  que 
les  deux  premiers  ne  font  pas  tant  da 
corps  de  fon  Hiftoire,  qu'ils  luj  fervent 
de  preparatif  ,  dans  une  narration  fom^ 
maire  delà  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ,fous  ia  conduire  de  Brennus ,  &de  ce 
qui  fuivir  jufques  à  la  première  année  de 
la  féconde  guerre  contre  les  Cartha-^i- 
jiois..  Or  quoique  les  affjires  de  l'Empire 
Koiuiin.  £iileiu  beaucoup  plus  czaétemenc 
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çraîttées  par  Polybe  qac  les  autres  ,  d'au- 
tant que  ion  but  principal  cftoit  de  ne  rien 
obm<^trreciece  qui  pouvoir  fervir  à  nous 
donner  une  parfaire  informarion  de  cel- 
les là  j  fi  eft  ce  qu'il  avoir  reprefenré  de 
forte  tour  ce  qui  concernoir  le  refte  de« 
Puiiî'anccsde  la  rerre  ^  qu'on  voyoir  dc- 
crirs  en  niefme  rcmps  dans  Ton  ouvrage 
les  inrereils  des  Rois  de  Syrie,  d'Egypre, 
de  Macédoine,  du  Pont,  de  Capadoce  , 
&  de  la  Perfe  ,  avec  ceux  de  routes  ces 
différentes  Dynafties  qui  eftoient  alors 
en  Grèce.  Ce  fut  pourquoy  il  donna  ic 
nom  à  Ton  Hiftoire  de  Catholique  ,  ou 
d*\£^w  (elle,  comme  à  celle  qui  nous  ap- 
prenoitlesjdeftinces  detous  les  peuples  de 
lîiTerrc,n'y  en  ayant  prcfque point  de  ce 
temps  là,  qui  n'euirent  quelque  chofe  à  dc-^ 
méfier  avec  les  Romaias. 

n  reccu-t  en  naillant  de  grans  dons  de 
Nature  qui  favoriferent  fon  enrreprifci, 
Er  ce  coup  de  Fortune  qui  le  fit  venir  à 
Rome  _,  ne  luy  fut  paî  peu  avantageux  , 
puifqu'il  iay  doit  ,  outre  fes  plus  belles 
connoifTances ,  Timporrantc  amitié  qu'il 
contraria  avec  Scipion  &  Lelius  ,  .qui  ont 
tant  contribué  à  faire  valoir  fon  Hiftoire, 
Mnis  la  peine  qu'il  Ce  donna  pour  arquerir 
tout  ce  qui  pouvoir  le  rendre  capable  de  la 
bien  écrire ,  &  de  travailler  pour  1  éternité, 
mefemble  très  digne  de  confideration.il 
crû;  que  pour  cftre  bon  Hirtorien  ,  il  faloic 
avoir  yeû  la  meilleure  partie  des  chofcs 
qu'on  rapportoic ,,  feloa  i'ctimologic  du 
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iA    Gf/-  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  cette  pro- 

teusnocl'  fe/fion.  Ilfçavoitles  fautes  que  Tignoran- 

^rr,  /.  f  ^g  jjgj  ] jgyjj  gj  commettre  à  Timce  ,  puif- 

^*  '^'       qu'il  luy  a  reproché  dans  Ton  douzième  li* 

vre ,  que  pour  s'cftre  fié  au  rapport  d*au- 

truy  ,  &  n'avoir  pas  voyagé ,  on  le  pouvoit 

Convaincre  d'un  nombre  infini  d'erreurs. 

Etpoflîble  que  comme  il  avoit  appris  la 

langue  latine  avec  grand  foin  ,  il  fe  fou- 

venoitdu  mot  que  Plante  ^  qui  vivoit  urt 

fiecle devant  le  fien^  fait  dire  par  Meflc- 

nion  à  Menechme ,  qu'à  moins  que  d*eftre 

dans  le  deffein  d'écrire   une  Hiftoire ,  il 

îïï,     luy  fembloit  qu'ils  avoicnt  affez  courii  le 

Monde. 

'  ■  Qum  nos  h]  ne  do  mu  m 
RednnuSym/i  fi  hiJtoridmfcripturi/u0u£ 
Tantein  tcnoit  pour  confiant  de  ce  temps- 
là  ,  que  les  voyages  cftoient  neceiTaires  à 
un  Hiftorien  ,  qui  ne  peut  faire  aucune 
defcription  à  pre-pos,  ni  s'afTurer  de  ce  que 
portent  fes  mémoires  ,  de  quelque  lieu 
qu'il  les  tienne,  s'il  ne  les  a  redifîezpac 
fa  propre  veuè ,  en  confiderant  luy-  mefme 
les  païs  dont  il  a  defTein  de  traitter.  If 
voulut  donc  prendre  mie  exa(51ïe  connoif- 
fance  de  beaucoup  d'endroits  ,  tant  de 
l'Europe  que  de  l'Afic  &  de  l'Afrique  ,  oà 
ilfe  trafporta  exprés,  afin  de  fe  rendre  cer- 
tain de  ce  qu'il  en  devoir  écrire.  Et  il  fe 
fervit  mefme  de  l'authorité  de  Scipion , 
pour  avoir  des  Vaiiîeaux  propres  à  faire 
Voile  fur  rOcean  Atlantique  ,  jugeant  que 
ec  qu'il  y  remarqueront  pouvoit  eftre  utile 
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a  fon  entrcprife.  C'eft  une  chofe certaine 
^u'il  tfavcrfa  les  Alpes  &  une  partie  des 
Gaules,  dans  le  deiîr  qu'il  avoit  de  bien  re- 
prefcnrer  le  palTage  d'Annibal  en  Italie, 
Et  que  de  craince  d'obmcttre  la  moindre 
circonftance  des  acflions  du  merme  Sci- 
pion  ,  il  fut  par  toute  l'Efpagne  ,  5c  s'ar- 
refta  particulièrement  dans  Carthagc  la 
ùeufve  j  dont  il  eftudia  très  foigneufcmenc 
la  fcituation. 

Ce  eue  nous  venons  dédire  du  célè- 
bre deîlrudleur  de  la  vieille  Carthaee  Sci- 

.  .  .     r-  ^ 

pionEmilien,  petit -nls  par  adoption  de 

Scipion  l'Africain  ,  qui  défit  Annibal après 
l'avoir  contraint  de  quitter  l'itaiie,  m'o- 
blige à  rapporter  ce  que  Polybe  a  laiffé 
3uy-mefme  par  écrit  de  l'eflroite  amitié 
qui   eftoit    entre  le  premier  &  luy.   l'en 
tireray  le  difcours  d'un  fragment  de  fon 
trente- unicme  livre  ,  pris  des  Recueils  de 
Conftantin  Porphyrogenete  fous  le  titre 
du  vice  &  de  la  vertu.  Il  fious  apprend 
donc  en  ce  lieu-là,  que  cette  afFcdion  ré- 
ciproque n'eut  point  d'autre  principe  qutf 
le plaifir qu'ils  prenoient  enfemble  à  par- 
ler de  livres ,  &  à  fe  les  communiquer  l'un 
à  l'autre.  Cela  fut  caufe  que  Scipion  em- 
ploya totit  fon  crédit  avec  celuy  de  fon  frère 
Fabius,  à  obtenir  par  Polybe  le  fejour  de 
Rome  ,  lorfqu'on  diftribuoit  par  toute» 
les  autres  villes  d'Italie  les  autres  Grecs 
qu'on  avoit  fait  venir,  aufïî  bien  que  luy, 
afin  d'y  demeurer   comme  oftages.    Vn 
jour  qu'ils  avoicnc  difné  tous  trois  enfcm* 
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b'e  ,  Scipion  fe  trouvant  fcul  l'aprcfdi» 
née  avec  Polybc^  Te  plaignit  à  luy  en  rou- 
gi fiant  un  peu,  de  ce  qu'à  table  il  adref. 

^  foit  toujours  fa  parole  à  fon  frcre.  C'eft 

peut-cftre  ,adjoufta-t  il ,  que  me  voyant 
moins  aâif  que  Juy  ,  &  dans  le  mépris  da 
Barreau  ,  ne  me  plaifant  pas  à  la  plaidoirie 
où  s 'occupent  les  autres  jeunes  hommes 
de  cette  ville ,  vous  faites  uti.  mauvais  ju- 
gement de  m  oy  au  fli  bien  que  beaucoup 
d'autres  j  ce  qui  ne  me  donne  pas  peu  de 
déplai^r.  Polybe  reconnut  aufli-toft  laja- 

lll.  loufie  loUable  de  Scipion  qui  n'avoit  pas 
encore  dix-huit  ans  accomplis ,  ralTuiânt 
dd'eflime  grands  qu'il  faifoit  de  fa  pcr- 
fonne  ,  très- digne  de  porter  tant  de  beaujd 
noms  que  fcs  predecefTcurs  luy  avoienc 
laiflc  ,  il  s'excufa  à  l'égard  de  Fabius  fur  ce 
qu'eftant  l'aifnc  j  la  civilité  vouloit  fou- 
vent  qu'on  parlaft  dii'eélement  à  luy  ,  ce 
qu'ille  prioir  de  ne  prendre  pas  en  fi  mau- 
vaifepart  Depuis  ce  petit  cctakeifl'ement, 
qui  fut  fuivi  d'une  mutuelle  protcftation 
de  bien-veillaïKC  ,  Scipion  ne  receut  ja- 
mais petfonne,Lclius  excepte,  dans  une 
familiatité  fi  eilroitte  ,  ni  fi  cordiale ,  qu'il 
l'a  voit  avec  Polybe. 

Orj'aycrûles  circonftances  de  ce  pour- 
parler  entre  deux  fi  grands  perfonages 
d'autant  plus  confiderables  ,  qu'outre  c« 
qu'elles  nous  découvrent  de  kur  Génie, 
quiparoift  toujours  plus  dans  l'entretiea 
privé,  que  dans  ce  que  leurs  femblables 
font  de  plus  fetieux-,  elles  me  peuvent  fei- 
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vir  pour  refivccr  l'impertinence  d'un  Efcri- 
vain  moderne,  qui  a  eu  l'efFrontcrie  de  di- 
re miJle  injures  à  Polybe.  C'eftun  certain 
•Sebafticn  Maecius  ,  lequel  dans  une  décla- 
mation  qu'il  fait  en  traitcant  de  i'Hiftoi- 
re  contre  les  digrefîîons  ,  prend  fujct  de 
.condamner  celles  de  Sallufle  &  de  Pclybe, 
n'ayant  point  de  honte  de  nommer  l'un  & 
l'autre  des  faquins ,  &  des  gens  venus  delà 
lie  du  peuple.  Il  adioûce  pour  diffamer  par- 
ticulièrement le  dernier  ,  que  c'eftoit  un 
franc  Pédant  ,  qui  avoir  cfté  donné  a  Sci- 
.pion  pour  lefervir  en  qualité  de  Pédago- 
gue. Certes  ,  il  y  a  trop  d'impudence  en 
tout  <:cla  ,  jointe  à  une  très  -  profonde 
ignorance,  pour  demeurer  ici  fans  repar- 
tie à  r,égard  xle  Polybe  i  nous  refervant  à 
parler   tantoft  de  Sallufle  ,    quand    nous 
traiterons  des  Hiftoriens  Latins,  Tout  le 
monde  fçait  que  Polybe  cftoit  de  Megalo- 
pôlis  ville  d'Arcadie,  &  qu'il  eut  pour  pc- 
rc  ce  Lyconas  qui  fut  C-h^sf  des  Achaiens, 
c'efl  à  aire  de  la  plus  puifTante  Repi^liquc 
qui  fût  pour  lors  dans  toute  la  Grèce.   Ce 
-grand  Ellat  les  envoya  tous  deux  avec  la 
qualité  d'Ambaiî'adeurs  vers  le  Roy  Ptolo- 
jnée ,  furnommc  Kpiphane  ;  &  le  fils  rc- 
ccut  encore  depuis   le  mefme  honneur, 
quand  il  fu:   député  pour  aller  trouver  le 
Conful  Romain  ,  qui  faifoit  la  guerre  au 
Roy  PerféeiiaiislaThiffralie.  Sa  naiflance 
tdoh  donc  très- illuftre,  contre  ce  qu'a  dit 
Maecius  ,  &  il  n'y  a  gueres   d'apparence 
qu'un  homme  exercé  dans  les  affaixes  d'E- 
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ftat  ,  &  accouflumc  comme  Polybe  aus 
grands  emplois  ,  ne  fe  fuft  approché  de 
Scipion  que  pour  lujf  faire  repeter  quelque 
leçon  de  Grammaire.  Aufîî   n'y  a-t-il  eu 
que  ce  calomniateur  qui  fêle  foit  imaginé 
de  la  force.  Tous  les  Anciens  qui  ont  par- 
lé de  Polybe  ,  l'ont   toujours  fait  avec  de 
grands  éloges  ,  &prefquetous  n'eftiment 
àc  rien  tant  Scipion,  que  d'avoir  fceu  faire 
cleâiion  d'un  fi  fidèle  confeiller ,  &  de  l'a- 
voir mené  avec  foy  dans  toutes  Tes  cxpc- 
dirions  militaires.  Si  eft-ce  que  Caton  re- 
procha autrefois  à  un  Conful  Romain  d'a- 
lll^      voir  eu  un  Poète  parmi  ceux  de  fa  fuite, 
lorfqu'il   alloit  vifiter  une  Province  hors 
d'Italie.  le  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'yeuft 
en  cela  un  peu  trop  de  la  fevcrité  philofo- 
phique,  dont  le  vieil  Caton  faifoit  profcf- 
fion,  encore  qu'on  ait  dit  de  luy  qu'il  s'en 
lelachoit  allez  fouvent  dans  les  pafie-temps 
delà  bonne  chère  .Mais  tant  y  a  qu'on  ne 
trouva  jamais  à  redire  au  choix  que  fit  Sci- 
pion de  la  perfonne  de  Polybe  pour  l'ac- 
compagner, parce  qu'il  ne  fut  aufii  jamais 
confideré  ni  comme  Poete^ny  comme  fim- 
ple  Grammairien.  Le  mefme  Fragment 
que  nous  avons  cité  dans  la  fedion  précé- 
dente ,  efl:  fort  exprés  pour  nous  aflurcr  de 
ce  que  nous  maintenons.  En  fuite  des  ter- 
mes dont  Polybe  fe  fervit  à  deïïein  de  con- 
tenter Scipion  j  il  luy  adjoûta  que  fon  frè- 
re Fabius  ai  luy  n'auroicnt  jamais  faute  de 
Précepteurs  en  ce  qui  regardoit  les  belles 
Jcttics ,  !&  ce  qu'on  nommoit prof  remcflf 
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Cifcîplines  ,vcu  le  grand  nombre  d'hom- 
mes fçavans  qui  vcnoicnt  tous  les  jours 
dans  Rome  de  toutes  les  parties  de  la  Grè- 
ce. Mais  qu'il  s'ofoit  promettre  que  pcr- 
fonne  n'cgaleroit  ni  Ton  zelc ,  ni  Ton  indu- 
ftrieàluy  donner  les  fentimens  dignes  dis 
fa  nailTance ,  &  de  ce  qu'o  n  attendoit  d'ua 
facccfleur  des  Scipions  &  des  Emiliens. 
Depuis  cette  conférence  ,  dit  le  merme 
texte  ,  Polybc  demeura  prcfque  toujours 
infcparablement  attaché  aux  coftez  de  Sci- 
pion ,  qui  Inj  communiquoit  les  plus  im- 
portantes affaires,  &  fe  prevaloit  de  Tes 
confeils  dans  toutes  les  occurrences  des 
grands  emplois  qu'il  avoit.  Cependant,  il 
fc  trouve  des  perfonnes  aflez  infolcntes 
pour  traitter  cetilluftreHiftorien  en  hom- 
me de  néant, iuy  qui  fut  honoré  d'infcri-  . 
ptions  &  de  fèaïuès  par  ceux  de  Ton  pais ,  c*U*^* 
comme  on  peut  voir  dans  Paufanias ,  pour 
reconnoiftre  avec  Tes  bien-faits  l'cflimc 
qu'ils  faifoicntde  fon  rare  mérite. 

Il  y  avoit  peut-eftrc  plus  d'apparence 
de  Iuy  imputer  ,  comme  quelques  uns 
ont  fait  ,  de  n'avoir  efté  aflez  religieux. 
Car  quoy  qu'il  parle  en  plufîeurs  lieux  fore 
avantageufement  du  culte  des  Dicux,com- 
me  quand  il  met  toute  la  gloire  de  fon  païs 
d'Arcadie  au  grand  foin  qu'on  y  avoit  da 
fervice  des  autels  3  &  lorfqu'il  dercfte  ail- 
leurs la  fureur  des  guerres,  qui  caufent  \z 
deftrudion  des  temples  ,  dont  il  fait  un 
ctime  très  capital:  Si  eft-ce  qu'il  pronon- 
ce £  formellement  dans  ua  autre  findfçiç 
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contre  la  Divinité, &  tout  ce  c^ui  eftoic  rems 
pour  confiant  de  Ton  temps  des  peines  de" 
l'EnFer  ,  qu'on  voit  manifellemcnt  qu'il i 
ne  croyoitrien  de  tout  cela.  C'eft  fur  la 
fin    de  Ton   iixiéme  livre  ,  ou   il    obrcr«-f 
ve  que  la  Tupeiftition ,  qui  cftoit  réputée 
vicieufe  parmi  toutes  les  autres  nations, 
pairoit  pour  une  vertu  «ntre  les  Romains. 
Si  l'on  pouvoir, dit- il  ,  former  une  Ré- 
publique qui  ne  fuit  compofce  que  d'hom- 
mes  fagcs   &  vertueux  ,  il  faut  ayoiier 
que   toutes   ces   opinions   fabuleufes   des 
■Dieux  &  des  Enfers  ,  feroient  tout- à  fait 
fupcrfîucs.  Mais  puifqiî'il  n'y  a  point  d'E- 
î^^*     ftats  dont  le  peuple  ne  Toit  te-1  qu«-n^us  le 
Voyons ,  fujet  à  toute  forte  dedéreglcmens 
&  de-mefchantes  allions  ,  il  faut  fe  fcrvii 
pour  îe  reprimer  des  craintes  imaginaires 
,qu'imprime  noftre  Religion,  &  des  ter- 
•reufs  paniques  de  l'autre  monde,  que  Ici 
anciens  ont    fi   prudemmeiu  introduite: 
pourcela  , qu'elles  ne  peuvent  eftre  con- 
credires  aujourd'hay  que  par  les  perfonnc; 
-téméraires  ,  ou  qui  ne  font  pas  dans  le  bor 
ulage  de  la  rahon    En  vérité,  quoy  qu» 
Veuillent  dire  ceux  qui  défendent  Polvbi 
en  tout  &  par  tou',  comme  a  fait  Cafau 
bon  ,  ilsne  îe  feront  jamais  pi (Tcrr  dans  ur 
texte  (î  formel  pour  homme  fort  attacli< 
à  la  religion  de  Ton  temps.  Et  je  trouv. 
qu'ils  feroient  beaucoup  mieux  pour  luy 
d'en  parler  comme  d'un  efprit  éclairé  d» 
Ciel  parmi  les  tencbres^uPaganifme,  .5 
qui  ne  croyant  qu'un leul  Principe ,  ou  ur 
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feul  Dieu  jfcmocquoicdc  tous  Cfux  que 
rïdo'atric  d'alors  faifoic  adorer  ,  auflr 
bien  que  de  ces  champs  Elifccs ,  de  ces 
Cerbères  &  de  ces  Rhadamantcs  ,  qu'elle 
reprcfentoit  à  fe$  fc<flateurs.  C'eft  par  là^ 
ce  me  fcmbic  ,  qu'on  le  peut  décharger 
plus  à  propos,  fi  faire  fc  peut  ,  du  crime 
d'impiété, en  (émettant  au  rang  d'Hera- 
clite &  de  Socrate  ,  que  S.  laftin  fouftient 
avoir  eftc  Chrelliens  long  temps  devant 
le  Chrjftianifme;  &  ce  que  nousauons  in- 
terprété fort  au  long  dans  i>oftre  traittcde^ 
la  vertu  des  Payens. 

Outre  les  quarante  livres  de  Ton  Hiftoi- 
le  univerfelle ,  il  eft  à  croire  par  une  de» 
lettres  que  Ciceron  écrira  Luccejus  ,  qu'il  ^ .,  - 
avoittaïf  ifn  cnirràgefr  pâîi  GS  13,  gusrrs  ^^ 
de  Numance.  Son  grand  âge  îuy  donna  la 
commodité  d'écrire  beaucoup  ,  puisque 
nous  apprenons  de  Lucien  qu'il  palfa  la  . 

grande  année  climadlerique  ,&  ne  mourut 
q^uc  dans  la  quatre- vingt  deuxième.  Il 
avoue  luy-mefme  q^^ue  les  avis  de  Lelius  y 
ou'ilinterrogeoit  fou  vent  dans  leurs  con- 
férences ordinaircî-,  &  les  memoiTes  que 

A  ce  grand  perfonagc  luy  fourniflbit  ,  luy 
furent  extrêmement  avantageux.  Miis 
quant  à  Ton  genre  d'écrire,  tous  les  au- 
ciens  tombent  d'accord  qu'on  ne  le  peut 
pas  nommer  cloquent.  Denis  d'Halicar* 
irafre,lepliis  fafcheux  &  auftere  critique 
d'entre  eux  le  nomme  mal  poli  ,&  luy  re- 
proche (a  négligence  aux    choix  des  di- 

iini  âions  ^&  en  lallrudiuicau  compofiuoii 

[i 
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de  Ces   périodes.  Son  excellence  néant* 
moins  cft  telle  en  tout  le  rcfte,  qu'on  doit 
pcnfcrqu'ila  négligé  les  paroles  comme 
de  peu  d'importance,  pour  s'attacher  en- 
tièrement aurchofes  plus  ferieufes.  Auflï 
ji'ya-i-il  perfonnc  qui  n'ait  trouve  bien 
cftrange,  que  Tite-Live  fe  foit  contenté 
de luy  donner,  pour  tout  éloge  ,  la  qua," 
lité d" E/cyJvai»  cjui  nefio'ttfas  â  mefrtfert 
Yeu  qu'on  voir  de  Tes  livres  entiers  iranf- 
crits  de  mot  à  mot  dans  les  Décades  du 
premier.    Certes  ,   nous    n'avons   point 
d'Hiftoricn  ou  l'on  puilfe  plus  apprendre 
-jj       en  matière  de  gouvernement   &  de  pru- 
*     dence  civile  ,  que  dans  Polybe.  Il  ne  fc 
contente  pas  d'une  fimple  narration  »  W 
f.T/ùr  pa'/irricjUcrâêhf  j   &  n'inftruit  pas 
moins  en  Philofoplie  ,  qu'en    Hiftorien. 
Patrice  eftinjûfte  de  le  reprendre  là  def- 
fuT-fans  confîderer  l'affinité  qu'on  a  tou- 
jours mi'e   entre  l'Hiftoire  &  la  Philofo- 
jjhie, qui eft telle,  qu*ona  fouvent  nom- 
mé celle  là,  par  forme  de  définition  ,  unt 
^hUofophie  remplis  d'exemples.  Pcut-eflre 
qu'un  fîmple  Authcur  de    Commentaires 
.  fcroi:  à  condamner  de  faire  trop  le  Phila- 
ïbphc,  &dcs'cfl:endre/i  avant  \  ce  qu'oA- 
nc  peut  pas  dire  deceluy  qui  entreprend: 
d'écrire  une  jufte  Hiiloire.    Nous  appre- 
nons de  Suidas  qa'un  certain  Sc^lax  ,  qu'il 
confond  avec  le  Mathématicien  ,  fit  une- 
învedive  contre  Polybe,  qui  n'eftoitpof- 
(ible  pas  plus  raifonnable  que  la  cenfure 
^%  Paiiice,  le  me  moque  aufli  de  ceuf 
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QBÎ  ne  peuvent  foufFnr  qu'il  ait  nomme 
Peioreundeces  Caps  ou  Promontoires  de 
Sicile, long  temps  devant  qu'on  luy  euft 
impofcce  nom.  Car  traitrant  de  la  pre- 
mière guerre  Panique,  il  appelle  ainfî  le 
lieu  où   fut  enterré   cet   innocent  Pilote  - 
qu'Annibal  tua  long-temps  depuis  f\  mal 
à  propos  ,  &  qui  donna  Ton  nom  de  Pelore 
au   Promontoire  dit  aujourd'hui  C^^o  di 
]êAr«  i   Ti  tant  eft  que  cette  etymologie  , 
que  combat  le  dode  Cluverias  ,  foit  rccc- 
vable.  Quoy  qu'il  en  foit,  c'eft  une  façon 
de  parler  que  les  Lettres  faintes  &  humai- 
nes tolèrent  ,   &  pratiquent  ,  lorfqu'elie 
eftneceflaire  pour  fe  faire  mieui  entea- 
4xc,  Il  cft  bien  plus  bîamab'.e  fr  contre 
la  vérité  de  l'Hiftoire  il  a  flatte  Ton  Sci- 
pion ,  iufques  à  luy  faire  exercer  ce  mé- 
morable exemple  de   continence  à  l'en*^ 
droit  de  la^  belle  captive  tfpagnoîe,  dont 
«leantmoins  il  ait  efté  fî  furpris ,  qu'il  ne 
fc  foit  jamais  pu  refoudre  à  la  rendre.  Va-  j^'^y,  | 
terius.  Antias  eft    celuy  qui  le  charge  de  „of?. 
ce  crime  dans  Aulu- Celle  :  ce  que  je  trou-  '^tt. 
vc  d'autant  plus  eftrange  ,  que  Polybe  a  ''* 
comparé  l'Hiftoire  qui   n'a  pas  la   vérité  ^ia\ 
pour  guide,  à  un  animal  auquel  »n  auroit 
crevé  les  yeux  ,  &  qu'il  a  mefme  voulu 
rendre  après  Timée  la  vérité  aufïî  eflen- 
tielle  à  l'Hiftoire  ,   que  la  reâiitude  à  la  '^r'  de 
rcele  ;  en  quoy  l'on  peut  le  contredire  t    „  *  j 
avec  raiion  ,  comme  il  me  (ouvicnt  de  -' 
l'avoir  fait  dans  un  autre  ouvrage  quece^ 
luy-cy.  Cette  grande  affcdion  qu'il  avoit 


^ 
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pour  Scipionme  fait  fouvenir  du  conTc^ 
ex  :ellent  qu'il  \uy  <l©nna  ,  de  ne  retour- 
ner jamais  chez  foy  autant  de  fois  qu'il 
en  fortiroît ,  qu'il  n'cuft  auparavant  tâ- 
ché de  gagner  l'amitié  de  quelqu'un  ,en^ 
l'obligeant  par  tous  les  moyens  qui  luy 
fcroicnt  pofïîbles.  Quoique  ce  fuft  un 
avis  fort  utile  à  celuy  qui  le  recevoit  ,  je 
le  trouve  encore  plus  confiderablc  par  la 
grande  humanité  qui  paroift  en  celuy  qui 
le  donne,  Aufurplus  ,  nous  fommes  re- 
devables au  Pape  Nicolas  V.  ce  grand  amr 
des  Mufrs ,  &  ce  rcftaurateur  des  lettres 
au  temps  que  les  Turcs  enuahirent  Gon- 
SII.  ftmtinople  ,  de  la  première  publication 
des  œuvres  de  Polybe  ,  bicnqn'elles  ayent 
e(ïè  augmentées  de  beaucoup  dans  les  de^ 
liicres.  éditions» 
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î  ceux  qui  ont  efcrit  l'Hircoite 
auant  nous,  auoienc  oublié  de 
parler  à  fa  loUange  ,  il  fercic 
peuc-eftre  befoin  de  folliciter  lei 
efprits  de  choiftr  principalement  cette  ibr- 
te  de  ledure.j  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
moyen  ny  plus  aifé  ny  plus  court  pour  pro- 
fiter &:  pour  s'iaftruire,que  la  fcience  des 
choies  paflees.  Mais  puis  que  tous  les  Ef- 
criuains  commencent  &  finiflent  par  là,  & 
qu'ils  tafchent  de  perfuader  que  la  con- 
xioiilance  qu'on  tire  de  l'Hiftoire^efl:  vne 
inftrudion  véritable ,  &  comme  vne  pré- 
paration neceflaire  pour  bien  conduire  les 
Républiques,  &  que  l'exemple  des  maux 
6:  des  infortunes  d'aurruy.eft  lefeul  &  le 
meilleur  Maifric  qui  nous  apprenne  la 
coiiftance, &:  a  fupporter  courageufemenc 
l^  cbangenicns  deia  fortune  ,il  rie  faut 
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point  redire  icy  ce  que  tant  d'autres  ont  (î 
bien  dit  j  &  après  tout ,  nous  en  auons 
moins  de  fujct  que  pcrfonne.  En  effet,  la 
nouueauté  des  chofes  que  nous  deuons  re- 
prefenter ,  eft  afFez  capable  d'elle  mcfme 
d'attirer  tout  le  monde ,  &  les  ieunes  &  les 
vieux  j  à  la  ledure  de  cette  Hiftoire.  Car  y 
auroit-il  des  hommes  fî   groiïiers  &  f\ 
ftupides ,  qu'ils  ne  voulufTent  pas  fçauoir 
par  quels  moyens,  &  par  quelle  forte  de 
conduite    le   Peuple   Romain    fubjugua 
prefque  toutes  les  Nations  de  la  Terre  en 
moins  de  cinquante  trois  ans?  Cela  fans 
doute  ne  fe  rencontre  nulle  part}  &  l'on  ne 
void  point  d'Hiftoires  qui  nous  en  don- 
nent des  exemples.  D'ailleurs ,  qui  a  ja- 
mais aime  auec  tant  de  paflîon  quelque 
genre  que  ce  fbit  on  de  fpcAacle  ou  de  dif- 
cipline  ,  qu'il  trouue  rien  de  préférable  à  la 
ConnoilFance  de  tant  d'aâ:ions  fignalées? 

Au  refte,  il  fera  aifé  de  connoiltre  com- 
bien cet  Ouurage,que  nous  auons  entre- 
pris,cft  remply  de  magnificence  &  de  nou* 
ueautc  ,  fi  nous  voulons  comparer  aviec 
l'Empire  Romain  les  plus  floriil'ans  Empl- 
ies ,  dont  voicy  à  mon  auis  ceux  qui  font 
les  plus  dignes  d'eftre  comparez  auec  la 
domination  des  Romains.  Il  y  a  eu  vn 
temps  que  la  puifiancc  des  Perfes  a  efté 
grande  &  formidable  :  mais  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  ofc  entreprendre  de  pafïer  les 
bornes  &  les  ïrontieres  de  l'Afie,  non  feu- 
lement ils  fe  font  mis  en  danger  de  perdre 
kurs  Forces  &  leur  Eftat ,  mais  ils  ont  ha- 
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zardéleur  propre  falut.  Quant  aux  Lace- 
demoniens  ,  après  auoir  long-  temps  com- 
batu  pour  l'Empire  de  toute  la  Grèce,  8c 
l'auoir  enfin  obtenu,  à  peine  purent  -  ils  le 
garder  pailîbie  pendant  le  temps  de  douze 
années.  Pour  les  Macédoniens ,  véritable- 
ment ils  ont  régné  dans  l'Europe  depuis  la. 
Mer  Adriatique  lufqu'au  Jleuue  du  Danu- 
be: mais  on  peut  dire  auec  raifon  que  tou- 
te cette  grande  eftenduè  n'eft  qu'vne  peti- 
te parcie  de  l'Europe  3  &  depuis  ils  ont  po(^ 
Jedé  la  domination  de  l'Afie  ,  après  auoir 
remierféla  Principauté  des  Pcrfcs.  Enfin, 
tous  ces  Peuples, de  qui  l'on  a  crû  que  la 
puilFance  auoit  paffé  fi  auant ,  Se  que  les 
forces  efcoient  fi  grandes,  n'ont  pu  neant- 
moins  empêcher  que  la  plus  grande  pmtie 
de  la  Terre ,  n'ait,  pour  ainfi  dire ,  cchapé 
à  leur  ambition  &  a  leur  Empire.  En  effet, 
les  Macédoniens  n'ont  pas  feulement  fon- 
gé  à  porter  leurs  Armes  dans  la  Sicile, 
dans  la  Sardagne,  &  dans  rAffriquej&  à  * 
peine  ont-  ils  connu  les  Nations  belliqueu- 
fes  de  l'Europe  qui  font  fituées  vers  l'Occi- 
dent. Au  contraire, les  Romains  ayant  ré- 
duit fous  leur  obeïllance   non  feulement 
quelques  parties   de  la  Terre,  mais  peu 
s'en  faut  tout  le  Monde  ,  efleuerent  leur 
Empire  à  vn  fi  haut  degré  de  gloire  ,  que  fi 
le  Siècle  prefent  peut  célébrer  leur  bonne 
fortune,  il  n'y  en  aura  iamais  qui  foicnc 
capables  de  la  furpaffer.  Toutes  les  chofes 
que  nous  dirons  feront  des  preuues  mani- 
fciles  de  ce  que  nous  difons  maintenantjâC 
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feront  aufîi  connoiftre  combien  Ton  peut' 
tiicr  de  fruit  &  d'vtilitc  de  l'Hifloire  qui 
fait  profeflion   de  montrer  la  vérité  des 
chofes  pailecs. 
Com-        Or  nous  la  commencerons  fi  l'on  confî- 
mcncc-    dere  le  temps  à  l'Olympiade  cent  quaran- 
rornt  de  ticmc  :  &  fi  l'on  confidcre  les  choies ,  nous 
l'Hiftoi-  la  commencerons  pour  ce  qui  reearde  les 
I  ^j^^        Grecs  par  la  Guerre  des  Alliez  que  Philip- 
pe ïils  de  Demetuius ,  &  Pcre  de  Pcrfce, 
entreprit  premièrement  auec  les  Achcens, 
contre  les  Peuples  de  rEtolie^  Pour  ce  qui 
eO:  des  Afiatiques ,  par  la  Guerre  de  la  Sy- 
rie qui  le  fit  entre  Antiochus  &  Pcolomce 
Philopater  :  Et  quant  à  ce  qui  concerne 
l'Italie  6c  l'AfFriquc ,  nous  commencerons 
î'Hiftoire  parla  Guerre  des  Romains  & 
des  Carthaginois  _,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement la  Guerre  d'Annibal  3  &  au  refte  ce 
quieftlafin  de  celle  d'Aratus  Sicyonien, 
fera  le  commencement  de  la  noftre.  Car 
*  toutes  les  chofes  qui  fe  faifoient  aupara- 
uant  dans  le  monde, cftoicnt  pour  ainfi  di- 
re efparfes  ,  &  détachées  les  vnes  des  au-" 
très  j  l'on  en  commençoit  la  plupart  par 
des  raifons  diuerfes ,  &  l'on  les  finillbit  de 
niefme  :&  après  tout  elles  efloient  efioi- 
gnées ,  aufil  bien  par  le  temps  que  par  les 
lieux  où  elles  fe  font  faites.  Mais  depuis  il 
ert:  arriué  que  l'Hiftoire  s'eft  ramaifce 
comme  en  vn  corps  ;  que  les  affaires  de 
l'Italie  &  de  l' Affrique  fe  font  meHces  auec 
celles  de  la  Grèce ,  &  de  l'Afie ,  Se  que  tou-  - 
tcô  ces  chofes  cnifenible  tendoiciu  à  la  niei- 
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me  fin  :  c'ell  pourquoy  nous  allons  iugé 
raifonnable  de  commencer  par  là  noflre 
Hiftoire.  En  cftet,  lors  que  les  Romains 
eurent  vaincu  les    Carthaginois  dans  la 
Guerre  dont  nous  venons  de  parler ,  ils 
creurent  qu'ils  auoient  fait  la  plus  grande 
partie  du  chemin  qui  menoit  à  l'Empire 
de  tout  le  Monde  -,  &  eurent  pour  la  pre- 
mière fois  la  hardieilc  d'eftendre  leurs 
mainsfurle  reftedela  Terre,  &  de  faire 
paiîcr  leurs  armées  dans  la  Grèce  &  dans 
l'Aiie.»  Véritablement  fi  nous  auicns  vne 
parfaite  connoillance  des  Eiiars  &  des  Re- 
publiques, qui  ont  difputé  enfcmble  de  la 
domination  Souueraine,  peu:-cil:re  qu'il 
ne  feroit  pas  befoin  de  rechercher  par- 
quelles  raifons  &par  quelles  forces  ils  oivc 
entrepris  vn  fi  grand  Ouurage.  Mais  parce 
que  la  plupart  dcsGrecs  n'ont  point  connu 
la  puilTance  qu'auoicnt  autrefois  les  Car- 
thaginois &  les  Romains  ,  nv  les  guerres 
qu'ils  ont  faites  ,  nous  auons  iuge  à  pro- 
pos de  faire  fcruir  ces  deux  premiers  liures 
comme  de  Préface  à  cette  Hilloircj  De 
peur  que  quand  on  fera  arriué  à  la  narra- 
tion des  chofcs  que  nous  auons  rcfolu  d'é- 
crire,on  ne  demeure  commccftonnédans 
vne  fi  grande  carrière,  &  qu'on  ne  com- 
mence à  demander  quels  motifs  &  quelles 
forces   obligèrent  les  Romains   d'entre- 
prendre vne  conqucfte  qui  a  mis  fous  leur 
puiiFance  toute  noftre  Mer  &  toute  la  Ter- 
re.   Au  moins  ces  deux  premiers  Liures 
feruiront  de  préparation  pour  apprendre 
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à  nos  Ledtturs  eombien  les  Romains  eu- 
rent de  iuftes  raifons  &  de  rorces  luffiian- 
tespour  faire  vne  fi  grande  enrrepnlcj  5c 
€n  fuire  pour  l'exécuter. 

Car  ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  noftre 
Ouurage ,  &  ce  qui  efl  arriaé  de  merucii- 
kux  en  noftre  temps ,  eli:  que  comme  la 
Tortune  a  fait  pancher  d'vn  coiié  prefqua 
toutes  les  affaires  du  Monde  ,  &  qu'elle  !cs 
acentraintes  de  tendreà  vne  mediTrC  fin^ 
nous  faifons  voir  icy,  pour  ainfi  dire ,  dvn 
lèul  regard  ,  &  coaime  dans  vn  feul  Ta- 
bleau j  comment  la  Fortune  s'elt  elle  mef- 
Bîc  gouuernée  pour  l'accomplifrem^rnc 
éVn  li  grand  deliein.  C'eft  ce  qui  m'a 
particulièrement  excité  à  entreprendre  céc 

Ouurage  :  outre  que  de  noftre  temps  pér- 
ir .  n.-  •  r'  j"  •  ^ 
Tonne  ne  s  eft  lamais  propole  d  écrire  vne 

Hiftoirc  vniuerfelle,  car  autrement  ie  ne 
m'y  ferois  iamais  appliqué  ,  &  i'aurois 
abandonné  ce  trauail.  Mais  voyant  que 
plufîeurs  auoient  écrit  des  Guerres  parti- 
culières ,  &  quelques  cliofes  qui  eftoienc 
arriuées  en  melme  temps  î  que  perfonne, 
au  moins  que  ie  fçache,  n'auoit  iamais 
confideré  le  gênerai  des  affaires,  &  que 
mefme  on  ne  s'eftoit  pas  mis  en  peine  d'e- 
xaminer nyie  temps  qu'elles  commencè- 
rent ,  ny  ce  qui  leur  donna  commence- 
ment ,  ny  comment  elles  furent  faites ,  ny 
de  quelle  façon  elles  finirent-  l'ay  crû  qu'il 
eftoit  neceifaire,  &  que  Ton  feroit  bien  ai- 
fe  que  i'expofallè  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
4e  le  plus  pompeux  &  le  plus  vtile  de  totts 
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les  ouurages  de  la  Fortune.  Car  encore 
qu'elle  produire  tous  les  ioLirs  vne  infinité 
denouueautez_,  qu'elle  fa iFe  continuelle- 
ment l'efTay  de  Tes  forces, &  qu'elle  en  don- 
ne fans  ceiTt!  des  preuues ,  neanrmoins  iuf- 
ques  icy  elle  n'auoit  tien  fait  de  compara-' 
ble  à  ce  qu'on  a  vu  de  noftre  temps. 

Or  il  ell  impoilîble  que  l'on  appren- 
netantdemerucilles  de  ceux  qui  n'ont  ef-^ 
crirquedes  Hiftoires  particulières  j  iî  ce 
n'efl:  <^ue  pour  auoir  voyagé  dans  quelques 
Villes  renommées^  ou  que  pour  les  auoir 
veuè's  en  peinture ,  on  penfe  auHi  auoir 
aopris  quelle  eft  la  figure  &  la  dirpo:;:ion 
de  tout  le  Monde.  Ceux  qui  s'imagiren: 
qu'on  peut  aifétnent  apprendre  l'Hiftoire 
générale  par  l'Hifboirc  particulière,  peu- 
uent  ccmefcmble  eftrc  comparez  à  ceux 
qui  voyant  par  pièces  &  à  part  les  mem- 
bres d'vn  corps  qui  cftoit  beau  tandis  qu'il 
eftoit  viuant ,  s'imaginent  connoiftre  par 
là  ce  qu'il  auoic  de  grâces ,  de  perfections 
&:  de  forces.  En  effet, s'il  fe  pouuoit  faire 
qu'on  pût  ralTembler  tous  ces  membres  fc- 
parez,  les  remettre  chacun  en  leur  place, 
&  rendre  à  ce  corps  la  forme  &  la  vie  ,  l'oa 
confellsroit  fans  doute  que  l'opinion  qu'é 
auroit  eue,  feroit  bien  efloignée  de  la  véri- 
té ,  &  qu'on  n'auroit  fait  que  des  fonges. 
Ce  n'ell  pas  que  par  vne   partie  on  ne 
puiffe  en  quelque   forte  comprendre  le 
tout ,  mais  il  efl:  impofilble  de  le  connoi» 
jftre  auec  vne  entière  certitude.  C'eft  pour- 
quoy  nous  deuons  nous   perfuadei   qu« 
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Vrlirroire  particulière  contribue  peu  à  lâ 
conaoïuanee  de  rvniuertelle  ,  qu'on  ne 
peut  acquérir  que  par  rallemblage,  &  par 
la  comparaifon  des  chofes ,  que  par  les 
ledèaiblances  que  l'on  y  trouue ,  &  par  les 
différences  qu'on  y  remarque.  Ce  fera  par 
ce  moyen  qu'eiiant  entré  pour  ainfi  dire 
dans  le  fanduaire ,  &  dans  le  fein  mefme 
et  l'Hiftoire ,  l'on  en  receura  tout  enfem- 
ble  de  l'vtilité  &  du  plaiiir.  Au  refte,  le 
premier  voyage  que  les  Romains  firent  fur 
Mer  hors  de  l'Italie,  fera  le  commence- 
ment, &  comme  le  fondement  de  ce  Li- 

r'm^c    ^^^'  ^^  ^^  ^^^  ^"""^^  ^^^  chofes  par  où  Ti- 
Hfio-      iTiée  finit  fon  Hiftoire,  &  fe  rencontre 
ficn.        dans  l'Olympiade  cent  vingt- neufiéme.  Il 
faut  donc  que  nous  famons  voir  par  quels 
moyens,  &  en  quel  temps  les  Romains 
terminèrent  les  affaires  qu'ils  auoicnc  en 
Italie  j  &monftrer  après  cela  quelles  oc- 
cafions  leur  firent  prendre  le  deffein  de 
trauerfer  en  Sicile ,  car  c'cft  la  première 
expédition  qu'ils  firent  hors  de  l'Italie.  Or 
nous  deuons  clairement  en  cxpofer  les  rai- 
fons ,  de  peur  que  le  commencement  &  la 
fuitte  de  cette  Kiftoire  ne  manquafb  de 
quelques  clartez,fi  l'on  vouloic  toufiours 
courir  de  la  recherche  d'vne  caufe  à  la  re- 
cherche d'vne  autre.  Mais  il  faut  donner 
vn  commencement  dont  le  temps  foit  cer- 
tain &  connu  de  tout  le  monde ,  &  qui 
conuienne  fi  bien  aux  chofes  qu'on  le  coa- 
noiffe  par  luy  mefme ,  encore  qu'il  faille 
remonter  plus  haut  pour  remettre  en  m^^ 
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nioire  ce  qui  s'efl:  paire.  Car  quand  on  i- 
giiorele  coinmécement  ou  le  principe  des 
chofes  j  ou  qu'on  n'en  eft  pas  bien  afTuré, 
tout  ce  qui  (iiit  eft  douteux  ,  &  l'on  ne 
peut  y  adjoufter  foy.  Au  contraire  ,  lors 
qu'on  en  a  donné  vne  connoillance  cer- 
taine ,  tout  ce  qu'on  dit  en  fuite  eft  receu 
auec  applaudiilement  ,  &  l'on  ne  penfe 
rien  entendre  qui  ne  mérite  d'eftre  crû. 

Dix- neuf  ans  après  la  Bataille  Nauale 
qui  fut  donnée  fur  la  Riuierc  d'Egos,  & 
feize  ans  auant  celle  de  Leuâ:res,où  les  La- 
cedemoniens  firent  la  Paix  auec  le  Roy  de 
Perfe ,  par  l'entremife  d*  Antalcide,le  vieux 
Denis  ayant  dcfFait  auprès  du  ïlcuue  Elle- 
pore,  les  Grecs  qui  habitoient  en  Italie, 
afiiegeoit  la  Villede  Rhege  Les  Gaulois 
cftoient  les  Maiftres  deRome  qu'ils  aucict 
prife  de  force ,  excepté  le  Capitole  :  Et  les 
Romains  ayant  fait  la  Paix  aux  condi- 
tions qu'il  plût  aux  Gaulois  de  leur  impo- 
fer  ,&  contre  leur  efperancc  ayant  recou- 
uré  leur  Patrie ,  &  comme  ietté  quelques 
fondemens  d'accroilfement  &  de  gran- 
deur, commencèrent  à  déclarer  la  Guerre 
aux  Peuples  voifins,  Ainfi  après  auoic 
vaincu  les  Latins  en  partie  par  leur  coura- 
ge ,  &  en  partie  par  l'adreiTe  &  par  l'expé- 
rience qu'ils  auoient  acquife  dans  les  Ar- 
mes ,  ils  firent  la  Guerre  contre  les  Tof- 
cans ,  prefque  en  mefme  temps  contre]  les 
GauloiSj  &  depuis  contre  les  Samnites  qui 
touchent  les  Frontières  desLatins  du  cofté 
^u  Septentrion  &:  du  Leuant.  Quelque 
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t^iîips  après ,  &  ce  fut  m  an  deuanc  que 
les  Gaulois  feiettafTent dans  la  Grèce,  & 
que  le  refte  de  ceux  qui  s'eftoienc  emparez 
deDelphe,  &  qu'on  auoit  taillez  en  pie- 
ces  ,  fuflfeat  paffez  en  A(îe  ,  Pyrrhus  arriua 
en  Italie  ,  où  les  Tarentins  l'aucient  ap- 
pelle ,   parce  qu'ils  craignoient  les   Ro- 
mains dont  ils  auoient  outragé  les  Ambaf^ 
fadeurs.  Alors  les  Romains  qui  auoient  ré- 
duit les  Tofcans  &  les  Samnipes,&  (buuenc 
^  Gatâ-    vaincu  les  *  Celtes,  commencèrent  pre- 
Uis  Ha'  niierementà  s'auancerdanslereftede  l'I- 
HtdMs     talie,  non  pas  comme  pour  difputer  le 
en  ItA-  hitw  d'autruy  ,  mais  comme  pour  confer- 
^^  uer  ce  qui  leur  appartenoit  ;  ayant  tiré  cet 

auantage  des  premières  Guerres  qu'ils 
auoient  eues  contre  les  Samnites  &  les 
Gaulois, qu'ils  y  auoient  acquis  de  l'expé- 
rience ,  &  qu'ils  en  eftoient  fortis  plus  ca- 
pables de  combattre  ,  &  de  remporter  des 
Yiéloires. Quand  lesRomains  eurent  donc 
ibuftenucouraçeufement  cette  Guerre,  & 
qu'ils  eurent  chafïé  de  l'Italie  toutes  les 
Armées  étrangères  ,  &  mcfme  Pyrrhus, 
ils  pourfuiuirent  ceux  qui  auoient  embraf- 
■fé  (on  Party,  &  les  reduifirent  fous  leur 
puiflance.  Et  après  les  auoir  affujettis  con- 
tre l'opinion  de  tout  le  monde ,  auffi  bien 
que  les  autres  Peuples  de  ritalie,fî  l'on  en 
excepte  les  Gaulois ,  ils  refolurent  d'aiîîe- 
Ifi  Ville  ger  quelques  Romains  qui  occupoient  la 
^l^a'^^  Ville  de Rhege:  car  vne  mcfme  auanture 
Mr  ?e$     cftoit  arriuce  à  deux  Villes  qui  font  bafties 
«.•iaaifis  lur  le  dccfoic  de  cette  Mer ,  ie  rcux  dire 
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Rhe»e  &  MefTine.  En  effet  vn  peu  deuanc 
le  temps  donc  nous  parlons  ,  quelques 
Canipaniens  qui  efloient  en  Sicile  à  la 
folde  d'Agatocles ,  auoient  défia  regarde 
d'vn  œil  de  conuoirife  &  d'enuie  les  Ri- 
che/les &  la  beauté  de  Mefline3&  auflî- 
toft  qu'ils  en  eurent  l'occafion  ,  ils  s'en 
faifirent  fous  vn  prétexte  d'amitié.  Car  Prife  d« 
après  y  eftre  entrez  adroitement  &  comme  ^'^«^ffi"^ 
amis,  ils  s'en  rendirent  les  Maiftres ,  en  q^,ej^ci- 
challërenc  vne  partie  des  Habitans  _,  ^  paniea*., 
couperet  la  gorge  aux  autres.  Mais  quand 
ils  eurent  commis  vne  fi  grande  infidélité, 
ils  retinrent  les  Femmes  &  les  enfans  de 
ces  malheureux ,  félon  que  la  Fortune  les 
fit  tomber  entre  leurs  mains  pendant  le 
combat,  &  puis  ils  diuifcrent  entre  eux  Se 
leurs  Terres  &  leurs  lichefles.  Ainfi  ayant 
gagné  fans  peine  vne  fi  grande  Vidoire,& 
vneVilk  fi  opulentc,ils  rencontrèrent  auflî 
tort  des  imitateurs  de  leur  crime»  Car 
pendant  que  Pyrrhus  trauerfoit  en  Italie, 
ceuxdeRhegeépouuantczde  l'Armée  de 
cet  Bnnemy  nouueau  ,  &  craignant  d'ail- 
leurs les  Carthaginois  qui  auoient  alors  la 
domination  de  la  Mer,  demandèrent  aux 
Romains  vne  GarniCon  &  du  fecours.L'ori 
y  enuoya  quatre  mille  hommes,  fous  la 
conduite  d'vn  Capitaine  de  la  Campanic 
appelle  Dccius  ;  &  lors  qu'ils  eurent  quel- 
que temps  gardé  la  Ville  &  leur  foy ,  enfin 
à  l'imitation  des  Mamertins  qui  leu» 
donnèrent  du  fecours  dans  vn  fi  lafcht 
deiieiii',  ils  violerenc  kux  ferment,  &  fixcaî 
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h.  mefme  trahifon  5  A  quoy  ils  furent  eiî^ 
core  exchez  par  la  commodité  de  cette 
Ville ,  &  par  les  Richefles  de  Tes  Habitans. 
De  forte  que  les  ayant  chaflez  en  partie,  Se 
Qyg|.      en  partie  égorgez  ,  ils  s'emparèrent  de 
quesRo-  Rhege  à  l'exemple  des  Campaniens.Veri- 
roainj       tablement  les  Romains,  furent  indignez 
s  ênipi»    ^g  j,g^jç  adion  ,  mais  comme  ils  eftoient 
trahifon  octupez  dans  les  Guerres  dont  nous  ve- 
dc  laViI-  nens  de  parler,  ils  ne  purent  alors  en  pren- 
le   de       dre  Yangeance,  nyen  punir  les  autheurs, 
Rhege.     Neantmoinsauilî-toft  qu'ils  furent  deli- 
Le$  Ro-  urezdetantde  foins,  &  que  leurs  affaires 
mamsre-  |g  purent  permettre  ,  ils  afîieçerent  les 
Kheo-e»    trailtrcs  qui  s'eftoient  enfermez  dans  cet- 
JBc  font    te  Ville,  &  enfin  les  ayant  forcez,  ils  en 
punir  les  tuerent  vn  grand  nombre,  car  ils  fe  def- 
Jwiltrcs.  fendirent  iufqu'à  la  mort  auec  d'autanc 
plus  d'opiniaftretc  qu'ils  efloient  aifurez 
de  leur  chafliment.  Ils  n'en  prirent  de  vifs 
guercs  plus  de  trois  cent,  &  les  enuoyerent 
à  Rome, ou  les  Prêteurs  les  ayant  fait  ame- 
ner dans  la  Place ,  les  firent  battre  à  coups 
de  verges ,  &  en  fuite  ils  leur  firent  couper 
la  tefte  ,  fuiuant  la  couftumejdu  Pais.  Au 
refte  ils  fe  propoferent   pour  but  en  les 
faifant  chaftier,  de  reftablir  parmy  leurs 
Alliez  la  Foy  du  Peuple  Romain  qui  auoit 
perdu  fon  crédit  par  l'aiflion  de  ces  trai- 
flires  ;  &  aufli-toft  ils  rendirent  à  ceux  de 
Rhege  &  leurs  Terres  Scieur  Ville. 
t«Cam.      Quant  aux  Mamertins ,  Car  les   Gani-Î 
paniens    paniens  auoient  pris  ce  nom  apres  s'eftre 
^ui  ei-     çniparezdc  MelTiac,  ils  occupèrent  fans 
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crainte  &  cette  Ville  &  Tes  Terres ,  tandis  toîcnz 
qu'ils  furent  fecouius  par  les  Romains  qui  w".^ 
s'eftoient  faifîs  de  Rhegc.  Et  non  feule-  appeliez 
ment  ils  la pofîederent  en  paix,  mais  ils  Marner- 
donnèrent  beaucoup  d'affaires  aux  Car-  tins» 
thaginois  &  aux  Syracufains  pour  le  Païs 
d'alentour^ih  côtraignirent  mefme  beau- 
coup de  Villes  de  contribuer  &   de  leur 
payer  tribut.  Mais  quand  ils  furent  priuez 
du  fecours  de  ceux  de  Rhege  que  l'on  te- 
noic  alTlegez  ,  ils  furent  eux-mermes  à  leur 
tour  repouli'ez entre leursMurailles  parles 
Syracufains  qui  leur  déclarèrent  la  guerre, 
pour  les  raifons  que  nous  allons  raporter. 
Quelque- temps,  auparauant  comme  les 
Aimées  des  Syracufains,  qui  campoienî 
alors  auprès  de  Mergane  ,  elloient  en  dif- 
fenflon  auec  ceux  qui  eftoient  demeures 
dans  la  Ville,  elles  cfleurent  pour  leurs 
Capitaines  Artemidore  &  Hieron  ,  qui  fut 
depuis  Roy  de  Syracufe.  Il  eftoit  verita-  HîeroM 
blement  fort  ieune ,  mais  la  Nature  luy  efleu 
auoit  donné  toutes  les   bonnes  qualitez  0°^^-^* 
qu  on  peut  louhauer  en  vn  Prmce.  Aulli-  {^i^^^,  " 
toft  qu'il  eut  receu  cette  charge ,  &  qu'il 
fut  entré  dans  la  Ville  par  les  pratiques  fe- 
crettes  de  quelques- vn  s  de  fes  Amis  ,  il 
rangea  fous  fa  puilTance  ceux  qui  auoienc 
tenu  le  Parti  contraire,  &  montra  tant  de 
douceur  &  d'humanité  dans  la  difpofition 
de  toutes  chofes ,  qu'encore  que  les  Syta- 
cufains  n'approuuaiFent  pas  reflcâ:ion  qui 
auoit  efté  faite  par  les  Gens  de  Guerre  ,  il    ^^  ^^ 
lat  ncantmoiîis  rccea  poui  *  Prêteur  du  ff^^^ff»: 
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eonfentement  de  tout  le  monde.  Mais  i!  fît 
connoiftredcs  le  commencement  de  fon 
adminiftration  ,  à  ceux  qui  fçauoient  bien 
iuger  des  adions  des  hommes,  qu'il  eftoit 
né  pour  quelque  chofe  de  plus  grand  que 
la  Preture.    Car    comme   il    connoiiToit 
l'humeur  ScTerprit  des  Syracufains  qui  fc 
mutinoient  aulli-toft  qu'ils  auoient  mis 
leurs  Troupes  en  Campagne,  &  que  d'ail- 
leurs  il    voyoic   que  Leptines   furpalFoit 
toutes   les  autres  par  fon  crédit,  Se  par 
le  nombre  de  fes  créatures,  outre  qu'il 
eftoit  parmy  le  Peuple  en   grande  répu- 
tation de  probité  ,il  fit  Alliance  aueque 
luy,  Te  propofant  de  le  lailîer  pour  fon 
Hieroti    appuy   dans  la  Ville  ,    quand   il    fèroit 
efpoufe    oblige  d'aller  à  la  Guerre.  Or  après  auo* 
la  Fille      cpoufé  la  fille   de    Leptines  ,    ayant  re- 
.     ^'Ç'  connu  que  les  vieux  Soldats  Eitrangers 
pour-        seltoicnt  lailie  corrompre  par  la  debau- 
^uoy,       che  &  par  les  vicesj  qu'ils  auoient  de  mau- 
naifes   intentions  ,  &  qu'ils  fc  laiflbient 
Rare  de  emportera  toutes  fortes  de  mouuemens 
Hieron    ^  ^g  nouueautez ,  il  fit  fortir  les  Trou- 
pes de  Syracufe,  fous  prétexte  d'aller  at- 
taquer les  Barbares  qui  eftôient  maiftres 
de  Mertînc  :  Lors  qu'il  eut  campé   au- 
près de  Centorippe  à  la  veuë  des  Enne- 
mis ,  il  mit  fon  Armée  en  bataille  non 
loin  du  Flcuue  de  Cyamoforc ,   mais  il 
cfloigna  vn  peu  des  autres  les  gens  de 
-    pied  &  de  cheual  de  la  Ville ,  &  les  re- 
tint auccque  luy  comme  pour   aller  af- 
fkilljj:  d'vn  âucie  coiic.    Cependant  il 
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feiffa  les  Eftrangers  expofez  à  la.  furie  des 
Barbares ,  &    rouffric  qu'ils   fuiTent  tous 
taillez  en  pièces  3  £c  au  refte,  tandis  qu'on 
en  faifoit  le  carnage,,  il  reuint  fans  pe- 
lil  dans  Syracufe  auec  les  Habirans  qu'il 
auoit  menez  à  la  guerre.  Ain  fi  ii  fie  auec 
adrelîe  ce   qu'il   s'eûoit  propofé  ,  &  ex- 
termina toute  cette  partie  de  l'Armée  qui 
auoit  tant  d'inclination  à  exciter  des  fe- 
ditions  &  des  defordres.  Enfin,  ayant  le- 
ué  à  fafantaifie  d'aiTez  grandes  Troupes 
de  gens   de  guerre ,  il  gouuernoit    défia 
l'Eflat    fans   inquiétude  &   fans  crainte. 
Mais  lors  qu'il  eut  remarqué  que  les  Bar- 
bares deuenus  Tuperbes  par  le   bon   fuc- 
cez  qu'ils  auoient  eu,fairoient  des  cour- 
fcs  de  tous  coftez  ,  il  partit  de  la  Ville 
auec  les  Soldats  qu'il  y  auoit  leuez ,  & 
qui  eftoicnt  défia  bien  inftruits ,  attaqua 
les    Ennemis  dans  les  plaines   de  Myle, 
auprès  delà  Riuierede  Longane, les  mie 
en  fuite,  prit  leurs  Capitaines,  3c  leur  fît 
perdre  par  cette  victoire  leur  courage  &  ^[5^*0 
leur  liardieile.  Aufii-tolt  qu'il  les  eut  dé-  Taliié 
faits,  ilreuint  à  Syraculc  ,  &  fut  fallié  Rof* 
Roy  par  tous   ceux   qui  auoient  efté  à  \"^P'»'" 
la  guerre  auecque  luy.  Marner' 

Quant  aux  Mamertins, comme  ils  ne  tins  fe 
pouuoient  plus  eftre   fecourus  par  ceux  (donnent 
de  Rhege,  &  qu'ils  auoient  perdu  leurs  jî!^^^"*^ 
propres   forces  dans   vne  fi  grande  Ba-  nois",  & 
taille,  quelques- vns   eurent  recours  aux  l'autre 
Carthaginois, &  leur  abandonnèrent  leur  par^'* 
Citadelle  j-ôc  les  autres  ay^nc  enuoyc  des  ^j^^,^  - 
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AsnbalTadeurs  au   Peuple  Romain  ,  îu^ 
donnèrent  leur  Ville,  &luy  demandèrent 
du  recours, comme  eftanc  Alliez  parleur 
origine  commune.  Les  Romains  demeu- 
rèrent long  temps  en  doute  de  la  refolu- 
tion  qu'ils  prendroient.  Etala  vérité  ils 
ne  leur  pouuoient  enuoyer   du   fecours , 
fans  monftrer  en  mednc  temps  vn  aueu^ 
glement  extrême  ;  &  iugeoient  bien  que 
ce  feroitvne  chofehonteufe,  après  auoir 
fait  punir  leurs  propres  Citoyens ,  pour 
n'auoir   pas  gardé  leur  foy    à  ceux  de 
Rhege ,  d'enuoyer  du  fecours  aux  Ma- 
mertins  qui  eftoient  coupables  du  mefme 
crime.  Mais  voyant  que  les  Carthaginois 
auorent  réduit  fous  leur  obeilfance  non 
feulement   l'AiFrique,  mais  quantité  da 
places  en  Efpagne  j  &  qu'outre  cela   ils 
occupoient  toutes  les  Illes  de  la  Mer  de 
Sardaigne  &  d'Italie  ,  ils  fe  trouuerenc 
dans  de  grandes  inquiétudes  :  car  il  leur 
eftoit  aifé  de  iuger ,  que  le  voifinage  des 
Carthaginois    qui    les    enfermoient    de 
tous  coitez ,  &  qui  en  vouloient  à  l'Ita- 
lie, leur  feroit  dangereux  &  redoutable, 
s'ils  pouuoient  fe  rendre  maiftres  de  la 
Sicile  toute  entière.  El  au  rejfte,  il  y  auoit 
grande  apparence  que   la  Sicile  feroit 
bien-toil:   aux  Carthaginois  ,  fi  les  Ro- 
mains refufoient  de  fecourir les  Mamer- 
tins.  En  effet,  il  ne  falloit  point  douter, 
que  s'eftant  emparez  de  Meillne  qu'on 
mettoit  entre  leurs  mains  ,  ils  n'eufl'enc 
bicn-toft  après  Syracufe ,  puis  qu'ils  oc- 
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capoient  défia  prefqiie  toute  la  Sicile, 
Les  Romains  qui  connoifToient  bien  cela. 
Se  qui  ne  iugeoient  pas  à  propos  pour  le 
bien  de  leurs  affaires  d'abandonner  Msf- 
fîne,&  de  foufFrir  que  les  Carthaginois  ^ 

fe  b-ajftiil'ent  comme  vn  Pont  pour  paf- 
fer  en  Italie,  confulterent  long- temps  fur 
ee  fujet.    Véritablement  le  Sénat  ne  pût  ^^{  ^*^- 
fe  refoudre  qu'à  l'extrémité  d'approuuer  f'f'"^^-'" 
ceitc   opinion,  parce  qu  il   voyoït  bien  aefeGois- 
qu'il  7  auoit  autant  de  honte  à  fecourir  rir  les     ] 
les  Mamertins,que  l'on  en  pouuoit  tirer  Maenec. 
d'vtilité.   Mais  le   Peuple  qui  auoit  efté  ^'"^^ 
abbatu  par  les  guerres  précédentes,  5:  qui 
cherchoit  les  moyens  de  reparer  les  per-  ~ 
tes  que  chacun  auoit  faites  en  particulier, 
eftoit    d'auis    que  l'on   entrepriil:  cette 
guerre  ;  principalement  parce  que  ceuï 
qui  y  dcuoient  commander, remonftroienî 
qu'elle  edoit  vtile  au  public ,  5c  que  les 
particuliers  en  receuoient  de  grands  auan» 
tages.    Cette   opinion  ayant    donc  elle 
confirmée  par  vne  ordonnance  du  Peu- 
ple, l'vn  des  Confuls  ,  Appius  Ciaudiu?, 
eut  ordre  de  faire  pailer  les  troupes  en, 
Sicile,  &  d'aller  fecourir  MefTine. 

Ainfi  les  Mamertins  luv  liurerent  leur  Les  M«- 
Ville,  après  en  auoir  challe  le  Capitaine  ^^'■^'"' 
des  Carthaginois ,  ou  par  artince,0U  par  lej^^a^. 
la  crainte  qu'ils  luy  donnèrent, bien  qu'il  thagi- 
■    tint  dcfia  la  Citadelle  ;  mais  les  Cartha-   nais  de 
ginoiss'imaginant  qu'il  l'auoit  abandon-  l^^f^^* 
née  par   trahiibn  ou  par  lafcheté ,  le  fi- 
rent mettre  ea  Croix,   lis  menerens  en 
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nîefrne  temps  leur  Armée  Hc  Mer  au- 
près de  PelorCj  firent  camper  leurs  trou- 
pes de  terre  auprès  d'vn  lieu  que  l'on  ap- 
Hlcron     pelle  Senes ,  &  commencèrent  à  attac^uer 

prend  le   Mcffine  de  toutes  leurs  forces.    Cepen- 
patty  dts     ,  ,,.  ,  f, 

Cartha-     <^^i"^t  Hieron  croyant  auoir  trouue  1  oc- 
g'nojs.      ca(ion  de  chalîer  entièrement  de  la  Si- 
cile  les  Barbares  oui  tenoient  Meiîîne,  fit 
alliance  auec  les    Carthaginois  ;   puis  il 
partit  de  Syracure,<&  prit  Je  chemin  d« 
Mcfline.  Ilcampa  le  long  du  Mont  Cal- 
cidique,  &  boucha  de  ce  cofté-là  le  che- 
min aux  AfTicgez  :  Mais  Àppius  Cîaudius 
ayant  paffé  de  nuit  le  deftreit  auec  vne 
nicrueilleule   hardiefîe  ,    arriua  enfin   à 
Mefîine.  Neantmoins  parce  qu'il  voyoic 
que  les   Ennemis  prelloient  viucment  la 
Ville  de  tous  coftez ,  qu'ils   eftoient  les 
plus  forts  fut  la  Mer  Se  fur  la  Terre ,  8c 
que  ce  lîege  luj  feroit  honteux  &  peril- 
■  leux   tout    ensemble,  il   enaoya   d'abord 
des  Ambafiadeurs  aux  Carthaginois  &  à 
Hieron,  pour  accommoder  les  affaires,  & 
rendre  la  paix  aux  Mamertins.  Mais  com- 
ine    fes    Ambaifadeurs     reuinrent    fans 
auoir  rien  fait,  enfin  la  neceiïîtc  l'ayant 
contraint  de  combatte  ,  il  refolut  d'atta- 
querles  Syracufains  les  prsniiers.  Il    fit 
donc  fortir  fes  troupes  en  bataille,  &  le 
Roy  de  Syracufe  fe  prefenta  luy-mefme 
au   combat  auec   beaucoup   d'allegrefle 
&  de   courage.  Apres  auoir  long-temps 
combattu, les  Romains  demeurèrent  vi- 
Aoricux,  &  pourfuiuirenrf  les  vaincus  iuf- 
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ques  dans  leurs  retranchemens.  De  force 
qu'Appius  s'en  retourna  glorieux  dans 
.Msffine  auec  les  dépouilles  de  ceux  qui  ,^  ^^  ^ 
auoient  efté  tuez  dans  lecombac.  Qoant  p^  ^  ^ai- 
à  Hieron,  comme  il  iugea  mal  du  Tuc-cz  App'Ks* 
decerte  guerre,  il  regagna  dés  le  mc(me 
foir  Syracufe  en  diligence.  Le  lendemaiiî 
Claudius  ayanr  reconnu  fa  fuite  ,  &  défia 
rempli  de  confiance  par  le  bonheur  de 
ce  combat,  rerolut  enfin  de  ne  pas  tarder 
dauancage,  &  d'attaquer  ?.ulli  les  Cartha- 
ginois. G'efl  pourquoy  il  commanda  à 
les  gens  de  repaiftre,  &  de  fe  tenir  prefts 
de  meilleure  heure  que  de  couftnme,  & 
les  fît  partir  dés  le  poindt  du  iour,  Ainfi 
il  afTaillit  les  ennemis ,  en  tailla  en  pic- 
ces  vn  grand  nombre,  &  contraignit  les 

autres  de  prendre  la  fuite  dans  les  Bour-  V^^'* 
,  '^  ,     •  A      /  •  /des  Car- 

gades  procnames.    Apres  auoir  gagne  ^i^^çr,. 

tant  de  Victoires  ,  &  auoir  fait  leuer  le  nois  par 
fieee  j  il  commença  à  faire  des  courfes  Appms. 
de  parc  S:  d'autre  ,  fans  que  perfonne  eufl 
la  hardiefîe  de  luy  refîfter  ;  il  fit  impuné- 
ment des  degaflsdans  les  terres  des  Sy- 
racufains^  de  ceux  qui  s'eftoient  ioints 
aucc  euxj&  enfin  ayant  fait  approcher 
les  Troupes  de  Syracufe,  il  commença  à 
l'afTieger.  Voila  donc  le  premier  voya- 
ge &  la  première  expédition  que  firent 
les  Romains  hors  de  l'Italie  ,  pour  les 
raifbns  que  nous  auons  dites  :  Et  parce 
que  nous  auons  eftimé  que  c'effcoic-là  le 
fondement  fur  quoy  nous  deuions  ap- 
puyer tout  noflre  deil'ein  >  nous  auons 


AD  HISTOIRE 

particulièrement  commencé  par  là  pour 
nous  préparer  au  reftc.  Neantmoins 
nous  auons  remonté  vn  peu  plus  haut, 
aSn  de  faire  voir  les  caufes  &  les  raifons 
de  toutes  les  chofcs  qui  fe  font  faites,  5s, 
de  ne  lailTer  aucuns  doutes.  En  effet,  i'ay 
crû  que  li  l'on»  vouloit  bien  eonliderer 
cette  grandeur  où  les  Romains  fe  font 
efleuez,  il  eftoit  befoin  de  fçauoir,  &  com- 
ment, &  en  quel  temps  ils  commencè- 
rent à  iouyr  d'vne  meilleure  fortune  , 
après  auoir  perdu  leur  patrie^  êcaufli  par- 
quels  moyens,  6:  en  quel  temps, ayant  aC- 
fuietty  fous  leur  Empire  tous  les  peuples 
de  l'Italie,  ils  fongerent  à  conquérir  les 
Régions  qui  en  eifoient  eiloignécs.  Il  ne 
faut  donc  point  qu'on  s'eftonnc  fi  en  par- 
lant des  grands  Eflats  &  des  Republi- 
ques fameufes  ,  nous  remontons  dans 
l'Antiquité,  8c  que  nous  reprenions  les 
chofes  de  plus  haut  qu'il  ne  fembleroic 
jneceiFaire,  Nous  en  vferonsde  la  forte, 
afei  de  nous  fonder  fur  des  principes  qui 
puiiTent  apprendre  infailliblement,  outre 
le  temps  que  chaque  peuple  s'eft  efleué, 
les  véritables  commencemens  d'où  il  eft 
enfin  paruenu  à  la  grandeur  où  nous  le 
voyons.  C'eft  ce  que  nous  venons  de 
fairepour  ce  qui  concerne  les  Romains. 

Mais  enfin  il  eft  temps  que  nous  quit- 
tions ce  difcours  pour  reprendre  noftre 
HiJtoire,  quand  nous  aurons  légèrement 
touché  les  chofes  qui  y  feruent  de  prepa- 
jarion.    Les   premières ,  à  les  confiderer 


DE    POLYBE.    Lîu.  I.         îï 
jpar  ordre  de  toutes  ces  choies,  fonr  celles 
qui  arriuereiit  aux  Romains  &  aux  Car- 
thaginois dans  la  guerre  guc  l'on  fît  à  caii- 
fe  de  la  Sicile.  En  fuite  eft  h  guerre  d'Af- 
friquej  à  quoyl'on  ioint  ce  que  lit  Amil- 
car5&  après  luy  Afdrubal,  &  les  Carthagi- 
nois en  Efpagne;  outre  qu'en  ce  temps- 
là  les  Romains  pAifcrent  pour  la  premiè- 
re fois  dans  l'Illyrie,  Se  dans  les  autres 
parties  de  l'Europe,  Apres   cela   il  fau: 
confiderer  les  guéries  qu'ils  eurent  con- 
tre les  Gaulois  qui  habitoicnt  en  Italic,& 
l'on  doit  y  adioufter  celle  qui  fe  faifoit 
alors  en  Grèce,  qu'on  appelle  Cleomeni- 
que,  par  ou  nous  fînillbns  noftre  fécond 
Liure,  &  les  apprcfcs  que   nous  faifons 
pour  faire  bien  entendre  l'Hiftoire.   Aa 
lefte,  il  me  fcmble  qu'il  ne  m'eftpasne- 
ceifaire  ,  &  que  mefme  il   n'eft  pas  vtile 
aux  Ledeuts  de  parler  en  particulier  de 
chaque  chofe  que  nous  auons  dite.  Car 
ce  n'eftpas  noftre  dellein  d'en  faire  l'Hi- 
ftoirc,  mais  feulement  de  renouueller  la 
mémoire  de  ce  qui  pourra  feruir  à  l'in- 
telligence des  chofes   aue  nous  voulons 
faire  connoiftre.  Ainfî  en  faifant  vne  lé- 
gère récapitulation   de  celles  dons   nous 
auons  défia  parlé,feîon  qu'elles  font  ar- 
riuées ,  nous  ferons  en  forte  de  ioindre 
au  commencement  de  l'Hiftoire  que  nous 
auons  entrepris  d'efcrire,  la  fin  des  cho- 
fes   qui  y    feruiront    de  préparation    & 
d'entrée.    Enfin    l'on    reconnoiftra    par 
h  fuice  de  nolhe  difcours ,  que  nous  au- 
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ions  iufte  raifon  de  toucher  ce  qne  îes 
autres  ont  dcfia  dit  j  &  nous  ouvrirons 
par,  ce  moyen  vn  chemin  facile  à  ceux 
qui  auront  la  curiofitcde  fçaiioir  ce  qui 
a  (liiuy  le  paffé,  Mais  fur  tout,nocis  tat- 
cherons  d'écrire  exadement  la  guerre 
qui  s'alluma  en  Sicile  entre  les  Romains 
&  les  Carthaginois  :  Et  certes  il  feroit 
difScile  d'en  trouuervne  plus  longue,  & 
de  rencontrer  autre  part  de  plus  grands 
apprefl:s,pius  d'entrepxifes,  plus  d  adions, 
plus  de  combats  ,&  plus  d'auantures  fi- 
gnalées.  D'ailleurs,  ces  deux  Peuples  con- 
feruoient  encore  en  ce  temps-là  leurs  loix 
&  leur  discipline  fans  corruption  &  fans 
tache  j  leurs  richeifes  eftoient  médiocres, 
&  leurs  forces  cfcoient  égales.  C'eft 
pourquoy  fi  l'on  veut  hien  confiderer  la 
forme  &  la  puiflànce  de  chacune  de  ces 
Republiques, on  ne  peut  en  faire  vne  fi 
iufte  comparaifonpar  les  guerres  fuiuaii- 
tes,  que  par  cette  guerre  feule. 

Au  refte,  la  plus  puifTante  raifon  qui 

H)»o'"*  linus  &  ^Fabius  qui  font  en  réputation 
riens  d'auoir  apporté  plus  d'exaditude  &  de 
biâûncz.  connoilianceàladécAre,  ne  nous  en  ont 
pas  dit  la  vérité  aufli  fidèlement  qu'ils  de- 
uoient.  Véritablement  lors  que  ic  regar- 
de leurfaçondeviure,ienevoudrois  pas 
les  accufer  d'auoir  fait  des  menfonges  de 
deffein  formé  ;  mais  à  mon  opinion  ,il 
leur  eft  arriué  quelque  chofe  de  fembla- 
Lie  à  cequiarriue  aux  amou»:eux.  En  et* 
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fet ,  l'affedioii  que  Philinus   auoit  pour 
les  Carchsginois  ,  luy  a  fait  croire,  qu'ils 
auoienc  fait  toutes  chofes  auec  toute  ^for- 
te de  prudence, de  generofîté  &de  cou- 
rage, &  que  les  Romains  ont  fait  le  con- 
traire. Quant  à  Fabius,  il  en  parle  d'vne 
façon  toute  différente,  &  peut-  eftre  qu'oa 
ne  blafmeroit  pas  cela  dans   les   autres 
adions  de  fa  Yie,car  il  eft  iufte  que  rkom^ 
me  de  bien  aime  Tes  Amis  &  fa  patrie  , 
qu'il  ait  de  la  haine  pour  les  ennemis  de 
^Ces  Amis,  &  de  l'amour  pour  leurs  Amis. 
Mais  lors  qu'on  s'ell:  reueftu  du  perfon- 
nage  d'Hiftorien,  il  faunnettreen  oubly 
les  vns  &  les  autres,  &  fe  dépouiller  de 
toutes  fortes  de  pallions.  Bien  ïouuent  vn 
Hiftorien  doit  bien    parler  de  fes  enne- 
mis, &  leur  donner  des  lolianges  quand 
leurs  a'flions  le  mcricent  :  &  au  contraire, 
il  doit  quelquefois  blafmer  &  fes  amis  & 
(es  parens,  lors  que  leurs  fautes  en  font 
dignes.  Car  comme  vn  animal  à  qui  l'on 
a  creuc  les  yeux  ell  tout  à   fait  inutile, 
ainfi  ce  qui  refte  de  l'Hiftoire  eft  de  nul 
vfage ,  &  ne  produit  aucun  fruit  û  vous 
en  oftez  la  vérité.  Il  ne  faut  donc  point 
que  nous  faflions  de  difficulté,  d'accufer 
nos  ami.s,  &  de  lolier  nos  ennemis;  &  il 
ne  faut  pas  appréhender  de  donner  quel- 
quefois  du  blafme  à  ceux  -  là  mefme  à 
qui  nous   auons  aupatauant   donné  des 
louanges  ;  puis  qu'il  eft   impoffible  que 
ceux  qui  ont    la  conduite  &   l'admini- 
ftration  des  Eilats  tireni  touhours  droit 
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£u  but  5  &  qu'il  n'effc  pas  vray-femblable 
aueccux  qui  ont  quelquefois  failly,com- 
inettent  perpétuellement  des  fautes.  C'cll 
•pourquoy  fans  conùderer  ny  la  Fortune, 
ny  le  rang  de  ceux  qui  font  employez 
dans  les  aliaires,  il  faut  en  rendre  dans 
l'Hiftoire  des  iuo;emens  conformes  à  leurs 
adions.  On  reconnoiflra  par  ce  qui  fuit^ 
que  ce  que  nous  dilons  cfl:  véritable. 

rhilinus  rapporte  au  commencement 
de  fon  fécond  Liurc,  que  les  Carthagi- 
nois &les  Svracufains  alîicçerent  Mefli- 
nc;  que  les  Romains  qui  y  eiloient  venus 
par  mer  ,  firent  en  mefme  temps  vne  for- 
tie  fur  les  Svracufains  ,  mais  qu'ayant 
cflc  battus  Se  taillez  en  pièces ,  ils  furent 
contraints  de  fe  retirer  dans  la  Ville; 
qu'ayant  fait  depuis  vne  autre  fortîe  fur 
les  Carthaginois;  non  feulement  ils  furent 
battus ,  mais  qu'ils  perdirent  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  gens  qui furent  pris  par 
les  Ennemis.  Il  dit  auffi  qu'après  ce  com- 
bat Hieron  fut  fi  aliéné  de  fon  efprit ,  5c 
qu'il  prit  l'efpouuante  de  telle  forte ,  que 
non  feulement  il  s'enfuit  de  nuit  dans 
Syràcufe,  ayant  fait  mettre  auparauant 
le  feu  dans  fes  retranchcmens  Scdansfes 
Tentes,  mais  qu'il  abandonna  toutes  les 
places  qui  eftoient  voifînes  des  Marner-* 
tiiis  :  Que  de  mefme  les  Carthaginois 
ayant  quitté  leur  Camp  aulîi-toft  après 
ce  combat,  s'écartèrent  de  part  &  d'autre 
dans  les  Villes,  &  que  depuis  ils  n'eu- 
rent pas  la  hardieile  de  tenir  la  campagne, 
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&  de  défendre  ce  qui  eiloit  hors  de  leurs 
remparts }  Que  cela  fut  caufe  que  leurs 
Capitaines  voyant  les  Soldats  épouuaii- 
teZjtrouuerent  bonde  ne  pas  expofer  leur 
fortune  au  hazard  d'vne  Bataille  j  0^5 
les  Romains  qui  les  fuiuoient  en  queue, 
ne  pillèrent  pas  feulement  la  Campagne, 
mais  qu'ils  afliegerenr  Syracufe.  Mais  à 
mon  opinion,  tout  cedifcours  eft-firem- 
ply  d'abfuidité.qu'il  nemerice  pas  qu'on 
l'examine.  Car  li  dit,  que  ceux  qui  af- 
fiegeoient  auparavant  Meflîne,  &  qu'il 
auoit  rendus  viâiorieux,  prirent  la  fuite 
■fans  fujet,  &  qu'ayant  perdu  courage,  ils 
fouifrirent  qu'on  les  afîîegeaft  eux  m^f- 
mes.  Q'i^ant  aux  autres  qu'il  faifbit  au- 
parauant  ailiw=ger  comijie  vaincus  &  de- 
faits,  il  nous  les  re^prefente  victorieux  & 
maiftres  de  la  campagne  pourfuiuans 
leurs  ennemis,  &  enfin  il  les  amené  iuf- 
ques  deuant  Syracufe  ,  &  la  fait  aflîe- 
ger  par  eux.  Comment  tout  cela  pourra- 
t'il  s'accorder  enfemble  ?  il  faut  de  ne- 
ceflité  ,  ou  que  ce  qu'A  a  dit  premierô- 
ment  foit  faux,  ou  que  ce  qu  il  dit  en 
fuite  le  foit.  Or  leschofes  fuiuantes  font 
yrayes,  car  les  Carthaginois  &  les  Svra- 
cufains  furent  repouiîcz  entre  leurs  mu- 
railles j  &  les  Romains  afliegerent  en 
mefme temps  Syracufe  &  Echetle, com- 
me dit  Philinus,  qui  eft  vne  Ville  fur  les 
fiontieresdes  Carthaginois  &  des  Syra- 
cufains.  Il  faut  donc  demeurer  d'accord, 
que  les  premières   chofes    qu'il  a  cii.tes 
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font  fauïïes,  &  qu'il  a  inuentc  qu'ils  a- 
uoicnt   efté   défaits  ,  bien  qu'ils  fuiïent 
défia  forris  vainqueurs  des  premiers  com- 
bats qu'on   auoit  donnez  deuant  MelTi- 
ne.  Eniin,ron  trouuera  Philinus  le  mef- 
jpe  dans  tout  fon   Ouurage  ,  &  Fabius 
auiTi  le   mefm-e ,  comme  nous  le  ferons 
remarquer  félon  les  occasions,  Mais  re- 
uenonsà  noftre  Hilloire  après  cette  di- 
grelîion,  &    en   ioignant  les   dernières 
chofes  auecque  celles  qui  fe  font   faites 
auparauant ,  tafchons  de  donner  en  peu 
de  paroles  vne  véritable  connoiffance  de 
cette  çuerre. 
M.Vale.       Lors  qu'on  eut  receu   dans   Rome  la 
nus  &IV1.  nouuelle  des  bons  fuccez  qu'Appius  &  (es 
Ocîaci-I    Légions   auoient  eus  dans  la   Sicile  ^  8c 
1..US  font  j^^  Octacilms  &  M.  Valerius  eurent 

créez.         ^„  ,        -       ^      r  i  i 

C-onfuIs,  Cite  créez  Contuls,  on  les  enuoya  tous 

&  en-      deux  en  Sicilea  ueque  toutes  les  Légions^. 

luyezen  Les  Romains  auoient  alors  outre  le  fe- 

cours  qu'ils  tiroient  de  leurs  Alliez,  qua- 

^     ,  •      tre   Levions  dont  on   auoit  accoutumé 

)cs  Le-     QC  iàiic  la  leuee  tous  les  ans  ;&  chaque- 

gtons       Légion  eÙio'n  de  quatre  mille  hommes 

Roiiîâi-    ^ig  picà.  Se  de  trois  cens  cheuaux.  A  leur 

^^^  A'      aiTiuée  la  plufpart  des  Villes   des  Syra- 
no  enc  -  .  '■       ^  i       •       •    r  i- 

d'horn-     culains  &  des  Carthaginois  le  rendirent 

nies   en    aux  Romains.  De  (orte  qu'Hieron  voyant 

ce  temps.  ^\n  collé  la  confternation  &  l'épouuan- 

te  des  Siciliens,  &  de  l'autre  les  Légions; 

Romaines  redoutables  par  leur  nombre 

&  par  leurs   armes ,   reconnut  bien  par 

ces  auantages,que  les  efperances  des  Rû« 
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mains  eftoient  plus  fortes  &  mieux  fon- 
dées que  celles  des   Carchaginois,  C'ell: 
pourquoy  toutes  ces  raifons  l'ayant  fait  Hîeron 
ifKliner  à  la  paix,  il  enuoya  des  Ambaf-   fait   la 

fadeurs  aux  Confuls  afin  d'en  traicer,  &  de  F'^  aoec 
r        •  ir  1       r.  1^»  No- 

taire alliance  auec  eux.  Les  Romains  ne  njains. 

reietterent  pas  les  propofitions  qu'il  en 
fit,  principalement  a  caufe  delà  difficul- 
té des  Conuois  :  car  ils  apprehendoient 
qu'on  ne  leur  feimalt  enrierement  le 
chemin  des  vmres,  parce  que  les  Cartha- 
ginois eftoient  les  maiftresde  la  Mer  ;  Se 
cette  crainte  eftoit  d'aurant  plu5  forte, 
que  les  troupes  qu'on  auoit  fait  paifec 
auparauant,  auoient  efté  réduites  à  vue 
grande  neceflTté. 

Ainfi  les  Romains  iugeans  qu'on  pou- 
noit  tirer  de  grands  fccours  d'Hieron  , 
embraireient  fon  amitié,  &  firent  libre- 
ment la  paix  auec  luy.  Elle  fut  donc  con~ 
cluë  à  ces  conditions,  que  le  Roy  ren- 
droit  aux  Romains  tous  les  prifonniers 
ians  rançon, qu'il  donneroit  cent  talens 
d'argent ,  &  que  moyennant  cela  les  Sy- 
racuiains  deuiendroicnt  amis  &  alliez  des 
Romains. 

Depuis  _,  HJeron  qui  fe  tint  tou^ 
jours  fous  leur  ombre,  &  qui  leur  four- 
nit toutes  chofes  lèlon  le  befoin  qu'ils  en 
auoient,  paiïa  pr-ifiblement  le  reftc  de 
fa  vie  fur  le  Trône  de  Svracufe  ,  &  fut 
grand  &  renommé  parmy  les  Grées. 
En  effet,  il  fut  a  mon  gré  l'vn  des  plus 
illuftres  Princes  qui  ait  Jamais  porté  la 

B    .j 
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Couronne,  &  il  s'en  trouuera  peu  qui 
ayent  plus  long- temps  goufté  le  fruit  de 
leur  ragefreSc  de  leur  prudence,  Toit  dans 
les  affaires  priuées,  (bit  dans  les  affaires 
publiques. 

Ce  traité  ayant  efté  apporté  à  Rome  , 
&  les  conditions  de  paix  y  ayant  efcé  con- 
firmées par  l'ordonnance  du  peuple,  l'on 
trouua  bon  de  ne  plus  enuoyer  en  Sici- 
le toutes   les   troupes  ,   mais   feulemcnc 
deux  Légions.  Car  on  fe  croyoit  déchar- 
gé en  quelque  forte  du  fardeau  de  cette 
guerre   par   l'alliance    qu'on  auoit  gucc 
Hieron3&ron  iugeoitque  par  ce  moyen 
l'armée  auroit  façilement'&  en  abondan- 
ce toutes  les  chofes  necefî'aires.    Qj_anc 
aux    Carthaginois  ,    voyant    qu'Hieroa 
efloit  deuenu  leur  ennemy ,  que  les  Ro- 
niains  fe  meiloientplus  puillamment  que 
jamais  des  affaires  de  la  Sicile  ,&  qu'ils 
y  eftoient  les  plus  puiifans ,  ils  iugerent 
qu'ils   auoient   befoin    de   plus    grandes 
forces  pour  refîiter  aux  Ennemis,  &  pour 
conferuer  ce  qu'ils  auoient  en  Sicile.  Us 
prirent  donc   à  leur  folde   des   gens   de 
guerre  dans  les  pais  d'outre  mer  ,&  en- 
uoyerent  en  Sicile  vn  grand  nombre  de 
Geneuois  &  de  Gaulois  ,&  vn  plus  grand 
les  Car.-  d'£fpagi>ols.  Et  comme  ils  iugerent  que 
noif  fe    1^  ^i^^e  d'Agrigente   eftoit  la  plus  com- 
fortinent  mode  pour  leurs  préparatifs,  &  que  mef- 
en  Sicile  ^le  elle  efloit  la  plus  grande  de  toutes  cel- 
contre      j^^  ^^  ^^^^  domination,  ils  y  firent  alfem- 
isaifts!'    bler  les  gens  de  guerre  auee  des  muni-- 
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îiôns&des  viuresj&refolurent  d'en  fai-- 
re  comme  leur  magazin  &  leur  place 
d'armes.  Les  Confuls  Romains  qui  auoiêc 
fait  la  paix  auec  Hieron  eftant  retournez 
à  Rome,  ceux  qui  leur  auoient  luccedcL. 
PoItumius&  Q..  Mamilius  arriuerent  en 
Sicile âueclcs  Lef;ions3&  après  auoirap- 
.  pris  les  delfeins  des  Carthaginois,  &  l'ap- 
pareil que  l'on  faifoit  dans  Agrigente,  ila 
refolurentde  commencer  la  guerre  auec 
toute  forte  de  hardielîe.  TcUemct  que  fans 
fonger  aax  autres  chofes,iis  inueftirent 
Agrigente  auec  toute  leur  armée,  &  s'e- 
ftant  campez  à  huit  lliades  de  la  Ville,  ils 
y  enfermèrent  les  Carthaginois.  OrdaU' 
tant  qu'on  eftoit  alors  au  temps  de  U 
moiffon,  &  qu'il  y  auoit  apparence  que 
ce  fiege  feroitde  dnrce,les  foldats  sécar-* 
toient  ordinairement  de  part  &  d'autre 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  deuoient ,  pour 
aller  couper  du  bled.  Si  bien  que  les  Car- 
thaginois voyant  les  Ennemis  répandus 
dans  la  campagne,  fortirent  de  leur  Vil- 
le, &fe  ietterent  fur  ceux  qui  faifoienc 
la  moi/îbn  5  &  les  ayant  mis  en  fuite,  les 
vns  coururent  pour  piller  le  Camp,  &  les 
autres  pour  tailler  en  pièces  le  corps  de 
garde.  Mais  la  difcipline  des  Romains 
parut  encore  en  c:t<e  occaiîon,  comme 
elle  auoit  fait  autrefois  pour  le  bien  de 
leurs  affaires.  Car  comme  c'eft  vn  crime 
parmy  eux  digne  du  dernier  fupplice 
d'abandonner  fon  pofte,  ou  de  fuïr  de  fon 
corps  de  garde  ,  ceux  qui  en  eftoienc 
^  B    iij 
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fortis ,  tafchercnt  de  reparer  cette  faute 
.  ,  par  vtie  adion  glorieufe.  En   effet  ,  ils 
des  fi^o.  io^ftinrent     courageufement  l'ennemy, 
Biains       bien  qu'il  fuft  plus  fort  par  le  nombre, 
enners     &  s'ils  perdirent  quelques-vns  des  leurs , 
Soldats.  ^15  en  tuèrent  beaucoup  plus  des  Cartha- 
ginois. Enfin, ayant  enfermé  les  Ennemis 
qui  rompoientdéja  leurs  retranchcmens, 
ils  en  firent  vn  grand  carnage,  &  con- 
traignirent les  autres  de  fe  retirer  dans 
la  Ville.  Depuis,  les  Carthaginois  ne   fi- 
rent plus  de  forties  auec  tant  de  hardief- 
le,&  les  Romains  allèrent  au  fourage 
auec  plus  de  précaution. 

Mais  daurant  que  les  Carthaginois 
n'ofoient  plus  forrir  fi  auant,&  que  les 
combats  qu'ils  tentoient,  n'efloient  que 
des  combats  légers  ,  les  Confuls  diuife- 
rent  leur  armée^  en  mirent  vne  partie  du 
cofté  du  Temple  d'Efculape  qui  efl  bafty 
deuant  la  Ville, &  l'autre  du  cofté  qu'elle 
regarde  Heraclée  ,  &  campèrent  en  ces 
deux  endroits.  Mais  ce  qui  eftôit  de- 
meuré de  part  &  d'autre  entre  la  Ville  & 
les  deux  Camps ,  fut  fortifié  de  telle  forte, 
qu'il  y  auoit  vers  la  Ville  vn  bon  folle 
pour  empeLher  que  les  Ennemis  ne  fi.C 
fent  des  forties  ,  &  vn  autre  au  defliis  des 
Camps,  ou  pour  fe  défendre  contre  ceux 
qui  pouuoient  venir  d'ailleurs ,  ou  pour 
empefcher  qu'on  ne  fift  rien  entrer  fe- 
crettement  dans  la  Ville,  comme  il  arri- 
ue  ordinairement  dans  les  Villes  afîie- 
géeSi&au  refte  il  y  auoit^  entre  les  fof- 
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fez  &  les  deux  armées  de  bons  Corps  de 
garde  feparez  les  vus  des  autres.  Pour  ce 
qui  eftoitdes  viures  &  des  autres  chofes, 
les  Alliez  iesapportoient  detous  coftezà 
Erbeirej&  de  cette  Ville  qui  n'eftoitpas 
ellolgnée  du  Camp,  on  y  apportoit  in- 
cefl'amment  &  anec  abondance  tout  ce 
qui  eftoit  neccfTaire.  Les  affaires  demeu- 
lerent  en  mefme  eftat  enuiron  cinq  mois, 
fans  que  l'vn  des  partis  remportait  fur 
l'autre  aucun  auantage  qui  puft  augmen,- 
ter  Tes   efperances  ,  car   on  ne  donnoic 
que  de  petits  combats.  Enfin,  comme  il 
n'y  auoit  pas  moins  de  cinquante  mille 
iiommes  dans  la  Ville,  cette  grande  mul-  quante 
titude  qui  y  eftoic  renfermée  ,  fut  caufe  mlic  hô 
que  la  famine  fe  mit  parmy  les  Cartha-  raesdans 
ginois.  Cependant  Annibal  qui  leur  corn-  ■"S'"'?^"-- 
mandoit,  voyant  qu'il  ce  pouuoit  plus 
fouftenir ,  enuoya  fouuent  à   Carthage 
pour  remonftrer  la  necelîité    où    roii 
c{loit,&  pour  demander  du  fecours.  Les 
Carthaginois  remplirent  donc  îçurs  vaif- 
feaux  d'autant  d'Elephans  &  de  Soldats 
qu'il  leur  fut  pofîible  ,  &  les   enuoyerenir 
en  Sicile  à  Hannon  leur  autre  General 
^' Armée.  De  forte  qu'après  auoir  aflem- 
blé  à  Heracic'e  toutes  les  troupes  &  ront 
fon  équipage  de  guerre^il  s'empara  d'a- 
bord de  la  Ville  d'Erbelfc  par  les  prarr- 
ques  des  Traiftres ,  &  par  ce  moyen  ayant 
oiïù  aux  ennemis  &  les  viures,&  les  au- 
tres chofes  necelFaires,  les  Romains  qui 
aiTregeoient ,  fe  trouuerent  eux-mefmes 
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a/ïïegez.Eii  eiFét,  ils  furent  réduits  à  vne 
a  grande  neceflîté  de  toutes  chofes ,  qu'ils 
mirent  fouuent  en  délibération  de  leucE 
le  (îege  ;  &  fans  doute  ils  s'y  fuifent  refo- 
-  kis,  fi  Hicron  ne  leur  cull  enuoyé  quelque 
petite  quantité  de  chofes  donc  ils  pou- 
uoienc  le  moins  fe  pafier. 

Quand  Hannon  eut  reconnu  que  les 
Romanis  eftoient  airoiblis  par  la  neccf- 
iité  Se  par  les  maladies,car  la  pefte  s'edoïc 
mife  dans  leur  Camp,  il  crut  que  fon  ar- 
mée efloit  aiTez  forte  pour  donner  com- 
bat. Il  prit  donc  auec  luy  enuiron  cin- 
quante Elephans,fît  partir  en  diligence 
toutes  fes  troupes  d'Heraclée,&  enuoya 
deuant  la  Caualerie  Numide  ,  auec  or- 
dre de  faire  en  forte  d'attirer  au  combat 
celle  des  Ennemis  en  allant  efcarmou- 
cher  iufqua  leurs  retranchemens ,  &  de 
fuir  iufqu'à  luy  lors  qu'ils  fe  verroient 
pourfuiuis.  Les  Numides  ne  manquèrent 
pas  de  faire  ce  qui  leur  auoic  efté 
commandé.^  Ils  attaquèrent  J'vn  des 
Camps  des  Romains, &  en  mefme  temps 
la  Caualerie  en  fortic,  &  pourfuiuit  les 
Numides,  qui  fe  retirèrent  aufïï-toft  fé- 
lon l'ordre  qu'ils  en  auoient,  &  fe  ioigni- 
rent  auec  Hannon.  Alors  ayant  tous  en- 
femble  tourne  vifage  ,ils  fe  ietterent  fur 
les  Romains ,  fe  répandirent  à  l'entour 
d'eux ,  en  taillèrent  en  pièces  vn  grand 
!l«8  K.0-  nombre,  &  pourfuiuirent  les  autres  iuf- 
Cqj^ç  ques  dans  leur  Camp.  En  fuite  Hannon 
battus,     fcfaifitd'vne  montagne  appellée  Toius, 
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cloience  deTennemy  enuiroii  de  dix  fia- 
des,  Sz  campa  en  cet  endroit,  ou  l'on  pal" 
la  deux  mois  fans  rien  faire,  parce  qu'om 
ne  vouloir  point  en  venir  à  vne  Bataille 
générale  ,   Se  qu'on   ne   faifoit   tous   les 
jours  qu'efcarmoucher.  Mais  lors  qu'An- 
nibal  eut  fait  fçauoir  à  Hannon  ,  &  par 
des  flambeaux  qu'il  luy  monftroit  de  la 
Ville,&  par  les  hommes  qu'il  luy  enuoyoic 
exprès,  que  la  multitude  nepouuoit  plus 
reilfter  à  la  faim ,  &  que  la  neceflité  en 
contraignoit  vn  grand  nombre  de  s*aller 
lendrc  à  l'Ennemy  j  enfin  le  General  des 
Carthaginois  refolut  de  combatre^à  quoy 
les  Romains  inclinoient  autant  que  luy, 
par  les    raifons   que   nous  auons  dites, 
Ainfi  l'on  fortit  départ  8c  d'autre,  &i'on 
donna  Bataille  entre  les  deux  Camps.  Le 
combat  fut  long- temps  opiniaftré  ,  mais  Eara  He 
enfin   les  Romains   mirent  en    fuite  les  ^^-^'^  «s^ 
eftra^ers  foudoyez  qui  eiloient  à  l'Auant-     ^,1^'^^'^ 
garde  des  Carthaginois  :  &  comme  ceux  1^5    [Iq.. 
qui    fuyoient    allèrent    donner   dans  les  mains- 
Elephans,  &  qu'ils  rompirent  les    rangs- 
des   autres-  qui  tenoient  ferme  derrière 
eux,  le  defordre  fe    répandit  par  toute' 
l'armée  des  Carthaginois ,  &  en  mefme 
temps  elle  prit  la  fuite.  Il  y  en  eut  beau-  ^-'^  ^3~' 
coup  de  tuez,  peu  fe  retirèrent  dans  He-  ^^'^r,'" 
raclée,  &  les  Romains  prirent  la  plufpart  denc  H- 
des  Elephans, &  tout  le  bagage  des  Enne-  bsîaiU«^ 
mis.  Mais  comme   en  partie  la  ioye  de 
cette  viâioire,  &  en  partie  la  lafTictide  fut 
caufe  qu'ils  firent  garde  plus  negUgem- 
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ment  pendant  la  nuit,Annibal  qui  defef' 
peroit  de  toutes  chofes,  &  qui  ciut  que  la 
négligence  des  Romains  luy  prefentoit 
l'occafîon  de  fefauuer,  fortit  de  la  Ville 
enuiron  fur  le  [minuit  auec  les  Eftran- 
gers  qu'il  anoit  alors  à  fa  folde  ;  &  fie  paf- 
fer  Ton  armée  fans  perte,  &  fans  qu'on 
s'en  apperceuft,  par  deffiis  les  tranchées 
des  Ennemis  qu'il  auoit  fait  remplir  de 
fafcines. 

Lçs    Romains   ayant  découuert  leur 
faute  fur  le  poind  du  iour ,  fe  conten- 
tèrent de  pourfuiure  quelque  temps  l'ar- 
riére garde  d'Annibal  ,  mais  en  mefme 
Agngen»  ^gj^ps  ||s  feietterent  dans  A2;rigente:  & 
pillée        comme  perfonne  ne  leur  refifta,ils  la  pil- 
par  Ui     lerent  facilement ,  &  y  prirent  quantité 
Romains  d'EfclaueSj&vne  infinité  de  toutes  fortes 
de  richeifes. 

Lors  que  la  nouuelle  de  ce  qui  auoic 
cftéfaità  Agrigente,futarriuée  dans  Ro' 
me  au  Senar,  chacun  en  témoigna  delà 
ioyej  chacun  en  releua  fon  courage  &  fes 
efperances,  &i'on  ne  s'arrefta  plus  aux 
premières  entreprifes.  Ce  ne  fut  pas  allez 
alors  d'auoirconferué  Mefline,  &  d'auoir 
fait  vn  grand  butin  dans  cette  guerre  j  on 
cfpera  mefme  de chailer  les  Carthaginois 
de  toute  rifle,&  que  les  affaires  de  Rome 
en  receuroient  ,de  l'accroillèment  j  enfin 
c'eftoit  là  que  tendoient  toutes  les  pen- 
fées,&tous  lesdeifeins  que  l'on  formoic. 
En  effet, on  voyoit  bien  que  les  Romains 
■cftoient  les  plus  forts  fur  la  Terre  j  &  il  y 
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auoit apparence  q-ueL,  Valeriiis^&L.O- 
étacilius  qi.iaaoient  tuccedéau  Confulac 
à  ceux  par  qui  Agrigente  auoit  elle  pri- 
(è,pouuoient  aifément  venir  à  bout  ie  la 
Sicile.  Mais  parce  que  les  Carthaginois 
eftoient  les  maiftres  de  la   Mer,  les  rai- 
fons  delà  guerre  ei'loient  égales  pour  les 
vns  &  pour  les  autres.  Et  certes  lors  qu'A- 
grigenre  eut  elic  prife.la  plnrpart  des  Vil- 
les qui  eftoient  plus  auant  dans  la  Sicile, 
embraircrent  le  party  des  Romains, par 
la  crainte  qu'elles  eurent  de  leurs  troupes 
^e  terre  ^  mais  aufTi  il  y  en  eut  plufieurs 
de  celles  qtii  eftoient  fur  les  coftes,  à  qui 
l'apprehenfion  de  l'armée  de   Mer   des 
Carthaginois    fit    abandonner    les  Ro- 
mains.   Comme  l'on  eut  donc  reconnu 
que  ces  raifons  eftoient  caufe  que  la  vi- 
(floire  eftoit  incertaine,  &  qu'elle  paiîoic 
tantoft  d'vn  cofté  &  tantoft  de  l'autre  j 
que  les  coftes  de  l'Italie  eftoient  fouuenc 
fouragées    par  l'armée  de  Mer  des  Car- 
thaginois ,  &  que   l'Aitrique   dcmeuroit 
tranquille,  &  ne  Te  rellenroit  point  de  la 
guerre,les  Romains  fepropoferentd'auoic 
des  forces  fur  Mer,  aufli  bien  que  les  Car- 
thaginois. Au  refte,eela  a  contribué  à  me 
perfuader  d'écrire  plus   amplement  cette 
guerre, afin  qu'on  n'en  ignoraft  pas  le 
commencement ,  &  que  l'on   fçeuft  par 
quels  moyens, en  quel  temps,  &  par  quel- 
les raifons    les  Romains   lefolurent    de 
mettre  vne  armée  fur  Mer.   Apres  auoir 
donc  reconnu  que  la  guerre  dureroic  long- 
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temps,  ils  firent  faire  pour  la  première 
les  Ro-  fois  des  vai fléaux ,  cent  Galères  à  cinq  ra- 
mains  j^^^g  par  banc,  &  vin^t  à  trois.  Ce  fut  fans 
mettent     j  l    r  •  j 

en  Mer    ^^^^^  ^ne  chote  qui  ne  manqua  pas  de 

iix  vingt  difficultez,  car  ils  eftoient  encore  appren- 
Ca]ere>.  tifs  à  faire  de  pareils  vai (féaux  ,  dont  on 
nefe  feruoit  point  en  Italie.En  quoyl'oft 
peut  admirer  la  grandeur  de  leur  coura- 
geuse la  hardiefle  qu'ils  auoient  dans  les. 
grands  delfeins.  Car  encore  qu'ils  n'euf- 
fènt  aucuns  préparatifs,  &  que  iufques-là 
ils   n'  euflent  point  fongé  à  la  Mer,ils  y 
penferent  alors  pour  la  première  fois  ,  8C 
firent  tous  enfemble  cette  entreprife  auec 
vne  fi  belle  audace,  qu'auant  mefme  que 
de  s'cprouuer   ils  combattirent  les  Car- 
thaginois  qui  polfedoient  paifiblement 
l'Empire  &  la  domination  de  laMer, qu'ils 
auoient  receu  de  leurs  Anceftres.  Or  ce 
qui  montre   manifefiement  la  vérité  de 
mon  opinion,  &  le  merueilleux  courage 
des  Romains,  eft,  que  quand  ils  entrepri- 
rent de  faire  pafTer  la  première  fois  des 
troupes  à  Mefîîne  ;  tant  s'en   faut  qu'ils 
euifent  des  vailfeaux  couuerts, qu'ils  n'a- 
uoient  pas  vn  vaiifeau  long,  ny  feulement 
vn  brigantin  :  car   ils  firent  palier   leurs 
gens  de  guerre  par  vnehardielfeeftrange 
dans  des  Galères  qu'ils  auoient  emprun- 
tées des  Tarentins,  de  ceux  deLocres,  des 
Eleates,&  des  Napolitains.  En  ce  temps- 
là  les  Carthaginois  eftant    allez  contr*- 
eux ,  vn  de  leurs  vaifleaux  couuerts  em- 
porté par  le  defir  de  eombatties'en  ap- 
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procha  plus  prés  que  les  autres  :  mais  s  e- 
ftanc  engraué  proche  du  riuage,  les  Ro- 
. mains  le  prirent,  &  depuis  ils    s'en  ferui- 
rentde  modèle  pour  en  faire  de  fcmbla-  Les  R»^ 
blés  dont  ils  compoferent  leur  flotte.  Si  '"^i"* 
cet  accident  ne  fuit  arriué   comme  vne  1°"^ 
grâce  de  la  Fortune  qui  vouloir  les  fauo-  vaifleaux 
rifer^ils  euflènt  manqué  de  moyens  de-  fur   le 
jtecuter   leur   entreprifc ,  rant  ils  auoieat  «modèle 
peudeconnoiilancederart  de  conftruire  y^^^ça,,. 
des  vaiireaux.  Cartha- 

Mais  au  refte ,  tandis  qne  ceux  qui  en  gJnois. 
auoient  le  foin  eftoient  occupez  à  cetra- 
Hail,  les  autres  aiiembloient  des  gens  de 
Mer,&leur  apprenoient  fur  terre  a  fefer- 
uirde  la  rame  ;  ce  qu'on  faifoit  en  cette  rnuentiô 
manière.  On  faifoit  affeoir  les  rameurs  ^^-.  ^°* 


main'? 


fiir  le  riuaçe  dans  le  mefme  ordre  ,  &  de  „„„,  ^ 

;  ,        ^  '  pour   arc^ 

la  mefme  façon  qu'ils  deuoient  élire  dans  couftu- 
les  vaiiieaux.  Celuy  q^uileur  commandoit  mer  leurs 
eftoit  au  milieu  d'eux  ,&  félon  les  ordres  ê^"^  * 
qu'il  donnoit   ils  leuoicnt  les   bras  tous      '     * 
cnfembie,  &  les  abbailfoient  tout  de  mef- 
me. Ainû  on  les  accouftuma  à  la  rame,& 
aulTi-rofl  que  les  vaiiTeaux  furent  faits  on 
les  mit  en  Mer.  De  forte  qu'après  y  auoin 
fait  quelque  temps  expérience  de  ce  qu'en 
auoit  appris  fur  terre  ,  on  commença  à 
nauiger  le  long  des  coftes  de  l'Italie  par 
les  ordres  du  Confal  :  car  celuy  qui  auoit 
le  commandement  de   l'armée   nauale , 
Caius  Cornelius_,cftoit  allé  quelques  iours 
auparauanà    MefTine  auec  dix  fept  vaif- 
feaux,  pour  faire  tenir  preftes  toutes  le« 
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ehofes  neceffaires  à  l'Armée  nauale,  ayant 
auparauant  donné  ordre  aux   Pilores  de 
la  faire  enrrer  dans  le  Deftroit  aufii-toft. 
qu'elle  feroit  en  eftat.  Mais  pendant  qu'il 
cftoic  à  McfTine,  comme   l'occafion  fe 
prefenta  de  furprendre  Lipare,il  en  con- 
ceut  refperance  plus  promptement  qu'il 
ne  deuoit,  y  alla  aucc  les  vailîeaux  dont 
tes  Ro-  nou? venons  de  parler,  &  approcha  des 
"^^'"*       murailles  de  cette  Ville.  Annibal  General 
p®"j^  par  ^^^  Carthaginois,  qui  eftoic  alors  à  Pa- 
le Gène-  lerme ,  ayant  reconnu  fon  dcllein ,  en- 
ral  des     uoya  contre  iuy  auec  vingt  vailîeaux  vu 
Cartha-    Sénateur   de  Carthage  appelle  Boodes  , 
ginois.     Q^i  efj-ant  arriué  de  nuit,  enferma  Caius 
dans  le  port.  Lors  qu'il  fut  iour  les  gens 
de  Mer  feietterent  promptement  à  terre, 
mais  Caius  cpouaenté  de  cette  furprife, 
&  rie  pouuant  faire  autre  chofe  fe  rendit 
aux   Ennemis.    Ainfî    les   Carthaginois 
ayant  piis  les  vaiiTeaux  &  le  Chef  des  Ro- 
mains,  retournèrent  à  Annibal,  &:  quel- 
que temps  après  cette  auanturede  Caius 
qui  fut  fi  célèbre  &  fi  éclatante,  il  s'en  fa- 
lut  peu  qu'Annibal  ne  tombaft  dans  le 
tes  vaif'  i^e^'^'^e  P^^g^-  ^^  ^"°^^  apptisque  l'armée 
féaux       nauale  des  Romains  qui  coftojoit  l'î ta- 
ri'Annî-    lie,  approchoit  &  n'eftoit  pas  loin  :  de 
bal   font  jfQite  que  comme  il  auoit  grande  paillon 
fautè"v  ^^  connoiftrede  prés  le  nombre  5c  la  dif- 
uoit  le     pofition  des  Ennemis,  il  partit  du  port 
vent   fa-  ^Qgc  cinquante  vaiifeâux  j  &  comme  il 
ftorable,  ^ingloitverj  l'Italie ,  il  rencontra  inopi- 
.     nément  les  Romains,  dont  l'armée  ve- 
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noit  en  bataille.  Il  perdit  uonc  en  cette 
occafion  la  plufpart  de  ù:s  vaifTeaux,  mais 
enfin  il  fe  fauua  contre  l'opinion  de  tout, 
le  monde. 

En  fuicejles  Romains  approchèrent  plus, 
prés  de  la  Sicile,  &  ayant  appris  la  défaite 
de  Caius  ils  enuoyerenc  promptement  à 
C.Duilius  quicommandoitles  troupes  de 
terre.  Mais  parée  qu'ils  apprirent  en  l'at- 
tendant que  l'armée  nauale  des  ennemis 
n'eftoic   pas  lo:n ,  ils  fe  préparèrent  au 
combat.  Néanmoins  comme  leurs  vaif- 
feaux  n'auoient  pas  elté   faits  auec  tout 
l'art  qu'il  eftoit  po{îible,&  qu'ils  n'eftoient 
pas  aifez  à  manier,  quelqu'vn  leur  donna 
vne  innention  pour  s^en  feruit  dans  la 
bataille,  &  cette  inuention  fut  cette  efpe- 
cedemaci|ine  qu'on  appella  depuis  Cor- 
beau ,  qui  eftoit  faite  en  cette  manière.  On  Machine 
iirellbit  fur   la  proue  des   vaifi'eaux   vne  appellée 
pièce  de  bois  arondie,  longue  enuiron  de  Corbeau 
deux  roifes_,  &  qui  auoit  vn  pied  &  demy  p'^jc^lej 
de  diamètre.  Il  y  auoit  vne  poulie  au  haut  s.omain$ 
de  cette  pièce  de  bois,  &  l'on  mectoit  à 
cofté  comme  vne  montée  faite   de  plan- 
ches de  4.  pieds  de  large,  &  de  3.toifesde 
long,  qui   eftoient  aflemb'ées    auec  de 
grands  doux  de  fer.   L'entrée  eftoit  vn 
peu  en  long,&  toarnoyoit  à  l'entour  de    la 
pièce  de  bois  arondie,  iufques  aux  deux 
premières  toifes  de  la  montée  ;  autour  de 
laquelle  il  y  auoit  de  part  &  d'autre  com- 
me vn  parapet  de  la  hauteur  du  genqiiil, 
&  au  bouc  vne  efpece  de  pilon  de  fer  qui 
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fe  terminoit  en  pointe,  &  qui  auoic  au 
haut  vn  anneau  ;  fi  bien  que  toute  cette* 
machine  reflenibloit  à  celles  auec  lefquel- 
quelles  on  fait  la  farine.  Enfin,  l'on  atta- 
choit  à  cet  anneau  vne  corde ,  qui  fer-' 
uoit  auec  la  poulie  à  leuer  les  Corbeaux, 
&  en  fuite  à  les  faire  tomber  fur  les  vaif- 
feaux  ennemis,  tantoft  par  la  proue  ,  tan- 
toft  par  le  coftc  ,  félon  qu'on  pounoic 
les  attaquer  en  allant  à  l'entour  d'eux^ 
Ainfilorscjue  ces  Corbeaux  les  auoienc 
accrochez,  &  qu'ils  fe  trouuoient  flanc  à 
fianc  auec  ceux  des  Romains,  on  s'yiet- 
toit  de  toutes  parts  ;&  quand  ils  auoient 
efté  accrochez  par  la  proue,  on  y  entroit 
deiK  à  deux  par  le  moyen  de  cette  mef- 
me  machine.  Les  premiers  en  defen- 
doient  le  deuant  auec  leurs  Boucliers ,  & 
ceux  quifuiuoient  en  defendcient  les  co- 
ftez  auec  leurs  Boucliers  auflijdent  ilste- 
noientla  boffe  à  fleur  de  ce  parapet.  En- 
fin, les  Romains  attendirent  en  cet  eflat 
le  temps  &  l'occafion  de  combattre. 

Aufiî  toft  que  C.Duilius  eut  appris  Ta- 
usnture  du  General  de  l'Armée nauale,  il 
lai  fia  aux  Colonels  le  commandement  de 
celle  de  Terre,  &  vintluy  mefme  trouuer 
la  flotte.  Là  ayant  appris  que  les  Enne- 
mis pilloienr  les  terres  de  Myle,  il  alla 
contr'cux  auec  tous  les  vaifleaux.  Mais- 
les  Carthaginois  releuans  leurs  efperan- 
cesà  l'îifped:  des  Romains,  mirent  aufll- 
toft  en  pleine  Mer  cent  trente  vaifleaux, 
&  les  méprifereiit  de  telle  forte,  qu'ils  par- 
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tirent  tous  ayant  les  proues  tournées  vers 
les  Ennemis,  comme  s'il  n'euft  pas  feule- 
ment efté  befoin  de  mettre  leurs  vaif- 
feaux  en  bataille,  &  qu'ils  eulFent  couru  à 
vne  vidoire  certaine,  &  à  va  butin  tout: 
affeuré.  Celuy  qui  commandoit  à  cette 
flotte  ,efi:oit  ce  mefme  Anniba!  qui  auoit 
fait  fortir  Tes  troupes  d'Agrigen te  fecret- 
tement&denuit  j  &  alors  il  efloit  dans 
vne  Galère  à  fept  rames  par  banc,  qui 
auoit  efté  autrefois  à  Pyrrhus  Roy  des 
Epirotes.  Lors  q-ue  l'on  fe  fut  approché,& 
que  les  Carthaginois  virent  ces  Corbeaux 
à  la  proue  de  chaque  vaifîcau,ils  s'arrefte- 
lent  d'abord, &  s'eftonnerent  de  la  nou-  ^^^^'^^^ 
ucautc  de  cette  machine  qu'on  n'auoit  j^[  p^*"* 
pomt  encore  veue.  Mais  enfin,  comme  ils  œains  & 
méprifbient  l'Ennem  y  qu'ils  auoient  en  des  Car» 
tefte,  ceux  qui  eftoient  les  premiers  l'at-  f^^»'"i 
taquerem  auec  vne  auaace  qui  temoi- 
gnoit  bien  leur  mépris.  Ainfi  tous  lés 
vaiffeaux  qui  s'eftoienr  approchez  peur 
combattre  ayant  efté  accrochez  par  les 
Corbeaux ,  les  Romains  y  entrèrent  en 
mefme  temps.  L'on  combatit  fur  le  til- 
lac  comme  on  auroit  fait  fur  la  terre. Quel- 
ques-vns  des  Carthaginois  y  furenttaiî- 
lez  en  pièces,  &  les  autres  fe  rendirent ,  ef- 
|)ouuantez  d'vne  nouueauté  û  prodif^ieule. 
Les  Carthaginois  y  perdirent  trente  vaif^ 
féaux  qui  auoient  attaqué  les  premiers, 
auec. tous  les  hommes  qui  eftoient  de* 
dans  ,&  l'on  prit  auec  eux  la  Capitainef- 
fe.  Q^nc  à  Annibal  il  fe  fauua  dans  vu 
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Bfquif  ,  contre  route  forte  d'apparence^ 
après  auoir  fait  toiisles  Ciïbrts  que  peut 
faire  vn  2;rand  courage.  Véritablement  le 
relire  de  l'Armée  nauale   auança  ,   mais 
quand  elle  fat  vn  peu  plus  prés,  &  qu'el- 
le vid  la  défaire  des  premiers  vaifleaux, 
elle,  tafcha  en  efquiuantd'éuirer  lacheu- 
te  &  l'atteinte  des  Corbeaux  :  &  comnre 
elle  s'aiTenroit  en  la  légèreté  des  vailfeaux, 
jclle  efperoit   aifément  enuelopper  l'En- 
-nemy  en  voltigeant  en  flanc  &  en  poupe. 
Mais  dautant  que  de  quelque  coftc  que 
fe  détournaflent  les  Carthaginois. les  ma- 
chines  des  Ennemis  les  mcnaçoient,  & 
qu'iisne  pouuoientles  éuiter,  s'ils  en  ap- 
(Les  Car-  prochoient  de  plus  présj  Enfin,  ayant  pris 
noifp  '    l'épouuanre ,  ils   fe  mirent  tous  en  fui^e, 
nent  h    aprcs  auoir  petdu  cinquante  vaifleaux. 
fuite.  Au  contraire,  les  Romains  qui  auoient 

eu  la  hardiefle  de  fe  mettre  en  Mer,  &  de 
tenter  des  Batailles  naualcs  contre  toutesi 

_      _       ks  apparences,  en  receurent  plus  de  cou- 
!Les  Ro-  ^^  •      .,  ^  .  •    /. 

mains       ^^.?^  P^^^  connnuer  cette  guerre,  Aink 

defcen-      efiant  defcendusiCn  Sicile,  ils  deliurerent 
dent  en     les  Egeftans  d'vnfiegCj  qui  les  auoit  défia 
Sicile  j,&  réduits  à  l'extrémité  5  (Se  du  mefÎTiepas  ils 
la  Vil i^*^  prirent  de  force  Macelle.  Apres  ce  fuccez 
de  Mi-    Amilcar   General  des   Carthaginois  qui 
celle,         commandoit  les  troupes  de  terre  ,  ayant 
appris  à  Palerme  qu'il  y    auoit  querelle 
dans  le  Camp  des  Romains, entre  les  Al- 
liez auxiliaires  &  les  Lec^ions,à  qui  auroit 
la  pointe  dans  les  Batailles  ,  Se  que  les 
Alliez   s'eftoient   retirez  feuls  entre  Pa-- 
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rope  &Therme,  où  ils  eftoient  prcfts  de 
camper  3  il  alla  les  attaquer,  &  en  tailla  _ 
en   pièces    iufqu'au    nombre   de  quatre  j^i]^  ,yj, 
mille.  En  fuite  Annibal  alla  à  Cartilage  Jiexdes 
auecles  vaiilfaux  quiluy  reftoient  ^  d'od  Remains 
cftant  reuenu  quelque  temps  après  aucc  ^"^*  " 
d'autres  vaiileaux  &  de  fameux  Capital-  aiicar-' 
neSjilpaiîadansla  5ardaigne  .Maispief- 
quedans  le  mcfme  temps  Annibal  ayant  AiniBaî 
elle  enfetmé  par  les  Romains  dans  vn  eft  mis 
porc  où  il  auoit  perdu  plufieurs  vailTeaux,  en  cïoiXi 
il  fut  pris  &  mis  en  croix  par  les  Cartha- 
ginois guieftoientreftezde  cette  défaite» 
Car  aufîi  toft  que  les  Romains fe  virent 
mailtresdela  Mer,ils  firent  des  defleins 
fur  la  Sardaigne.   L'année  fuluante  ,  les 
Légions  Rc^maines  qui  efloient  dans  la 
Sicile  ne  firent  rien  de  mémorable.  Mais 
lors  que  ceux  qu'on  créa  Confuls  en  fuite, 
Aulus  Attilius,&C.  Salpicius  y  furent  ar- 
riueZjonaila  droit  à  Palerme,  parce  que 
les  ttoupes   des  Carti'uiginois  y   auoient 
kur  quartier  d'Hyuer.    On  ne  fut  pas  fi 
toftarriué  présde  cette  Ville, que  les  Con- 
fuls mirent  en  bataille  toute  leur  armée,         «   ^ 
fans  que  perfonne  forriii:  de  Palerme  j&  ^^\ns 
delà  ils  allèrent  à  Hippane qu'ils  empor-  prennenr 
terent  d'alTaut.  Ils  prirent  aufTi  MytiHira-  des    pla» 
te  qui  eftoit  forte  d'elle-mefme,   &qui^f..^" 
fouftint  long  temps  le  fiege.  Outre  cela 
ils    reprirent  à  force  de  machines  &  de 
trauaux  la  Ville  de  Camerine,qui  auoit 
vn  peu  deuant  quitté  leur  parcy;&  après 
s'eftre    rendus  maiftres   d'Eune ,   &l  as. 
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quantité  d'autres  petites  places  des  Car2 
îhaginoisjils  firent  deifeia  d'alTieger  Li- 
pare. 

L'année   d'après    le  Conful  Romain 
C.  Attilias  eftant  abordé  à  Tyndarie  ,  & 
ayant  veiî  de  là  l'armée  nauale  des  Car- 
thaginois qui  coftoyoit  le  riuageen  coii- 
fufion  Sc-en  defordrejCommanda  aui  iîens 
de  le  fuiure ,  &fe  mit  en  Mer  auec  dix 
vaifieaux  feulement.  Mais  les  Carthagi- 
nois qui   remarquèrent  que  quelque£-vns 
des  Ennemi-s  s'  embarquoient ,  que  d'au- 
rres  auoient  défia  quitté  le  port-^  &  que 
les   premiers  partis   eftoient   bien  éloi- 
gnez des  autres,  tournèrent  aufli-toft  vi- 
iage,  &  les  eaueloperent  de  tous  collez. 
Ainfi  la  plus  grande  partie  ^e  ces  vaif- 
feaux  fut  mife  à  fond ,  &  peu  s'en  fahit 
que  la  Capitainelle  ne  Fuil  prife  auec  ccur 
Coftibat    ^^'  elloient  dedans  :  mais  comme  elle 
de  Mer»  eftoit  légère  &  forte  de  rames,  enfin  elle 
où  les     fefauua-,  fans  qu'il   y  euft  appar^^^nce 
Romains  qy'eUe  {%  p^(\-  jaaiais  fauuer.  Quant  aux 
Cartha.     autres    vai {féaux  Romains  qui  auoient 
ginois       ordre  de  fuiure,  lors  qu'ils  fe  furent  tous 
ont  égal  afîemblez,  &  qu'on  les  eut  mis  en  Batail- 
aaanta-     j^^  jj^  çj^  prirent  dix  des  Ennemis  auec  les 
*  hommes  &  l'équipage  ,  &  en  mirent  huit 

à  fond;  &  les  Carthaginois  fe  retirèrent 
auec  le  refte  de  leur  flotte  dans  les  Ifles 
de  Lipare.  Mais  comme  les  vn  s  &  les  au- 
tres fortirent  de  ce  combat  auec  vn  égal 
auantage,  &  auec  opinion  d'auoir  rem- 
porté la  vidoire^les  vns&  les  autres  fi- 
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smt  aufli  tous  leurs   efforts  pour  leuer  ilsfepre- 
des  forces  nauales,&  fe  rendre  maiftres   F'^^"^ 
de  la  Mer.  Cependant  les  troupes  de  ter-   5cd'a\itr« 
le  ne  firent  rien  de  confidcrable,  &  l'on   àlaguer- 
n'entreprit  que  des  chofes  de  peu  d'im-  'c. 
portance.  Enfin,   s'effcant   préparez  à  la   ^""V^^ 
guerre,  comme  noui  venons  de  dire,  ils  jes  Ro. 
le  mirent  en  Mer  l'Effcc  fuiuant.  Les  Ro-  maias  de 
mains  vinrent  prendre   terre  à  Mefline  trois  cens 
auec   trois   cens   trente   vaiifeaux  ,  tant  ^^^il^ 
longs  que  couucrts  3  &  delà  coftoyant  à   Armée 
droit  la  Sicile,  &  ayant  doublé  le  Cap  de  naaâJe 
Pachyn.iis  allèrent  vers  Ecnome,  parce   ^^"^  9**"" 
que   leurs  trouppes  de  terre  y  elloient,^  ^^^^^   ^^ 
Pour  les  Carthaginois  ils  abordèrent  pre-  550  voi- 
niierement  à     Lilybée    auec   trois   cens  les- 
cinquante  vaiir^aux  équipez  en  guerre  , 
Se  de  là   ils  allèrent  à    Heraclée  Minoc 
où  ils  demeurèrent  à   l'anchre. 

Les  Romains  auoient  de llein  d'aller  en   ^^^  ^^  . 
Affrique,&d'y  tranfporter  laguerre,afin  mains 
d'obliger  les  Carthao-inois  de  combattre,  veuleut 
non  pas   feulement  pour  la  Sicile,  mais  ^^r^Y  ^ 
pour  leurconferuation  &  pour  leur  pais,       '^'"^  * 
Mais  les  Carthaginois  qui  fçauoient  bien 
qu'il  eiloit  facile  d'aller  à  Carthage,  ôc 
qu'il  n'eftoit  pas  difficile  àceluy  qui  fe-- 
roit  vne  fois  entré  dans  lepaïs  d'en  dé- 
faire les  habitans  ^faifoient  bien  voir  par 
la  palïion  qu'ils  auoient  de  donner  Ba- 
taille,qu'ils  eftoient  refolus  de  s'oppofer 
à Pentreprife  des  Romains, &  deleurern- 
pefcher  le  paliige.  Ainfi  les  vns  s'eftanc 
préparez  à  (è  défendre,  &  les  autres  à  af: 
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faillir, on  pouuoir  aifément  iuger  par  To- 
piniaftrcté  de  ces  deux  peupler,  que  Ton 
donneroit  Bataille.  Les  Romains  firent 
donc  des  préparatifs  neceiiaireSjfoit  qu'il 
fallult  combattre  fur  Mer,roit  qu'il  falluft 
defcendre  dans  le  pais  ennemy.  C'eft 
pourquoy  ayant  choifi  les  meilleurs  hom« 
mes  de  leur  armée  de  terre,  ils  diuiferent 
en  quatre  toute  l'armée  qu'ils  deuoient 
mener  ,  &  chaque  partie  auoit  deux 
noms,  La  première  ^at  appellée  la  pre- 
mière Légion, &  la  première  flotte, &  l'on 
obferua  le  mefme  ordre  pour  les  autres  j 
mais  la  quatrielme  n'eut  point  de  nom 
particulier ,  &  on  rappella  les  Triariens, 

^r     L     comme  dans  les    armées  de  terre.    Il  y 
Nombre  .    ,  „  '        ./ 

des  Sol- 3.'-ioit dans  cette  rlotte cent  quarante mii- 

dats        le  hommes  portans  les  armes  ,&  chaque 

^of"^^"*  vaillcau  auoit  trois  cens   rameurs  &  fix 

V     ^!"  .-.vin^t  foldats.  Quant  aux  Carthaginois, 

aai^  ë      ils  s  eitoient  particulièrement  ettorcez  a 

toienc     faire  des   préparatifs  pour   vne  bataille 

d*"5        nauale5  êc   comme  ils   auoient  plus   de 

fl/t?e!^    vaiiîeaux ,  ils  auoient  auffi  plus  de  gens 

de  guerre,  car  ils  auoient  plus  de  cens 

cinquante  mille  hommes.  De  forte  que 

Tonne  pouuoityoir  la  grandeur  du  péril 

qui  menaçoit  chaque  Republique,  &  les 

forces  de  l'vne&de  l'autre,  ny  leulemenc 

en  oliir  parler,qu'on  ne  demeurafl  efton- 

nédunombte  des  vaiifeaux  &  des  hom-* 

mes,&  du  hazard  apparent  où  elles  s'ex«< 

pofoient  toutes  deux.  Les  Romains  con- 

noifs oient  bien  qu'il  leur  eftoit  auanta- 
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geux  de  tenir  la  haute  Mer  ,  &  que  les 
Carthaginois  l'emportoient  fur  eux  par 
la  légèreté  des  vaifTeaux.  C'eft  pourquoy 
ils  faifoienr  fur  tout  en  ibrte  de  fe  défen- 
dre ,  &c  d'enipefcher  l'Ennemy  d'appro- 
cher, par  le  bon  ordre  de  leur  bataille. 
Ils  mirent  donc  droit  en  front  les  deux 
CapKainefîes  où  eltoient  M.  Attilius  Re- 
guius,&  L.ManliuSj  &  derrière  chacun  de 
ces  vailfeaux  l'on  voybit  aller  la  premiè- 
re flotte  d'vncG(té,é^  la  féconde  de  l'au- 
tre en  vne  longue  file.  Mais  comme  elles 
commençoient  en  pointe  ,  8c  qu'elles  te- 
iioient,  peu  s'en  falloit ,  l'vne  à  l'autre 
auprès  des  CapitaineHes,  elles  s'élargif- 
foient  àmcfur^  qu'elles  s'en  éloignoientj 
&  toutes  les  proues  elioicnc  tournées  en 
dehors.  On  mit  de  front  derrière  la  pre- 
mière &  la  féconde  flot:e  ordonnées  en 
cette  manière,  la  troilîéme  Légion, qui  fie 
prendre  à  l'armée  entière  la  iigure  d'vn 
rriangle.  On  fît  fuiure  l^s  vaiiieaux  qui 
porroientles  cheuaux  Scie  bagage,&  l'on 
.es  arracha  à  ceux  de  là'troifieirme  flotte 
par  le  moyen  de  quelques  petits  bat- 
eaux. Après  ces  vaifleaux  l'on  mit  la 
^uatriefme  flotte  qu'on  appsl'oit  les 
Triariens ,  difpofée  en  vne  feule  file,  qui 
'eltendoit  Ci  auant,  qa  'elle  furpafl^oit  de 
sait  &  d'autre  les  pointes  des  Légions 
jai  eftoient  deuant,  Aind  chaque  partie 
lyant  efté  difpofée,  toute  l'armée  repre- 
entoit  vn  triangle ,  le  milieu  eftoit  vui- 
k,mais  la  bafe  eftoit  remplie  ,  &  enfin 
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c'efloit  vn  Corps  qui  cftoit  difpofé  à 
tout  ,  &  qu'il  c4toit  nul  aifc  de  rom- 
pre. 

Cependant  las  Généraux  des  Cartha- 
ginois animèrent  leurs  gens  en  peu  de 
paroles,  &:  leur  remonQrerent ,  que  s'ils 
fortoient  vidoricux  de  cette  bataille ,  l'oti 
ne  feroit  la  guerre  qu'en  Sicile  :  mais 
que  s'ils  cftoicnt  vaincus,  ils  feroient  for- 
cez de  combattre  pour  kur  pars  ,  pour 
leurs  maifons,  &  pour  leurs  enfans.  En 
fuite  ils  leur  commandèrent  de  s'embar- 
quer ,  à  quoy  les  foldats  obéirent  auec 
allegrelle,  &:  le  reprefencant  ceque  leurs 
Généraux  leur  auoient  mis  deuant  les 
yeux,  ils  partirent  du  port  auec  beaucoup 
d'efperance  &  de  cournge.  M?is  quand 
les  Capitaines  eurent  remarque  l'ordon- 
nance de  l'armée  Romaine, ils  le  réglèrent 
fur  ce  qu'ils  voyoient  ;  ils  diuiferenc  en 
quatre  toute  leur  arméc,&;  la  difpofèrent 
en  vne  loniiue  file.  Ils  eflendirent  la 
pointe  droite  bien  auant  dans  la  haute 
Mer,  comme  pour  entermer  TEnnemy  , 
tournèrent  vers  luy  la  proue  de  tons  leurs 
vailleaux ,  tinrent  du  coftc  de  la  terre  la 
quatriefme  partie  qui  eftoit  la  gauche  de 
toute  l'armée,  &  l'ordonnèrent  en  forme 
de  tenailles.  Hannon  leur  General  qui 
auoit  fimal  relidî  à  Agfigente,efl:oit  à  la 
pointe  droite,&  auoit  auec  luy  les  Galè- 
res &  les  vaiifeaux  les  plus  légers  &  les 
plus  propres  à  courir  à  l'en  tour  de  ceux 
4es  Ennemis,  Amilcar  qui  auoic  com- 
battu 
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fjattu  fur  Mer  auprès  de  Tyndare  ,  auoic 
la  conduite  de  la  pointe  gauche  3  &  lors 
qu'on  en  fut  venu  aux  mains,  il  fe  feruic 
pendant  le  combat  de  ce  ftratagcme  d'rn 
Capitaine  expérimenté.  Comme  les  Ro- 
jnains  eurent  pris  garde  que  les  Cartha- 
ginois  s'eftendoient  en  vue  longue   file 
aflez  claire,  ils  fe  ietterent  dans  le  mi-  «  ,  ... 
lieu,  &  ce  rut-la  le  commencement  de  la  nauaie 
bataille.  Mais  en  mefme  temps  les  Car-  des  Rj- 
thaginois  prirent  la  fuite  ,  félon  l'ordre  ip*'»»  & 
qu'ils  en  auoient ,  afin  que  les  vaiifeaux  ^"^^  "' 
de  l'armée  Romaine  s'ccartaffent  les  vns  noi^ 
des  autres  i  &  en  mefine  temps  les  Ro- 
mains  les  prcircrent   auec    toute     forte 
d'ardeur  &  de  courage,  La  première  &  1$. 
féconde   flotte  furent  celles  qui  fuiuirenc 
les  Carthaginois  qui  feignoienc   de  fuyr^  R.jTe  de^ 
&  cependant  la  troifiéme  &laquatricme  Cartha- 
demcurerent  détachées  des  autres,  l'vne  R'"®'»». 
edant  arreftée  par  les    VaiiTeaux  qu'elle 
traiGioit,  où  eftoient  les  cheuaux   &  le 
bagage  ;  &  l'autre  qui  eftoit  des  Tria- 
liens  ,  ayant  eflé   laiffée'pour  T Arrière- 
garde.  Alors  que  les  Carthaginois  eurent 
iugé  que  la  premicre  &  la  féconde  flotte 
des    Romains   eftoient  a/fez  cfloignées 
des   autres  ,  on  donna  vn  fignal  du  vaif- 
feau  d'Amilcar,  qui  fit  auffi  toft  retour- 
ner ceux  qui  fembioient  prendre  la  fuite, 
&  l'on  aflaillit  les  Romains  qui  pourfui- 
uoiemfiardamment.  Ainfi  le  combat  fut 
grand,  &  s'alluma  de  part  &  d'autre  :  maij 
bien  que  les  Carthaginois  cuflent  l'auan- 
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tage  par  la  légèreté  de  leurs  vailTeaUT, 
foit  qu'il  falult  auancer ,  foit  qu'il  fa- 
luft  ieretirer,&  qu'ils  fiflent  l'vii  &  l'au- 
tre auec  beaucoup  de  facilité  &  de  prom- 
ptitude, toutesfois  les  Romains  n'en 
auoient  pas  moins  d'efperance  de  rem=^ 
porter  la  vidoirc.  Us  Te  fioient  à  la  vio- 
lence auec  laquelle  ils  combattoient, 
quand  on  en  eiloit  venu  aux  mains  j  ils 
cfpcroient  aux  Machines  dont  ils  accro- 
choient  les  vaiifeaux  ;  &  outre  cela ,  le 
Soldat  elloit  animé  par  la  prefence  des 
Confuls,  aux  yeux  defquels  il  combat- 
toit,  &  qui  combattoient  eux-mefmes, 

Auflî-toit   Hannon  qui  commandoit 
la  pointe  droite,  &  qui  eftoit  demeuré 
afFez  loin   des  autres  au  commencement 
du  combat,  fe  ietra  en  pleine  Mer ,  atta- 
qua les  vailîeaux  des  Triariens,  &  les  re- 
duifît  à  l'extrémité.  Cependant  les  Car- 
thaginois qui  auoient  elle  ordonnez  au- 
près de  la  terre ,  s'eftant  mis  de  front , 
tournèrent     leurs     proues   du  cofté  de 
l'Ënnemy',   &  .^attaquèrent  les  vaifieaux, 
Jaufquels   ceux  qui   portoient    les   cbe- 
uaux  &  le  bagage  eftoient  attachez. Mais 
les   Romains  qui  en  laifîerent  auflî-toft 
toft  aller  les  cordes,  receurent  courage»- 
fement  les  Ennemis,  &  les  combattirent 
de  mefme.  De  forte  qu'il  y  eut  en  mef- 
me  temps  trois  Batailles  nauales  en  trois 
divers  lieux.  Mais  comme  les  parties  de 
l'vne  &dei'autre  Armée  eftoient  égales, 
le  coiiîbac  fut  de  tous  coilsz  égalp  6c  il 
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'arrlua  en  cette  occafîon  ,  ce  qui  arriue 
d'ordinaire  toutes  les  fois  que  l'on  com- 
bat à  forces  égales ,  que  la  vidoire  de-« 
meura  du  codé  pour  qui  elleauoit  com- 
mencé à  fe  déclarer.  ;  Enfin  ,  Amilcax 
ne  pouuant  fouftenir  l'effort  des  Ko-  AmWcîT  • 
miins  prit  la  fuite  auec  les  fiens.  Lucius  *^  vair.^ 
attacha  à  Tes  vaifîeaux  les  vailfeaux  qu'il 
auoit  pris  ;  &  cependant  Marcus  ayant 
veu  le  péril  oùeftoient  lesTriariens ,  2c 
les  vaiiTeaux  qui  portoient  les  cheuaux 
$c  le  bagage  ,  vint  aufîi-toflàleur  fecours 
auec  ceux  de  la  féconde  flotte  qui  efloienï 
encore  entiers  :&  comme  il  attaqua  for- 
tement Hannon ,  les  Triariens  qui  ef- 
toient  prefque  vaincus ,  reprirent  coura-» 
ge,  &  recommencèrent  auîii  toft  le  com- 
bat. Si  bien  que  les  Carthaginois  voyans 
que  l'on  les  tailloir  en  pièces  par  de- 
uant&  par  derrière, qu'ils  eftoient  pref- 
fez  de  toutes  parcs,  &  qu'ils  auoient  efté 
enfermez  contre  toute  forte  ni'apparence 
par  M.  Attilius  qui  eftoit  venu  fecourir 
les  fiens  ^  enfin  ,  ils  prirent  la  fuite  ,  &  fe 
ietterent  en  haute  Mer.  En  mefme  temps 
Manlius  qui  reuenoit  du  combat,  voyant 
que  la  troifiefme  flotte  des  Romains 
auoit  elle  poulfée  contre  le  riuage  par 
la  pointe  gauche  des  Ennemis  ,&  qu'on 
l'y  tenoit  enfermée,  vint  à  fon  fecours,  & 
fut  fécondé  par  Marcus  qui  auoit  défia 
mis  en  feureté  les  Triariens  &  les  vaif- 
feaux  où  eftoient  les  cheuaux  &  le  baga- 
ge. Eu  effetj  leurs  gens  eftoient  en  péril- 
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&  cuiïênt   cfté  défaits   il   j  auoit  defîâ 
long- temps,  fi  les  Carthaginois  appre- 
hendans  les  Corbeaux,  ne  Te  fuirent  com- 
me contentez  de  its  pouffer  contre  le  ri- 
uage,  &  de  les  y  tenir  enfermez; car  ils 
n'ofoient  ny  les  aflaillir,  ny  en  approcher, 
parce  qu'ils  craignoient  d'eflre  pris  par 
ces  Machines ,  dont  les  coups  cftoient  fi 
Viâoîre    certains.   Enfin  ,  les  Carthaginois  furent 
des  Ro-  bien-tofl  enuelopez  par  les  Confuls,qui 
mains       prirent  cinquante  de  leurs  vaifTeauj,  auec 

Cartha-  ^^^^  ^^^  g^"^  ^^  ^^^  ^  ^^  guerre  qui  ef- 
ginois.  toient  dedans  j  &  il  y  en  eut  peu  qui  fe 
fauuerenr.  Voila  le  fuccez  de  ces  trois 
combats,dont  les  Romains fortirent  vain- 
queurs.Ils  y  perdirent  vingt- quatre- vaif- 
feaux  qui  furent  brifez ,  &  les  Carthagi- 
nois plus  de  trente.  Mais  au  refte,  il  ne 
fut  pris  aucun  vailTeau  des  Romains;  & 
l'on  en  prit  foixame  &  trois  des  Cartha- 
ginois. 

Quelque  temps  après ,  les  Pvomains 
ayant  fait  des  préparatifs  plus  grands  que 
iamais,  refait,  &  equippé  les  valifeatix 
qu'ils  auoient  pris  ,  &  raffraifcby  leurs 
gens  de  Mer,  firent  voile  vers  l'Affrique. 
Quand  leurs  premiers  vailTeaux  furent 
arriuez  au  Cap  de  Mercure,  qui  du  Golfe 
de  Carthage  s'eftend  bien  auant  dans  la 
Mer  du  coifé  de  la  Sicile,  ils  y  attendirent 
ceux  qui  fuiuoient;&  après  y  aucir  aC- 
femblc  toute  leur  Aimée  nauale,i]s  co- 
ftoycrent  l'AfFrique  ,  iufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 
fei.t  açriuez  auprès  d'vne  Ville  quç  l'on 
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nomme  Afpis.  *  Ils  defcendirenc  en  cet  *  cuCl(é* 
endroit,  tirèrent  leurs  vai{reauxaiiport,&  péf, 
les  enfermèrent  de  fo{îez&  de  paliiîadesi    ^es  R«- 
&  parce  que  les  habitans  de  ceite  Ville  mains 
ne  vouloient  pas  fe  rendre,  ils  fe  diipofe-   dcfccn. 
rent  à  l'afTieger.    Cependant, comme  les  1^^^!;^^ 
Carthaginois  qui  s'eftoient  fauuez  dans        "^'^ 
leur  pais,  après  auoir  échappe  de  la  Ba- 
taille nauale,  ne  doutoient  point  que  les 
Romains   encouragez  par  leur  vidoire 
ne  yinflent  promptement  à  Carthage,  ils 
auoient  garny  la  cofte  qui  eft  au  dell'ous 
delà  Ville, ^es  trouppes  de  Terre  &  de 
Mer,    Mais  après  auoir  appris    que  les 
Romains   auoient  mis   feurement  leurs 
tiouppes  à  terre  ,    &c  qu'ils   afîicgeoienc 
Afpis ,  ils  ne  fongerent  plus  à  obfcrucr 
leur  arriuce  j  ils   commencèrent  à  leuer  . 
des  troupes  auec  vne  ardeur  incroyable, 
&  firent  toutes    les  chofes    qu'il  falloic 
faire  pour  la  garde  de  la  Ville,&  pour  la 
conferuation  de  la  Prouince,   Enfin,  les 
Romains  fe  rendirent main:resd'Arpis,& 
après  y  auoir  laiffc  alTez  de  monde  pour 
la  defFenfc  de  la  Ville  64  du  pais_,  &  enuoyé 
des  AmbafTadeursà  Rome, pour  appren- 
dre au  Sénat  ce  qu'on  auoit  fait,,  &  iuy 
demander  ce  qu'il  vouloit  qu'on  fill;  en   ^    ^f 
fuite,  ils  partirent  auec  toutes  leurs  trou-   jçj  ^^. 
pes,  pour  aller  faire  le  degaft  dans  la   mains 
campagne.  Ils  ruinerenr  quantité  de  bel*   ^^^"^  '*• 
les  maifons  ,  fans  que  perfonne  s'y  oppo-    .f'^'cj 
faftiils  prirent  vne  infinité  de  beftes  de   fhao-i, 
toutes  fortes,  &  emmenèrent  dans  leuis  noi?, 
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vaiiTcauxplus  de  vingt  mille  prifonnierJ,' 
Cependant  ceux  qu'on  auoit:  enuoyez  à 
Rome  en  reuinrenr ,  &  rapportèrent  qu'il 
aooic  edé  ordonné,  que  l'vn  des  Confuis 
demcureroit  en  Afrrique  îiuec  des  forces 
luffifantes,  &  que  l'autre  remeneroitl' Ar- 
mée à  Rome.  M.  Attilius  demeura  donc 
en,  Affiique  auec  quarante  vaiffeaux,  en- 
uiron  quinze  mille  hommes  de  pied  ,  8c 
cinq  cens  cheuaux  :  &  L.  Manlius  retour- 
.  na  à  Rome  auec  le  reftedes  vaifîeaux,& 
,  "Quantité  de  prifonniers,  après  auoir  co- 
Ûoyé  fans  péril  la  Sicile. 

Les   Carthaginois   preuoyans   que  !a 
guerre  des  Romains  fercit  longue,  firent 
choix  premièrement  de  deux   Généraux 
d'Armée^  l'vn  fut  Hannon  fils  d'Afdrubal, 
&  l'autre  Boftar.  En  fuite,  ils  mandèrent 
àAmiicar  de  reuenird'Heraclée  en  dili- 
gence :  &  ayant  pris  auec   luy  cinq  cens 
cheuaux,  &  cinq  millehommes  de  pied,il 
Tint  promptemenr  à  Carthage,  ou  ayant 
cflé  choili  pour  troifîerme  General,  il  ■  tint 
Confeil  auec  Afdrubal  fur  l'eftat  prefent 
des  affaires.   Ils  trouuerent  bon-  de  fecou- 
lirla  Piouince,  &  de  ne  pas  foulriir  que 
î'Ennemy  y  fit  impunément  desdegafts. 
Cependant  Regulus  fit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrez  dans  le  pais  j  il  prit  du 
Tfoorex  premier  ailaut  toutes  les  Places  qui  n'e- 
dcs^Ro-ftoient  point  clofes  de  muraiîles,&  affie- 
mains       g^^  celles  qui  eftoient  fermées.   Quand 
^^"- !|^^_  mefme  il  fut  arriuc   auprès  d'Adie,  qui 
^*roy.    "  ^^°^^  ^^"^^  P'^^^^  confiûerable,il  campa 
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ii^on  loin  des  mutailles ,  Se  commença  à 
l'alliec^er.  Mais  les  Carthaginois  qui 
auoient  grande  pafHon  deconferuer  cet- 
te place ,  &  qui  auoient  refolu  de  défendre 
la  cam-pagnc ,  firent  fortir  au(îi-toft  leurs 
troupes  ;  ic  s'eftanc  emparez  d'vne  eoliine 
qui  commandoitiur  rEnnemy,&  qui  leur 
eftoit  pourtant  incommode  en  toutes  cho« 
fes,  ils  campèrent  en  cet  endroit.  Or  com- 
me ils  meuoient  toutes  leurs  efperances- 
principalement  en  leur  Caualerie  &  tvk 
leurs  Elephans  ,  ils  abandonnèrent  les 
plaines  ;  &  s'enfermèrent  en  des  lieux- 
hauts  Se  de  difficile  accez,  comme  pour 
aduertir  TEnnemy  de  ce  qu'il  auoitàfai" 
re  pour  les  incommoder,  Se  pour  leur 
nuire.  En  effet,  la  chofe  arriua-  de  la  for- 
te:carles  Capitaines  Ramains  qui  auoiéc 
de  l'expérience,  ayant-  reconnu  que  touc 
ce  qu'il  y  auoit  de  plus  fort  &de  plus  re- 
doutable dans  l'Armée  des  Ennemis  leur 
eftoit  inutile,  à  caufe  de  la  (ituation  des 
lieux,  n'attendirent  pas  qu'ils» vin fTcnc 
camper  dans  la  plaine,  &  qu'ils  ymiiTenc 
lear  Armée  en  bataille  ^  mais  fe  feruans  de 
l'occafion,  ils  vinrent  dés  le  poind  du 
iour  les  enfermer  lur  cette  colline.  Il  n'y 
eut  rien  de  plus  inutile  alors  aux  Cartha- 
ginois que  les  Chcuaux  &  les  Elephans  î 
mais  les  Eftrangers  foudoycz  fedeffendi- 
rent  courageufement  ,  &  obligèrent  lat 
première  Légion  de  reculer.  Neantmoins- 
eomme  ils  furent  enfermez  pendant  le 
combat  par  l'autre  partie  qui  venoit  de 
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l'autre  cofté,  &  qa'ils  furent  contraints 

de  tourner  le  dos,  alors  ils  fortirent  tous 

de  leur  Camp  ■  &  les  Chcuaux  &  les  Ele- 

phans  ayant  enfin  gagné  les  plaines, fe 

retirèrent  en  feuretc.  Mais   le    Romain 

ayant  fuiuy  quelque  temps  les  gens  de 

pied  ,  pilla  leur  Camp   bien-toft  après, 

faccagea    les   Villes  ,  &  fit    des    cour- 

Tones       ^^^  impunément  par  tout  le  pais.  En  fuite, 

jrife  par  s'eftant  rendu  maiftre  deTunes,iI  campa 

les  Ro-    d?ns  la  Ville  mefme,  parce  que  cette  place 

«wunj.      ertoit  propre  peur  les  cliofcs  qu'il  entre- 

prenoit,&quc  d'ailleurs  elle  eftoit  dans 

vne  fîtuation  incommode  à  Carthage  &  à 

toute  Ja  Prouince  voifine. 

Les  Carthaginois  qui  n'agueres  auoi'&nt 
mai  fait  leurs  afFaire's  fur  Mcr,&  mainte- 
nant fur  Terre,  non  pas   par  la  lâcheté 
des  Soldats,  mais  par  l'imprudence  des 
Capitaines ,  commencèrent  à  deleTperer 
de  toutes  chofes.   Car  outre  ce  que  nous 
auons  dit ,  les  Numides  qui  auoient  fait 
des  courfes  fur  eux,  ne  leur  auoient  pas 
moins  fait  de  mal  que  les  Romains  3  & 
mefme  ils  auoient  caufé  dans  le  pais  de 
leur  domination  ,   des  pertes  bien  plus 
grandes  ,  &    en  plus  grand  nombre.  De 
forte    que    ceux  de   la   campagne   s'e- 
ftant iectez  dans  la  Ville  par  l'appreheii- 
fîon  de  l'Ennemy,  y  apportèrent  aueceax 
le  trouble  &  la  faim ,  parce  qu'il  y  vint 
vne  multirude  prodigieufe  de  tovites  for- 
tes deperfonnes.  Cependant  comme  Re- 
gulus  voyoir  que  les  Carthaginois  eftoietit 
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vaincus  fur  Mer  &  fur  Terre  ,&  qu'il  s'i- 

maginoit   qu'il  feroit  bien-toll  Maifère 

de  la  Ville,  il  exhortoit  les  Ennemis  à  la* 

-paix,  appréhendant  que  lefucceifeur  qui 

.  luy  pourroit  venir  de  Rome,  ne  luy  oftaffc 

-Uag'Oire  d'auoir  acheuc  cette  guerre.  Les 
Carthaginois  entendirent  volontiers   les 
proportions  qu'on  fît  de  la  Paix,&  en- 
Hpyerent  à  Regulus  l'vn  des  principaux  . 
de  leur   Republique.   Mais   après   auoir  thapjnoi» 
conféré  auec  luy,  loin  de  reccuoir  aucunes  enu'.yêt 
des  conditions  propofces,  ils  ne  purent  tles  A.tû- 
feulement  ^es    entendre  ,  tant  elles  ef-  ^      ' 
toientinfupportables.  Car  comme  fi  Re-  ^  Re^u* 
gulus  euft  défia  efté  entièrement  vidlo-  im  plur 
rieur,  il  pretendoit  que  l'on  confideraft  tîa'terde 
comme  vn  bienfait  ,&  comme  vnegra- 
ce,  tout  ce  qu'il  voudrolt  leur  accorder. 
Au  contraire,  les  Carthaginois  qui  re- 
connoifToient  bien  qu'il  ne  pouuoit  rien 

,  leur  arriuer  de  plus  fafcheux  &  de  plus  fu- 
neil:e  que  les  chofes  qu'on  leur  deman- 
idoit,  quand  mefme  ils  feroient  tombez 
fous  la  puilFance  &  fous  la  domination 
du  Peuple  Romain,  retournèrent  à  Car- 
rha^e ,  non  feulement  auec  horreur  des 
propofitions  qu'on  leur  raifoit,  mais  ex- 
traordinairement  irritez  de  la  dureté 
de  Regulus-,  Quant  au  Sénat  de  Cartha- 
ge  ,  après  auoir  appris  les  conditions  les  Car- 
de Paix  que  Regulus  auoit  propofces,  il  thaginaj» 

y  refifta  auectantdeçenerofité&decou-  f^^o'*:"' 
■'         1  •  ,  c^      r  ,  U  Paix, 

rage,  bien  qu  on  eult  prelque  perdu  tou- 
te efperance  de  falut ,  que  chacun  aima 
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beaucoup  mieux  s'expofer  à  la  plus  rî- 
goureufeicnuiic,  quede  nen  foufFrir  qui 
fuit  indigne  de  leur  nobleirc,  &:  de  la 
çloire  de  leurs  aâ:ions. 

£n  ce  temps- là  leuint  a  Carthage  vu 
de  ceux  qu'on  auoir  enuoycz  auparauanc 
en  Grèce  pour  amener  des  gens  de  guer- 
re- Se  en  efE^t,  il  en  amena  vu  grand  nom- 
.      bre.  Il  y  auoic  entr'eux  vn  certain  Laced^- 
©e^î^acc    ""ionien  appelle  Xantippe,  qui  auoit  elle 
dttao-      nourry  dans  la  difcipline  de  Sparte ,  & 
fji«a.        qui  ne  manquoit  pas  d'expérience  dans 
Je  meftier  de  la  guerre.    Ce  perfonnage 
,  ayant  appris  la  dernière  défaite  des  Car- 

tlia-ginois,  &  comment  elle  eftoit  arriuée, 
&  ayant  confidcré  leurs  préparatifs ,  &  le 
notnbrede  leurs  Chcuaux  &  de  leurs  Elc- 
pàans,  s'-imagina  ,  &  le  dit  mefme  à  Tes 
Amis,  que  ce  n'eftoit  point  les  Romains 
qui  auoient  vaincu  les  Carthaginois,  mais 
qu'ils  auoient  ^'àé  vaincus  par  l'ignorance 
de  leurs  Capitaines.  Cedifcoars  deXan- 
tippe  fè  répandit  bien-tcft  parmy  le 
Peuple  ,  &  alla  iufques  aux  principaux  d'e 
la  Ville  ,  qui  le  mandèrent  en  merme 
temps.  Lors  qu'il  leur  eut  dit  Tes  raifons, 
&Ge  qui  auoit  eftécaufe  de  leur  défaite^ 
Bc  qu'il  leur  eut  remonftré  ,  que  s'ils  vou- 
Icienr  fuiui-c  fbn  confeil.  Se  defcendre  dans 
les  plaines ,  camper  &  y  combattre  ,  non 
feulement  ils  pourroient  s'aflturcr  parce 
moyen ,  mais  triompher  de  leurs  Ennc* 
lais.  Les  Capitaines  approuuerent  ce 
l^u'ii  difoit,  Sz  aulTi-iolt  s'eftans.  rangea 
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3.  fon  opinion,  ils  luy  domierent  la  con- 
duite deTArmée.  Véritablement  dés  que 
le  difcours  de  Xantippe  fe  fut  refpandu 
parm/  le  Peuple,  l'on  en  conccut  de  tous  On  d&a- 
collez  des  efperances  auantageutesrmais  ".^  à^^«- 
lors  qu'on  eut  fait  fortir  les  Troupes  de  f^aSter  ' 
la  Ville,  qu'il  les  eu:  mifes  en  Bataille,&  la  con- 
qu'il  eut  commencé  à  les  faire  marcher,  <:iuitedes 
fuiiiant  les  relies  de  la  guerre,  l'on  trou-  TronpeB 
ua  tant  de  différence  entre  l'expérience  ji^^gj,    - 
de  ce  Capitaine,  &  l'ignorance  des  au-  nois», 
très,  que  chacun  tefmoigna  fà  ioyc  par. 
des  applaudilîemens,  &  demanda  de  don- 
ner aufll-tofl  Bataille,  s'imaginant  qu'on 
ne  pouuoit  mal  reUiïîr  fous  la  conduite' 
de   Xantippe.    En  fuite,  les    Capitaines 
voyans  que  leurs  gens  de  guerre  auoient 
repris  courage  ,  les  exhortèrent  à   bien 
faire,  &  peu  de  iours  après il^  partirent 
auec  les  Troupes  pour  aller  contre  l'En- 
nemy.  Il  y  auoit  dans  cette  Armée  iuf-. 
ques   au  nombre  de  douze  mille  hom-i 
mes  de  pied  ,  quatre  mille  cHeuaux  ,  8c 
prés  de  cent  Elephany.. 

Lors  que  les  Romairis  eurent   veu  que 
les  Ennemis  auoient  pris  les  Plaines, & 
qu'ils  y  campoient ,  ils  s'cftonnerent  vn 
peu  de  cette  nouueaiité.  Mais  comme  ils 
fe  croyoient  afleurez  du  refte,  ils  fe  ha- 
fterent  de  marcher  contr'eux.  Se  campe- 
ïent  dés  le  premier  iour  à   douze  cen$ 
cinquante  pas  des  Carthaginois.  Le  len- 
demain les  Capitaines  des  Carthaginois 
Cijircnt  Confeii,  pom  f^auoir  ce  qu'oa 
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deuoit  faire,  &  de  quelle  façon  l'on  agi- 
roit  :  &  cependant  les   Soldats  qui  vou- 
loicnt   combatte    s'afTembloient  de  parc 
6c d'autre,  faifoient  refonner  par  tout  le 
nom  de  Xantippe ,  &  demandoient  auec 
paflion  qu'on  les  menaft  au  combat.  Les 
Capitaines  vcyans  cette  ardeur,  &  d'ail- 
leurs que  Xantippe  les  coniuroif  par  les 
Dieux  &  par  les  hommes,  de  ne  pas  laiiîèr 
efchapper  l'occafion  qui  fe  prefentoit  de 
combattre,  commandèrent  aux  Soldats 
^  ,         defc  préparer  à  la   Bataille,   &  permi- 
nanc;  de  ^^^^  aXantippede  taire  tout  ce  quil  lu- 
Ja  Batail-  geroit  à  propos.  Ainfi  ayant  receu  le  pou- 
le   de      uoir,  il  fit  mettre  tous  les   Elephans  de 
^*'^^,'^' •.  front  au  deuant  de  toute  l'Armée,  Il  or- 
*^  '  donna  derrière  &  aiîez  loin  d'eux  le  Ba- 

taillon des  Carthaginois, ietta  fur  l'Aile 
droite  vne  partie  des  Etrangers  foudoycz, 
&  mit  ce  qu'il  y  auoit  entr'eux  de  meil- 
leurs hommes  auec  la  Caualcrie  deuanc 
i'vne'  &  l'autre  pointe.  Les  Romains 
Toyant  que  les  Ennemis  mettoient  leur 
Aimée  en  bataille  ,  fortirent  prompte- 
mentcontr'eui,  aue^vn  courage  qui  pa- 
loiflbit  inuincible.  Neantmoins  comme 
ils  appréhendèrent  le  choc  &  la  violence 
des  Elephans,  ils  ordonnèrent  de  front  les 
gens  armez  à  la  légère,  mitent  derrière 
eux  de  bonnes  troupes  bien  ferrées,  diftri- 
buerentla  Caualerie  fur  les  Ailes,ofl;ercnt 
quelque  chofc  à  la  longueur  que  leur  or- 
donnance auoit  accourtumc  d'auoir ,  & 
IVdiouilcrent  a  la  hauteur.  Ainfi  ils  crû- 
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icnt  aucc  raifon  qu'ils  efloient  allez  bien 
ordonnez  pour  ù  défendre  contre  les  Ele-; 
phans  }  mais  ils  fe  trompèrent  eniie- 
lement  pour  ce  qui  eftoit  de  la  Caualc- 
rie  ,  dont  le  nombre  eftoit  plus  grand 
parmy  les  Carthaginois.  Enfin,  les'vns 
&  les  autres  ayant  mis  leurs  Troupes 
en  bataille  comme  ils  l'auoient  fouhaité, 
demeurèrent  quelque  temps  en  cet  eftat, 
&  attendirent  le  fignal, 

Aullî-toft  queXantippceut  comman* 
dé  à  ceux  qui  conduifoient  les  Elephans  "T®'  9*^' 
de  faire  donner  &  de  rompre  la  Bataille  noifli- 
des  Ennemis,  &  à  la  Canaleric  d'atta-  vient 
quer,  &  d'enfermer  l'vne  &  l'autre  poin-  Bataille  ^ 
te  ;  les  Romains  firent  retentir  leurs  Ar-  *"^  ^^ 
mes  leiGn  leur  coultumej  &  après  auoir 
iettc  le  cry,ils  fe  iettcrent  fur  les  Cartha- 
ginois,Mais  laCauaierieRomaine  voyant 
que  celle  des  Ennemis   la  furpalfoit  de 
beaucoup   en  nombre  ,  abandonna  les 
deux  ailles  5  &  les  gens  de  pied  de  la  poin- 
te gauche,  en  partie  pour  éuiter  le  choc 
des   Elephans,  &  en   partie    aufîî   parce 
qu'ils  méprifoient  les  Soldats  eftrangers 
des    Ennemis,  attaquèrent  leur    pointe 
droite,  les  mirent   en  fuite  &  les  pour- 
fuiuirent  iufques  à  leurs  "retranchemens. 
Quant  à  ceux  qui  auoient  efté  oppofez 
aux  Elephans,  ils  furent  repouflez  par 
ces  animaux ,  foulez  aux  pieds  &  tuez.  Il 
Cil  vray  que  le  corps    entier  de  la  Ba- 
taille demeura  quelque  temps  en  mefme 
cftat  à  c^iufe  de  Ton  é^aiiTçm  &  du  grand 
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.nombre  de  ceux  qui  tenoieiu  ferme  par 
derrière.  Mais  lors  que  ceux  qui  eftoient 
aux    derniers  rangs  (e  virent  enfermez 
de  toutes  parts  par  la  Caualeriedes  Car- 
thaginois ,  ils  furent  contraints  de  tour- 
ner-vifage ,  &  defouilenir  contre  eux  le 
combat.   Ceux   qui    auoient   pafTé   plus 
auant  au  trauers  des  Elephans ,  &  qui  les 
chargeoient  dcfla  en  queue ,  ayant  ren- 
contré la  Bataille  des  Carthaginois  en-  > 
core  entière  &  en  bon  ordre,  furent  tous 
taillez  en  pièces.  Ainfî  les  Romains  fu- 
rent alfaillis  &  mal-traitez  de  toutes  partsj 
pluiieurs  furent  eftoufFez   par  ces   ani- 
maux d'vne  grandeur  énorme  ,&  d'vne 
force    prodigieufe  î    8c  les   autres  fu- 
ient tuez  par  la  Caualerie  à  coups  de 
traits  &  de  jaiaelots,à l'endroit  racfme  où 
l'on  auoit  donné  laBataille.Il  y  en  eut  fort 
peu  qui  prirent  la  fuite  j  mais  parce  qu'il 

M'  Atti--^^^^°^^  ^^^^^   P^^  ^^^  campagnes  dccou- 
Jius  Re-  ucrtes,  la  pluip'art  furent  tuez  par  les  Ele- 
gulus  cft  phans  &par  la  Caualerie.  Cinq  cens  qui 
pns  par  auoient  fuy  aucc  Regulus  tombèrent  en- 
tluf^i-   *  ^^^  les  mains  des  Ennemis,  &  farent  pris 
fioi?»       vi^^s  auec  luy.  Il  mourut  dans  cette  Ba- 
taille du  cofté  des  Catthaginois,enuiron 
huit   cens  hommes  des  Etrangers  fou- 
ioyez,  que  l'on  auoit  oppofez  à  la  poin- 
te gauche  des  Romains.;  &  du  cofté  des 
Romains   il    s'ca  fauua  enuiron    deux 
mille  qui  cfchapperent  du  péril  en  pour- 
fuiuant   l'Enncmy,  comme   nous  auons 
4eiia  monilic.  Tous  lc5  autres  ttiauiuj 
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rent,  excepté  le  Conful  M.Atdlius  Regu- 
lus,  &CCUX  quiauoient  pris  la  fuite  auea 
luy,  &  les  cohorics  qui  refterent,re  fauuc- 
rent  comme  par  miracle  à  Afpis.  Quant, 
aux  Carthaginois,  après  auoir dépouille 
les  morts,  ils  s'en  retournèrent  i  Cartila- 
ge, glorieux  d'vn  fi  grand  fuccés,  menant 
k  Confiilparmyîes  autres  prisonniers. 

Certes, filon  veut  bien  confiderer  cet-  -j^ç^-e^;^^ 
te  auanture,  on  y  trouuera  beaucoup  de  ^^  p©. 
chofes  qui  font  capables  de  profiter,  &  ce  lybc, 
corriger  les  fautes  des  hommes.  En  cfr- 
Set ,  il  eft  aifé  de  iuger  par  ce  qui  arriua  à 
Kegulus,  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  fa^. 
ueurs  de  la.  Fortune  :  ca-rceUiy  qui  n'a- 
gucres  reiettoic  la  compafrion,5cnc  vou»» 
loit  point  faire  de  grâce  à  des  affligez, 
fut  pris  quafi  en  mefmc  temps ,  &  mené 
prifonnier  peur  demander  luy  •  mefmc 
fa  grâce.  Enfin  ,  cette  auanture  confirme 
U  vérité  de  cjes  belles  paroles  d'EuripidCji 

Le  GrU 
Vne  feide  *  wain  fage   en  feut  'vatncre  d  t 
f  lu  fleur  s»  ^^«A«t>* 

Et  à  la  verité-tn  fcul  homme ,  &  vn  '^  ^ 
fcul  bon  confcil  ,  défirent  des  Légions 
qu'on  cftimoit  inuincibles  à  cauie  de 
l-adrcffej&de  l'expérience  qu'elles  auoiec 
acquifc  dans  la  guerre  ,  releuercnt  vne 
Republique  que  l'on  cftimoit  abbatuë, 
&  encouragèrent  des  gens  de  guerre,  a  qui 
le  defefpoir  auoit  fait  perdre  le  fentimenc 
4e  la  douleur*  lay  crû  qu'il  n'eftoit  pa? 
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hors  d«  propos  de  faire  cette  réflexion, 
aSn  que  ceux  qui  liront  cette  Hiftoire,  en 
puiflent  deuenir  meilleurs ,  &  qu'ils  en 
apprennent  la  modération.  Car  comme 
il  y  a  deux  moyens  de  fe  corriger  qu'on 
propofe  à  tous  hommes ,  l'vn  par  leurs 
propres  infortunes ,  &  l'autre  par  celles 
d'autruy,  le  premier  eft  fans  doute  le  plus 
fenfiblc,  mais  l'autre  eft  le  plus  aflèuré. 
C'clt  pourquoy  il  ne  faut  pas  fe  mettre  au 
hazard  de  prendre  la  première  voye,  car 
cette  forte  de  corredion  coufte  ordinai- 
rement de  grands  trauaux  &  de  grands 
périls  5  &  il  faut  toufiours  fuiure  la  fé- 
conde, dans  laquelle  chacun  peut  voir 
fans  danger  &  fans  infortune  ce  qui  luy 
eft  le  meilleur  &  le  plus  auantageux.  De 
forte  qu'après  auoir  bien  tout  confiderc, 
l'on  iugera  que  la  meilleure  règle  qu'on 
puifle  cnoifir  pour  la  conduite  de  la  vie, 
eft  l'expérience  qu'on  tire  de  l'Hiftoire, 
qui  reprefente^ncerement  la  vérité  des 
chofes  pafTécs.  Gar  c'eft  par  elle  feule 
que  vous  apprenez  à  connoiftre  fans  qu'il 
vous  en  coufte  rien ,  ce  qui  eft  le  plus 
vtile  en  quelque  temps  que  ce  foie,  &  en 
toutes  fortes  d'éuenemens.  Mais  cette  ré- 
flexion a  défia  efté  affez  longue. 

Cependant  les  Carthaginois  à  qui  tou- 
tes chofes  auoient  fuccedé  félon  leur* 
délits  ,  firent  tout  ce  qu'on  peut  faire 
puor  monftrer  vne  grande  ioye  ,  foit 
en  rendant  à  Dieu  des  a<î^ions  de  grâces, 
foit  en  fe  fendant  les  vas  aux  autres  dçt 
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offices  mutuels  de  bien-veillance  &  d'a- 
mitié. Qnanc  a  Xantipe  qui  auoit  tant 
contribue  a  l'auancement  des  affaires 
des  Cartiiaginois,il  fe  retira  de  Cartha- 
ge  quelque  temps  après  auec  beaucoup 
de  fagelTe  &  de  prudence.  En  effet  ,  les 
aâ:ions  extraordinaires  ont  accouftumc 
de  produire  de  grandes  cnuies&des  ca- 
lomnies dangereufcs  ;  A  quoy  les  Ci- 
toyens appuyez  par  le  crédit  &  par  la 
puiiFance  de  leurs  amis  &de  leurs  parens 
peuuent  facilement  refiftcr  ,  mais  qui 
vont  facilement  à  la  ruine  des  Etrangers, 

Il  y  en  a  qui  parlent  d'vne  autre  façon  „ 

-1  .  '        Retour 

de  la  retraite  de  Xantippc,  &  nous  dirons  jç  xan- 

ce  qu'ils  en  difcnt  plus  à  propos   en  vn  t;ppe  en 
autre  endroit.  Or  les  Romains  ayant  le-  ^on^iys 
ceu  vne  nouuelle  fi  contraire  à  leur  at- 
tente, de  cequieflioitarriuéen  Affrique, 
fongerent  aulïï-toft  à  réparer  leur  Armée 
nauale,  &  à  tirer  de   péril  ceux  qui  s'e- 
ftoient  fauuez  de  ce  combat.    Mais  les 
Carthaginois  qui  vouloient  aufîî  les  vain- 
cre &  les  auoir  en  leur  puilTance ,  mar- 
chèrent du  collé  d'Afpi^ ,  &  afîlegerenc 
cette  place.  Neantmoins  on  leur  refîfta 
auec  tant  de  courage   &   de   hardiefle  ,  ^^^  ^^^^ 
qu  après  auoir  tenté  toutes  chofes,  ils  fu-  noîPaf. 
rcnt  contraints  de  leuer  le  fiegc.  Quand  fiegenc 
ils  eurent  appris  que  les  Romains   fai-  Afp  ». 
foient  vne  autre  Armée  nauale  pour  paf- 
fcr  encore  en  Affrique,  ils  firent  refaire 
quelques  vaifleaux ,  &  en  firent  conftrui- 
ïc  de  neufs  5  &  après  ciî  auoir  equippc  tn 
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peu  è-C  iours  iufqu'au  nombre  de  âtnx 
cens,  ils  refolurent  d'alier  au  deuantdes 
Enneii^is  pour  les  empefcher  de  defcen- 
dre.  Cependant  les  Romains  ayant  mis 
en  Mer  au  commencement  du  Printemps 
trois  cens  cinquante  vaifleaux  ,  firent 
partir  les  Troupes  fous  la  conduite  des 
wouueaux  Confuls  M.  Emilius  &  Seruius^ 
ïuluius.  Ilscoftoycrent  la  Sicile,  comme 
voulant  aller  en  A ffrique, donnèrent  com- 
bat auprès  du  Cap  de  Mercure  contre 
let  Ro*  i' Armée  nauale  Carthaginoifejla  mirent 

"'^-'"^  .   en  fuite  dés  le  premier  choc,&  prirent 

prenent  ■  n^ 

cet  qua-  cent   quatorze  vaiiii=aux,auec  tous   ceux 

torze  qui  cftoient  dedans,  Puis  ellant  defcen- 
vaifieaiix  ^^^^  Afpis  pour  prendre  \ears  gens  qui 
^l^lçri^^"  reftoient  en  AfFrique  ,  ils  retournèrent 
nois,       auflitoften  Sicile. 

Comme  ils  auoient  défia  fait  fans  péril 
Orand  la  plus  grande  partie  du  chemin, &  qu'ils- 
"^"  j*  approcboient  de  Camerine,  ils  furent  fur- 
£()mlin>  F^'^^  d'vnefi  effroyable  tempefte,  &  fouf- 
f rirent  de fi  grands  maux,  qu'il  efl  im- 
poffiblc  de  les  exprimer ,  tant  ils  furenç 
exce (Tifs  &  prodigieux.  Car  de  trois  cens 
Soixante  &  quatorze  vaifleaux  ,  il  n'en  re- 
fla  que  quatre  vingt  ;  tous  les  autres  fu- 
rent fubmergez  oubrifez  contre  les  ro- 
chers, &  toutes  les  colles  de  la  Mer  furent 
remplies  de  corps  mx3rts,&  du  débris  des 
vaifleaux.  Les  Hilloircs  ne  fourniiTent 
point  d'exemples  d'vn  plus  grand  &d'va 
plus  horrible  naufrage.  Mais  aurefte,  il 
ae  fau;  pas  tant  attribuer  ce  malheur  ài% 
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fortune  qu'à  la  faute  des  Confuls.  Eu 
effet,  les  pilotes  auoient  fouuent  remon- 
lire  qu'il  ne  fa'.loitpas  coftoyer  la  Sici* 
le  par  ou  elle  regarde  la  Mer  d'AlHique, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  Havres  en  cette 
coll:e-&  qu'outre  cela  le  temps  eftoit  mal- 
propre, pour  la  nauigation,  dautant  que. 
des  deux  Signes  qui  y  fcn;  entièrement 
contraires  ,,rvn  n'eftoir  pas  encore  cou- 
ché, &  l'autre  cftoit  prcft  à  fe  leuer  5  car 
oiinauigeoit  alors  entre  le  leuer  d'Oriorw 
&  de  la  Canicule.  Neantmoins  les  Con- 
fuls méprifans  ces  auisfe  mirent  impru- 
demment en  haute  Mer,  &  vouloient  fai- 
re diligence,  s'imaginant  que  la  vidloira 
qu'ils  venoient  de  remporter  épouuence- 
roit  quelques .  Villes  de  cette  code ,  &  les. 
obligeroit  de  fe  rendre  :  rîiais  ils  fu- 
rent punis  de  leur  faute  par  les  grands, 
maux  qu'ils  repentirent  pour  de  petites 
cfperances.  Car  bien  que  les  Romains 
foienc  violens  en  toutes  chofes, qu'ils 
croyent  que  tout  ce  qu'ils  fe  font  pro- 
pofé  doiuc  eftre  necelFairement  exé- 
cuté, qu'ils  fuiuent  comme  vne  loy  cetts 
opinion ,  que  de  toutes  les  chofes  qu'ils 
ont  refoluès,il  n'y  en  a.  point  d'impolîl- 
blcs  ,  &  qu'ils  en  acheuent  la  plufpars- 
auec  vne  gêner cufc  obfbination  j  toute- 
fois ils  tombent  fbuuent  dans  de  graii- 
des  fautes,  &  dans  de  g  ands  malheurs, &> 
font  fouucnt  de  grandes  pertes_,  princi- 
palement fur  Mer'.  Pour  ce  qui  eft  delfc 
terie  ou  l'on  ne  combat  que  contre  les. 
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hommes,  &  contre  les  ouiiragcs  des  hom- 
mes .leur  courage  a  bien  fouuenc  le  fuc- 
ccz  qu'ils  fe  promettent  ,  parce  qu'ils 
n'ont  affaire  qu'à  des  forces  qui  reliem- 
blent  à  celles  qu'ils  ontj  &  neantmoins 
ils  ne  laiffent  pas  quelquefois  de  fuc- 
combei  &  de  manquer  leurs  entreprifes. 
Mais  tontes  les  fois  que  par  vne  audace 
de  temti^raires,  ils  combattent  contre  I2 
Mer  &  contre  le  Ciel,  &  qu'ils  tafchent 
de  les  vaincre,  ils  n'en  tirent  point  d'au- 
tre fruit  que  des  maux  épouucntables.Ils 
l'épromierent  encetemps  là,  comme  ils 
rauoient  délia  éprouué,  &  qu'ils  l'cprou- 
ueront  roufiourSjiulqu'à  ce  qu'ils  fe  foienc 
corrigez  de  CQitc  haute  prefomptioii 
qu'ils  apportent  en  toutes  chofes ,  &  qui 
leur  fait  imaginer  que  la  Mer  &  la  Terre 
doiuent  prefenter  en  tout  temps  des 
chemins  ouuerts  à  leurs  entreprifes.  Or 
les  Carthaginois  ayant  appris  le  nau- 
fragcde  l'Armée  naualedes  Romains, fe 
pcrfuaderent  qu'ils  les  efgaloient  par  les 
forces  de  Terre,  à  caufe  de  la  vidoire 
qu'ils  auoient  remportée  n'agueres  j  8c 
par  les  forces  de  Mer,  à  caufe  d'vn  d 
grand  naufrage  j  ce  qui  fut  caufe  qu'ils 
firent  de  plus  grands  préparatifs  fur  Mer 
les  Car-  ^  ^"^  Terre.  Ils  enuoyerent  donc  auflî- 
thagi-  toft  x\fdrubal  en  Sicile,&  luy  donnèrent 
nois  cht  outre  les  troupes  qu'il  auoit  défia, celles 
uoyent  qu'on  auoit  fait  venir  depuis  peud'He- 
bal  en'  fac^ée,auec  cent  quarante  Elephans^  & 
Sicile,     iors  qu'il  fut  party,  ils  equipperent  deux 
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cens  vaifTcaux  de  toutes  les  cliofès  ne«^ 
cetl'aires.  Afdrubal   arnua  heureufemenc 
à  Lilybée ,  &  y  exerça  les  Soldats  &  les 
Elephans,  ayant  dellein  de  répandre  par 
tout  Tes  troupes,5<:  de  fe  rendre  ma.ftre 
de  la  campagne.  Qaant   aux  Romains, 
après  auoir    cflé  aaucrtis  par  ceux  qui 
s'eftoient  fauucz  àv.  naufrage,  de  tout  ce 
qui  s'eftoir  paffé,  véritablement   ils  en 
receurent    beaucoup   de  déplaifir  &  de 
douleur  ;  mais  comme  ils  auors43^  refoîu 
^c  ne  pas  céder  à  TEnnemy ,  ils  r&tblu-  ^^j  ^^__^ 
rcnt  de  faire  vncnouuelle  Armée  naua-  mj  n? 
le  de  deux  cens  vingt  vaifieaux,  qui  fu-  fontvne 
rent  faits  en  trois  mois,  ce  qu'à  peine  on  "0'",^ïl« 
pourroit  croire,  &   aufli  -  toit   les  nou-  nauue. 
ueaux   Confuls    Aulus  Attilius  ,  &  Cn. 
Cornélius    partirent  auec    cette   flotte.  Prifc  de 
Après    auoir  pafle  le  détroit ,  &  pris  à  l'a'erme 
Meiîîne  les  vailleaux  reftez  du  naufrage  ,  ^'^  ^^? 
ils   cinglèrent   vers    Palerme  auec  vne 
Armée  de  trois  cens  voiles,  &  aflîcgerent 
cette  place,  qui  cftoit  en  Sicile  la  Capi- 
tale des  Carthaginois.  Us  commencèrent 
cn  mefme  temps  leurs  trauaux  par  deux 
cndroits.&  quand  toutes  les  autres  cbo- 
fcs  furent  preflcs,ils  firent  approchée 
leurs  machines.  Ainfi  vne  Tour  qui  cifoic 
bailie  auprès  de  la  Mer,  ayant  cfté  ren- 
ucrfée  fans  beaucoup  de  peine,  les  Sol- 
dats entrèrent  parce  cofté-là,  &  prirent 
de  force  cette  partie  de  la   Ville  qu'on 
appelle  la  Villeneufne,&  par  ce  moyen  la 
vieille  Ville  fut  cn  grand  péril  :  mais  ks    - 
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Habitans  fe  rendirent  à  l'heure  mefrftéjj 
&  les  Confals  ayant  pris  cette  place,  y 
^)irent  me  garnifon,  &:  s'en  retournè- 
rent à  Rome. 

Au  commencement  de  l'Efté  fuiuant, 
les  nouueaux  Confuls  CSeruilics  &:  C' 
Sempronius    palîerent  en   Sicile    auec 
touteTArmce  nauale^Sc  de  là  .bien-toft 
après  ils   firent-  voile  en  Affrique  ,  ils 
defcendirent  en  plufîeurs   endroits  fans 
rien  faire  de  mémorable.  Enfin,  ils  arri- 
uerent  dans  l'Iile  des  Lotophages ,  que 
l'on  appelle  Meningues  ,  qui  n'eft   pas 
loin  de  la  petite  Syrte.  Là  comme  on  ne 
connoiifoit  pas  les  lieux,  ils  fe  jetterenc 
for  des  fables  ou  les  vaiiTeaux  demeure - 
lent  comme  à  kc,  lors  que  la  Mer  fe  fut 
retirée j  mais  eftant   reuenue  iaopiné-^ 
ment ,  l'on   y  ietta  tout  le  bagage ,  8c 
l'on   remit  auec  peine  les  vaiifeaux  en 
flotte.    En  fuitte,  ils  fe  retirèrent  de'céc 
endroit  comme  des  gens  qui  prendroient 
la  fuire  •  puis  ils  prirent  la  route  de  Si- 
cile, 5c  après  auoir  doublé  le  Cap  de  Li- 
lybée,ils  abordèrent  auec  leurs  vaifleaux 
■au  port  de  Palerme.  Mais  de  là  comme 
ils  s'en  retournoient  à  Rome  par  le  Phare 
de  Meiîiae,auec   vne  audace  aueuglée, 
I.3sRo-  ^'^  fiîrent  furpris  d'vne   autre   tempelie 
miins       q'ji  f^t  ^1  grande  &  fi  furjeuCe  ,  qu'ils  per- 
perdent    dirent   plus  de  cent  cinquante  de  leurs 
par   vne  vaiiïeaux.   Ces  chofes  eftant  arriuéesde 
"o  vâir^^^  forte,  bien  que  le  Sénat  &  le  Peuple 
("eaux.      Romain  fulfenc  auides  de  gloire,  neanC:p 
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ti'ioins  la  grandeur  de  tant  de  pertes,&:  ]z 
ncceflité  de  leurs  aitaireSjles  obligèrent 
de  quitter  la  Mer,  &  de  ne  plus  faire  d' A  r- 
mces  nauales,  Ainfi  mettant  tontes  leurs 
cfperances  aux  trouppesde  terre, ils  en- 
uoyerent  en  Sicile  les  Confuls  L.  Ceci- 
lius  &  Cn,  "Furius  auec  les  Légions  j  8c 
l'on  ne  leur  donna   que  foixante  vaif- 
feaux  ,  equippez  feulement  d'autant  de 
gens  de  Mer  &  de  guerre  qu'il  cftoit  ne- 
c-efi'aire  pour  conduire  feurement  les  mu- 
nitions &  les  viures.  Ces  infortunes  des 
B.omains  furent  caufe  que   la  gloire  des  l^esCtt^ 
Carthac^inois  reprit  vn  nouuel  éclat,  &  '^g'- 
que  leurs  anaircs  commencerept  a  le  re-  pj-ç;  „f ^^ 
leuer.  En  effet,  comme  les  Romains  leur  leurj  a-  ' 
cédèrent  la  domination  de  la  Mer,ils  en  uantagej» 
cftoient  aifement  les  maiftres ,  &  d'ail- 
leurs ,  ils  efperoient  auiïï  beaucoup   en 
leurs  trouppes  de  terre.  Et  à  la  vetité  ce 
n'eftoit  pas  fans  raifon  j  car  après  que 
les  Romains  eurent  appris   que  les  Ele- 
|>hans  auoient  rompu  les  raiigs  dans  la 
bataille  d'Alfrique,  &  qu'ils  auoient  fait 
vn  2:rand  carnage  de  leurs  Soldats,ils  en 
conceurent   tant  de   crainte  ,  qu'encore 
Êju'ils  fe  faflent  mis  en  bataille  à  ci;iq  ou 
fix  ftades  des  Carthaginois  ,  tantoll  au- 
près de  Lilybée,  &  tantoil:  dans  les  terres 
de  Selinonte3  neantmoins  ils  n'oferenc 
deux  ans  de  fuite  ny  commencer  le  com- 
bat,, ny  fe   mettre  entièrement  dans  les 
plaines ,  tant  ils  apprehendoient  le  choc 
2c  la  furie  des  Ekphiiu.  Ils  ne  firent  donc 
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lien  pendant  cetcnips-là,fïce  n'efl  que 

demearans  comme  attachez  fur  les  mon- 

tagneSj&  dans  des  lieux  inacceflibles,ils    | 

prirent  Thcrmet  5:  Liparc.  Mais  enfin, 

ayant  veu  l'cpouuante  qui  s'eftoit  mife 

dans  leurs  Trouppes  de  terre ,  ils  chan- 

^*?     °"  gèrent  de  defTein  ,  &  reiolurent  de  tenter 

font  vne  vne  autre  rois  la  Mer.  Amli  lors  que  C, 

rouuelle  AttiliusS:  L.  Manlius  eurent  eflé  créez 

j^^u^^     Confulsjonfit  cinquante  vaifleaux,  &eu 

-       ^^'    mefme  temps  des  leuces,dont  on  rcfta*. 

blit  rArriice  nauale. 

Afdrubal  General  des  Carthaginois 
auoit  remarque  que  les  Romains  auoiec 
peur  toutes  les  fois  qu'ils  fe  mettoienten 
bataille  i  c'eft  pourquoy  ayant  efté  ad- 
ucrry ,  quel'vn  des  Confuls  eftoit  retour- 
né en  Italie  auec  la  moitié  des  Troup- 
pes, &  que  Cecilius  eftoit  à  Palerme  auec 
le  relie  de  l'Armée  pour  aider  les  Alliez 
à  faire  moifTon ,  car  le  bled  eftoit  défia 
bon  à  couper,  il  partit  de  Lilybée  auec 
fes  gens  ,  &  vint  campet-à  l'entrée  du 
,  territoire  de  Palerme.  Cecilius  ayant  re- 
'ijius.  connu  fa  témérité,  retint  les  fiens  dans 
la  Ville  pour  luy  donner  plus  dehardief- 
fe  :  5c  en  effet,  Afdrubal  encouragé  par 
cette  crainte  que  témoignoient  les  Ro- 
mains ,s'imaginant  que  Cecilius  n'ofoic 
fortir,  fe  ietta  témérairement  par  vn  che- 
min eftroit  dans  les  terres  de  Palerme; 
auec  toutes  fes  Troupes  5  5c  bien  qu'il  fift 
le  degaft  iufques  aux  portes  de  la  Ville, 
Beantmoins   Cecilius  demeura  dans  fa 

première 
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i^remiere  refolutionjiufqu  a  ce  qu'il  cuit 
obligé  l'Ennemy  de  palier  la  riuiere  qui 
coule  par  deuant  la  Ville.  i:nfin,les  Elc-* 
phanseftant  pafîez  auec  route  l'Armée,- 
alors  Cecilius  fit  fortir  quelques  gens  ar-- 
mez  à  la  légère,  &  leur  commanda  d'ef- 
carmoucher  ,    iufqu'à   ce   qu'ils   eufTcnc 
obligé  toute  l'Armée  ennemie  d'en  vc-' 
nir  aux  mains.    Et  voyant  que  les  clio- 
fes  aucient  le  fuccez  qu'il   efpcroit  ^   il' 
mit  vne  troupe  des  plus  adroits  d'entre 
les  fîens, deuant  la  Ville  &le  tbiîe,  auec 
ordre,  fi  les  Elephans  approchoient  ,de 
les  charger  à  coups  de  traits  Se  de  jaue- 
lots,de  fe  retirer  dans  le  foiré,  s'ils  eftoiec 
preilez  par  ces  animaux,  &  de  leur  lan- 
cer encore  de  là  tout  autant  de  traits  qu  il 
feroit  pefTible.  Il  commanda  en  niefme 
temps  aux   Artifans    qui   auoient    leurs 
boutiques  dans  la  place,  de  porter  des 
traits  hors  de  la  Ville,  &;  de  fe  tenir  au 
pied  des  murailles  en  cllat  de  combat- 
tre. Qjiant  àluy,  il  tint  ferme  auec  tou- 
tes les  Enfeigiies  à  la   porce  qui   rcgar- 
doit  l'aifle  droite  des  Ennemis  3  &  de  la  il 
enuoyoitinceiiammentûu  fecours  à  ceux 
qui  efcarmouchoient.  Enfin,  le  combat 
s'efèant  efchaufte  3  ceux  qui  conduifoient 
les  ilephans,  voulans  que  la  gloire  fuft 
pour  eux  audi  bien  que  pour  Afdrubal,& 
auoir   l'honneur  de   cette  viclioire  ,   les 
pouiîerent  tous  enfemble  contre  les  En- 
nemis,qu'ils  mirent  aifément  en  fuite,  & 
qu'ils   obligèrent  de  fc  retirer  dans  Iq 


Défaite 
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•  iolré.  Mais  comme  les  Ekphans  qui  â- 
qoient  elle  poufî'ez  contr'eux  ,  furent 
bledez  ,  &  par  ceux  qui  tiroicnt  des  mu- 
railles j  &  par  ceux  qui  eftoient  dans  le 
folle ,  ils  commencercut  à  fe  mettre  en 
furie,  fe  ietterent  fur  leurs  gens  mefme, 
en  ellouftereat  plufîeurs  ,  &  mirent  du 
trouble.parmy  les  rangs.  Cecilius  ayant 
fceu  ce  fuccez,  ficauffi-toftfortirfes  trou- 
pes ,  attaqua  de  flanc  les  Ennemis  en  de- 
Ibrdre  auec  Tes  gens  frais  &  en  bon  or- 
dre, en  tailla  plufîeurs  en  pièces ,  &  mit 
tout  le  refte  en  fuite.  Dix  Elephans  fu- 
rent pris  ,  auec  les  Indiens  qui  les  gou- 
Uf  rnoicnt ,  &:  les  autres  dont  les  condu- 
deurs  eftoieiu  tombez  ,  furent- pris  aulî\ 
noii  pir  après  la  bataille.  Ces  chofes  ayant  elle  Cl 
Ut  Ko-  li^m-eufei-ji^nc  exécutées  ,  l'on  donna  à 
Bains  •       A     ■>•        Il  en-       1  T 

Ceciiius,  de  la  contellion  de  tout  le  mpa^ 

de, la  gloire  d'auoir  rendu  le  courage 
aux  troupes  dj  terre  ,  décamper  dans  les 
plaines ,  &  de  l'çauqir  bien  défendre  ce 
qui  eftoît  hofs  de  leurs  letrsnchcmens. 

La  nouuelle  de    cette   vidoire  ayant 
cf]:é  apportée  à  Rome ,  chacun  fe  lailTa 
tranfporter  4e  ioye  ,  non  pas  tant  à  cau- 
fe  des  Elephans,  dont  la  perte  auoit  beau- 
coup   afïbibly   les   Ennemis,  que   parce 
que  la  prie  de  ces  animaux,  &  la  vidoi- 
L«  R^o-  ie qu'on  auoit  remportée  fur  eux, auoit 
main»       re^idu  aux  Soldats  la  vigueur  &  le  cou- 
fontvne  rage.    C'elt  pourquoy  l'on    refolut   vne 
autre ^r.  ^^^^^  ^^-^  ^   comme  on   fe  Teftoit   deiîa 
M«.   *    proparé,&  qu'on  vpuloit  à  quelque  prjx 
que  ce  fafl:,niettrc  fia  à  cette guçrre,dç 


DE    POLYBE    Liu.  T.         7; 

faire  partir  les  Confuls  aaec  des  Trou- 
pes nauales.  Et  quand  toutes  les  chofes 
iieceiTaires  pour  cett^  expédition  furenc 
prelies ,  ils  allèrent  en  Sicile  auec  vne 
Armée  de  deux  cens  voiles ,  la  quator- 
ziefme  année  de  la  première  Guerre  Pu- 
nique. Lors  qu'ils  furent  abordez  aux 
cnuirons  de  Li'ybée,  &  que  les  troupes 
de  terre  qui  efloient  en  Sicile  fe  furent 
aU'emblées  au  mefme  eadroic ,  on  fît  deC- 
fein  d'aiTieger  cette  Ville,  parce  qu'on  fe 
perfuadoit,  que  quand  on  en  feroit  mai- 
ftre  ,  on  tranfporteroit  facilement  la 
guerre  en  Affrique.  Les  Capitaines  Car- 
thaginois eftoient  en  cela  du  mefme 
fcntiment  que  les  Romains  :  c'ell  pour- 
quoy  fans  fc  foucier  des  autres  chofèSjils 
nefongeoient  qu  afecourircette  place,  8c 
mettoient  tout  en  vfage,  afin  d'en  venir 
à  boutj  parce  que  s'ils  l'auoient  vne  fois 
perdue,  comme  les  Romains  occapoient 
toute  la  Sicile,  excepté  Drepane,  les  Car- 
thaginois n'y  auroient  plus  rien ,  ou  ils 
puiient  fouflenir  la  guerre.  Mais  pour 
ne  pas  dire  des  chofes  obfcures  à  ceux 
qui  ne  connoifienc  pas  la' Sicile,  ie  tzC* 
cheray  de  donner  quelque  connoiiTancc 
de  fa  fituation. 

Toute  la  Sicile  eftprefquefituée  au  re-  Situati5 
gard  de  ricalie  &  de  fes  excremitez,  com-  ^^  '*  ^*' 
nie  le  Peioponcfe,  au  regard  du  rcfte  de 
la  Grèce  &  de  fes  frontières.  Il  y  a  feule- 
ment cette  différence, que  la  Sicile  efl  vne 
Ifle,  &  le  Pelopoaefe  vnePcninfule.  Ea 

D   ij 
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cfFct ,  on  peut  aller  par  rcrre  du   Pelopo- 
ïicfe  en  Grèce  par  le  moyen  de  l'Il^hnie, 
èi  l'on  a  bclbin  de  ^aiffeaux  pour   aller 
de  Sicile  en  Italie.  La  Sicile  a  la  forme 
d'vn  triangle  ,  &  chaque   pointe   de  ce 
triangle  a  vn  Cap  ou  vn    Promontoire. 
Celuy  qui  regarde  le  Midy,&  qui  s'auance 
dans  la  Mer  Sicilienne,  cft  appelle  le  Cap 
de  Pachyn,  &  celuy  qui  eft  tourné  vers  le 
Septentrion,  elt  appelle  Pelorc.  Il  efldu 
coftc  de  l'Occident  comme  la  borne  de 
la  Mer,  &  n'eft  éloigne  de  l'Italie  que  de 
quinze  cens  pas  au  plus.  Pourle  troifief- 
mc,  qui  eft  vis  à  vis  de  l'Aftrique,  on  le 
nomme  Lilybcc.    Il   eft  commodément 
{itué  pour  aller  à   ces    Promontoires  de 
Carthage ,  dont   nous   auons   défia  fait 
mention  ,  &  dont  il  eft   éloisçné  de  fix 
vingt  cinq  millcsj  il  eft  tourné  vers  l'Oc- 
cident, &  diuife  la  Mer  de   Sardaigne,  & 
d'Affrique.  Il    y   a  vne  Ville  en  cet  en- 
droit du  mefmenomque  ce  Promontoi-» 
re,  c'eft  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler, &  que  les  Romains  alîiegerent,   Elle 
eft  forte  de  murailles,  &  cnuironnée  de 
bons  folFez ,  &  de  quantité  d'eaux  qui 
viennent  de  la  Mer,  &par  où  l'on  va 
au  port, dont    l'entrée   eft  difficile  ,  à 
moins  qu'on  en  ait  beaucoup  d'vfage,  & 
vne  longue  expérience.     Les  Romains 
l'affiegerent  donc  par  deux  endroits ,  Se 
l'inueîtirent  par  le  moyen  de  leurs  deux 
Camps  qui  cftoient  iointsl'vn  à  l'autre 
par  vn  foiré,par  va  rempart  &  par  vu 
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4liar. Ils  commencèrent  leurs  irauaux  vers 
■vne  tour  qui  efkoit  proche  de  la  Mer 
d'AiTiiqae  ;  &  à  force  d'y  adiouftcr  tou- 
jours quelc|Ue  chofe  &  de  s'auancer  fans 
celle  j  enfin  après  en  auoir  renuerfé  fix 
tours  qui  eftoient  prache  de  celle  dont 
•nous  auons  défia  parlé,  ils  fe  dirpoferent 
<le  battre  les  autres  auec  le  Bélier.  De  for-  jr^^j  |^^2 
te  que  comme  l'on  preffoit  viuement  les  ma-ns 
Affiegez,  que  quantité  de  tours  eftoient  preflenc 
defia  ébranlées,  &  quelques-vncs  défia  J5  'i^^* 
par  terre  ,&  que  les  trauau:^  des  Aflle-  ^^ç.  ^" 
geans  alloientdcfia  iufqucs  dans  la  Vil* 
le,  la  peur&  l'épounante  s'y  ietterent , 
bien  qu'il  y  euft  dix  mille  hommes  de 
Recours,  outre  le  grand  nombre  des  Ha- 
bitans.  Neantmoins  Himilcon  leur  Ca^ 
piiaine  n'oub'Joit  rien  de  toutes  lescho- 
fes  que  l'on  pouuoit  faire  ;  on  n'abattoic 
rien  qu'il  ne  le  releuaft  aulli-roft ,  ilfai- 
foit  des  contre-mines,  &  ne  donnoit  pas 
peu  d'affaires  aux  Ennemis.  Il  couroit 
de  tous  coflez,  il  cftoit  par  tout  en  mef- 
me  temps,  il  efpioit  l'occafion  de  mettre 
le  feu  dans  les  machines^  &  pour  en  ve- 
nir à  bout,  il  donnoit  nuit&iour  beau- 
coup de  combats  prefque  téméraire- 
nient.  En  effet ,  l'on  y  perdoit  beaucoup 
plus  de  monde ,  qu'on  n'en  perd  ordi- 
nairement dans  des  batailles  rangées. 

Cependant  quelques- vns  des  premiers  ConTp!- 

Capitaines  des  Eftran^ers  qui  portoient  "*'°"  , 
1  1  1     ,Tii       >•  •  des    SaN 

les  armes  dans  la  Vide,  s  miagmans  que  ^j^j,  £. 

kurs  gens  leur  obeïroient,  confpirerent  traagcrf 
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•©nrrc     de  la  renore  aux  Romains, &  paflerent  de 
les  Car-  j^^ij.  ^^^^  j^  Camp  des   Romains,  pour 
Boif,''      parler  au  Conful  de  leur  deiTein,  Mais 
-vn  certain  Alexon  Achayen, qui  auoit  au- 
trefois empefché  la  mefme  chofe  dans 
/grigente,  que  des  Eftrangers    foudoycz 
par  les  Syracufains  vouloient  liurer  aux 
Ennemis,  découvrit  aulîî  alors  cette  en- 
treprire,&  en  aduertit  Himilcon.  En  me{^ 
me  temps  Himilcon  fait  aflcmbler  tous 
les  Capitaines  qui  reftoient  dans  la  Ville, 
les  prie  &  les  coniure  en  leur  promettant 
des  recompenfes  fîgnalées,  de  luy  don- 
ner leur  foy  ,  de  conferuer  leur  fidélité,  & 
de  ne  pas  fe  rendre  complices  de  la  tra- 
hifondeceux  quieftoient  fortis.  Comme 
ils  luy  promirent  librement  ce  qu'il  de- 
mandoit  ,  il   les  enuoya  aufîi    toft  aux 
Eftrangers  foudoyez^éc  auec  eux  il  dé- 
pefcha  aux  Gaulois   Annibal  qu'ils  coa- 
noiflbient  particulièrement,  &  qu'ils  ai- 
îïioient  outre  cela  ,  parce  qu'ils  auoienc 
porte   les  armes   enfemble.  le  diray  en 
paiTmr,  que  cet  Annibal  eftoit  filsd'An- 
nibal   qu'on   auoit  fait  mourir  en  Sar- 
daigne.  Quant  aux  autres  Eftrangers,  il 
leur  enuoya  Alexon  qui  leur  eftoit  confi- 
derab'.e,  &  en  qui  ils  auoient  de  la  con- 
fiance. De  forte  que  les  vns&  les  autres 
ayantfaitafîembler  ceux  à  qui  ils  auoienc 
efté  enuoyez,  les  exhortèrent  de  demeu- 
rer fermes  ,  les  afleurcrent  des  recom- 
penfes que  le  General  des  Carthaginois 
leur  promettoit  3  &  en  obtinrent  facile- 
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ment  qu'ils  n'entreprendroient  rien  da- 
uanta^e.  CeO:  pourquoy  lors  que  ccut 
qui  croient  fortis  de  la  Ville  furent  re- 
uenus,pour  faire  fçauoir  à  leurs  gens  à 
quelles  conditions  ils  auoient  traité  auee 
les  Romains  j  loin  d'y  confentirjOn  ne 
-vouliic  pas  feulement  les  écouter,  &  \^on. 
repoufTa  ces  Traifrres  à  coups  de  dards  & 
de  pierres.  Ainlî  par  le  changement  des 
Eftrangers  foudoyez  ,  les  Carth^aginois 
euifent  efté  réduits  àrextremité^  &  leurs 
cntreprifes  ruinées,  fi  Alexon  qui  auoic 
de/îa  conferué  les  Agrigentins  par  fa  fi- 
délité inébranlable  ,  leur  Ville  ,  &  leur 
Puis ,  leurs  Loix  &  leur  liberté  j  n'eull 
encore  empefché  en  cette  occafion  U 
perte  &  la  ruine  des  Carthaginois, 

Cependant  ,  encore  qu'on  ne  fçeufl: 
rien  à  Carthage  de  ce  qui  fe  pafloit  à  Li« 
lybce,  neantmoins  comme  on  fe  doutoic 
bien  que  ceux  qui  ont  foufferc  vn  long 
(îege  ^  ont  befoin  de  beaucoup  de  chofes, 
on  remplit  cinquante  vaiffeaux  de  gens 
de  guerre,  dont  on  donna  le  comman- 
dement à  Annibal  ?As  d'Amilcar ,  &  le 
plus  grand  amy  d'Adherbal  ■  Et  après 
Tauoir  exhorté  d'agir  fclon  que  le  temps 
&  les  affaires  le  demandcroient ,  on  le  fie 
promptement  partir  ,  auec  ordre  de  ten- 
ter toutes  chofcs ,  fans  vfer  de  retarde- 
ment, &  de  fecourir  les  Afiiegez  auffi  toft 
que  l'occafion  s'en  prefenteroit.  Annibal 
partit  donc  auec  dix  mille  hommes,  &  ar- 
liua  bien  toft  après  aux  Illes  d'Egufe, 
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qui  font  entre  Lil^béc&  CarthagCjil  at- 
tendit laque  le  temps  full  propre^ pour 
nauigerj  &lors  qu'il  eut  le  vent  fauora- 
ble  ,  il  vint  à  voiles  déployées  à  l'em- 
•boucheure  du  port  ,  ayant  ordonne  Tes 
.gens  en  bataille  fur  fes  vaifleaux,  Mais 
les  Romains  eflonnez  de  l'arriuée  ini- 
preueuè  des  Ennemis ,  &  craignans  d'ail- 
leurs d'eftre  emportez  auec  eux  dans  le 
port  par  la  viojencc  du  vent ,  ne  s'oppo- 
ferent  pas  i  ce  fecours  j  &  comme  ils 
eftoient  auancez  en  Mer,  ils  demeurèrent 
dans  le  mefme  poile,  confiderans  auec 
eiFroy  la  hardielle  des  Carthaginois.  Ce- 
pendant^  çeiix  de  la  Ville  s'eftant  afleni- 
blez  ,  accoururent  fur  les  murailles  en 
inquiétude  du  fucçés,  &  feréjouiirant  de 
ce  fecours  ;  &  par  leurs  cris  &  par  leurs 
applaudiiiemens  ,  ils  augmentèrent  le 
courage  de  ceux  qu'ils  voyoient  appro- 
cher, Ainfi  par  vne  audace  qui  alloiç 
iufqu'à  la  témérité,  Annibal  fut  empor- 
té dans  le  port ,  &  aulfi  -  toft  qu'il  y  fut 
atriuéjil  fit dcfcendre  fes  Troupes  à  ter- 
re. Tous  ceux  qui  eftoient  dans  la  Ville  en 
lîîonftrerent  vne  extrême  ioyc  :  mais  ils 
ne  fe  réjouirent  pas  tant  4e  ce  qu'ils 
auoient  receu  ce  fecours,  bien  qu'il  fuft. 
grand  en  effet,  &  qu'il  leur  donnaft  de 
gran,des  efperances ,  qu'à  caufe  que  les 
Romains  n'auoientofé  s'oppofer  à  l'ar- 
riuée des  Carthaginois,  Himilcon  Gou- 
yerneur  de  la  Ville  voyant  la  ioye  que 
les  liabitans  receuoient  de  ce  fecours,  8ç 
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Confîderanc   d'ailleurs    qu'ils     n'auoient 
point  encore  Cemy  les  incommoditcz  d'vn 
ficge  ,ne  voulut  pas  lallFei  refroidir  cet- 
te paffion  de  combattre  qu'il  veyoit  de 
tous  codez ,  &  refolut  de  s'en  feruir  pour 
mettre  le  feu  dans   les  machines,  auanc 
qu'elle  fe  full  rallentie.  Il  fit  doncaflem- 
bler  les  Habitans&lcs  Soldats,  &  après 
lesauoir  exhortez  félon  que  l'apparence 
îe  demandoit,  il  leur  infpira  encore  vri 
us  grand  défi  r  de  combattre.  Il  promit 
e  fa  part  de  magnifiques  recompenfes  à 
3us  ceux   qui  fe  fignaleroient  en  cette 
ccaiion  ,  &  fît  efperer  de  grandes  libéra- 
irez  de  la  Republique  de  Carthage.  De 
3rtc  que  chacun  ayant  monftrc  fon  cou- 
rage par  fes  cris,  &  comme  par  vne  feu- 
j  voix  qui  demandent  le  combat,  il  les 
ongediapour  lors, après  les  auoir  louez^ 
■:  leur  auoir  témoigné  que   cette  aile- 
grefïè   luT  plaifoit  v  St  leur  commanda 
d'aller  prendre  du  repos ,  Se   d'obeïc  au 
rcfte  à  leurs  Chefs.  En  mcfme  temps  il 
manda   tous    les    Capitaines ,  diftribua 
dans    les    lieux    commodes    ceux    qu'il 
croyoit  les  plus  capables  de  foufkenir  & 
d'attaquer,  leur  donna  le  mot,  leur  dit  le 
temps   que  l'on   commenceroit  l'entre- 
prife,&  leur  eniolgnit  de  fe  tenir prefts 
auec  toutes  leurs  troupes  en  de  certains 
lieux  fur  le  poind  du  iour.  Ils  obéirent 
aux  ordres  qui  leurauoient  eftédonnezj 
&aufri-tofl;  que  le  iour  parut,  Himilcon 
Ji.  fortir  fcs  gens,  &  attaqua  ks  machi-' 
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nés  en  mefme  temps  par  plufieurs  en- 
droits. Les  Romains  qui  auoient  preueu 
ce  qui  deuoit  arriuer,  n'épargnèrent  rien 
de  leur  cofté,  &  s"eftoient  préparez  con- 
tre routes  fortes  d'éuenemcns.  Ainfi  ils 
coururent  promptemenc  de  tous  les  co- 
llez où  l'on  auoit  befoin  de  fecours ,  & 
refiflcrent  aux  Ennemis  auec  vn  courage 
digne  d'eux;  &:  bien-toft  après  comme 
toutes  les  forces  s'aHTemblerentde  part& 
d'autre,  il  y  eut  vn  grand  combat  au- 
près des  murailles,  car  il  efcoit  forty  de 
la  Ville  iufqu'à  vin2;t-deux  mille  hom- 
mes ,  &  ceux  du  dehors  les  furpaflbient 
de  beaucoup  en  nombre.  Mais  parce  que 
Ton  combattoir  fans  obferuer  aucun  or- 
dre ,  &  fuiuant  Tauengle  ardeur  dont  on 
ciloit  tranfporté,  le  combat  eneftoitpar 
tout  d'autant  plus  rude  &  plus  fanglanr. 
En  eifct  ,  bien  que  le  nombre  fuft  (i 
grand,  on  combattoit  homme  à  hom- 
me ,  comme  en  vn  combat  fîngulier;& 
toutefois  le  plus  grand  eiTort  fc  faifbit 
auprès  des  machines.  Car  ceux  qui 
auoient  edé  ordonnez  d'abord  pour  les 
aflaiilir  &  pour  les  dcffendre  ,  s'échauffe- 
lent  dételle  forte  par  remulation_,  &  par 
Icde/îr  de  la  gloire  ,  ou  en  s'efforçant  de 
repculfer  les  Ennemis,  ou  en  ne  voulant 
pas  leur  céder,  qu'ils  moururent  coura- 
geufement  dans  le  polie  melrne  où  ils 
auoient  elle  mis  auanc  le  combat.  Ce~ 
pendant,  ceux  qui  s'efioieut  mêliez  auec 
|:ux.portansles  vns  des  flambeaux,  &  Jfs 
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antres  des  matières  combiiriibles  ,  atta- 
quèrent cîe  tous  codez  les  machines  des 
Romains  auec   tant  de  courage  '&  de 
hardiefle ,  que  les  Romains  ne  pouuans 
plus  fouftenir  fe  virent  réduits  à  l'extré- 
mité. Ncancmoins  Amilcon  voyant  qu'il 
eftoit  défia  demeuré  dans  le  combat  vu 
grand  nombre  de  Tes  gens  ,  &  qu'il  n'e- 
floit  pas  encore  maiftredes  trauaux  des 
Ennemis  ,  ce  qui  eftoit  le  but  de  fon  en- 
trcprife ,  fit  aulîî-toI1:  fonner  la  retraite. 
De  forte  que  les   Romains  qui  auoienc 
^fté  au   hazard  de  perdre  leurs  machi- 
nes,&  tour  leur  appareil  de  guerre,  ayant 
enfin  conferué  leurs  trauaux  ,  conferue" 
rent  aufli   tout  le  rede,  &  demeurèrent 
en  quelque  forte  victorieux. 

En  fuite,  Annibal  partit  de  nuit  audef- 
ceu  des  Ennemis, &  alla  à  ©repane  trou- 
uer  Adherbal  qui  commandoit  aux  Car- 
thaginois ;  car  à  caufe  de  la  commodité 
du  lieu  &  de  la  beauté  du  port,  ils  auoienc 
toufiours  trauaillé  à  conferuer  cette  pla- 
ce ,  qui  n'eft  qu'à  quinze  milles  de  Lily- 
bee.  Or  comme  les  Carthaginois  qui 
eftoient  reftez  à  Drepane,  fouhaitoient 
pafiîonnément  de  fçauoir  l'eftat  des  af- 
faires de  Liljbéefans  en  pouuoir  rien  ap- 
prendre, parce  que  les  Afficgez  cftoienc 
refferrez'de  prés  ,  ScquelesAfiicgeanslcs 
obferuoient  j  vn  certain  Rhodien  nom- 
mé Annibal ,  perfonnaç^e  de  condition  ,  „•  ,.  - 
Ic  ht  tort  d  entrer  par  Mer  dans  Lylibce,  fç  ^'vn 
3c  d'en  rapporter  des  nouuelles.  Verita-  Rhoiiea 

D  y 


H  HISTOIRE 

blcineat  cctrc  protneiîï  plue  beaucoup , 
mais  on  ne  poanoit  adioullcr  foy  à  ce- 
iuyqui  b  faifoit,  parce  que  l'Armée  na- 
ualc  des  Romains  cftoit  à  l'Ancre,  à  l'en- 
droit melmc  paroù  il  falloir  paiFer  pour 
Te   ietter  dans    le   port.    Neantmoins   le 
Rhoiicn  fe  prépara  à  faire  ce   voyage 
dans  vil  vaiifeau  qui  eftoit  à  luy,  &  s'e- 
ftanc  mis  en  pleine  Mer ,  il  palTa  dans 
l'rne  des  I lies  qui  fonc  vis  à  vis  de  Lily- 
bée. Le  Lendemain  ayant  lèvent  fauora- 
ble  il  entra  dans  le  porta  dix  heures  du 
matin_,  à  la  veaè  des    Ennemis,  qui  de- 
meurèrent   edonnez   d'vne  hardielfe  (i 
proJigivufe  3  &  le  iour  d'après  il    fe  dif- 
pofi  a  fou  retour.  Cependant,  le  Conful 
fit  garder  de  tous  codez  l'entrée  du  porc 
plus  ex3c1emcnt  que  de  couftume,  y  or- 
donna de  nuit  les  plus  légers  de  Tes  vaif- 
fcaux,  Sz  fe  tintiuy  mefme  furie  riuage, 
auec  toute  fon  Armée.  Ainfi  les  vailfeaux 
s'eftant   auancez  de  part  &  d'autre  le 
plus  prés  qu'il  fut  pofîîble  vers  les    en- 
droits marefcagfcux,  tenoient  leurs   ra- 
nges toutes  preflesj  comme  fi  ç'cuft  elle 
des  ailles,  pour  courir  fur  celuy  qui  de- 
uoit  fortir.    Mais  IcRîiodienqui  fe  fioit 
à   fa  hardieffc  &  -à  la  légèreté  de  foa 
vailîeau,  paffa    en  plein   iour  au  trauers  , 
des  Ennemis  qui  1  attendoient  j  ôc  non 
feulement  il  fe  fauua  fans  péril  auec  les  . 
gç'.is  qui  l'accompagnoient  ,  mais  il  fe 
moqua  de   telle  forte  des  Ennemis ,  que 
(^ei^uefoii  il  s'arreftoit,&  quelquefois 
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il  reuenoiten  voltigeant  à  l'entour  d'eux, 
comme  pour  les  prouoquer  au  combat. 
Enfin,  il  aclieua  fon  voyage  ,  voyant  c^uc 
la  légèreté  de  fon  vaiiîeau  faifoit  defel^ 
pcrer  aux  autres  de  l'atteindre ,  Se  qa'auec 
vn  feul  vaifleau  il  auoit  comme  triom- 
phé de  toute  l'Armée  ennemie.  Dépai% 
il  fît  fouuent  la  raefii'ic  chofe  -,  &  rendir 
par  ce  moyen  de  grands  fcruices  aux 
Carthaginois,  en  donnant  les  anis  ne- 
ceiTaires,  en  releuant  le  courage  desAf- 
'^cgez,  &encli:onnant  les  Romains  par 
ne  Cl  heureufe  tcmeriré. 
Aureft?,il  eftoit  aide  dans  vnc  entre- 
prife  fi  hardie  par  la  connoifîance  de  is 
route  qu'il  falloir  tenir  au  trauers  des 
maiercages,& qu'il  auoit  auparauant  re- 
marquée. D'ailleurs ,  lors  qu'il  edoit  en 
Mer,&  qu'on  commençoit  à  le  décott- 
urir,  il  toumoitfbn  vailleaa,  comme  s'il 
fqilvenu  d'Italie.  De  forte  qu'ayant  ert 
proue  la  tour  la  plus  proche  de  la  Mer, 
cette  tour  empefchoit  qu'il  ne  fufl  vea 
des  autres  tours  qui  regardoient  TAiFri- 
que  ;  &  c'efloit  par  ce  moyen  feul  que  les 
YaifTeaux  qui  venoient  auec  vn  vent  fa- 
uorable,  pouuoient  aifément  entrer  dans 
le  port.  L'audace  &  lefuccezdcce  Rho- 
dien  donnèrent  à  d'autres  qui  cennoii^ 
foient  aufîî  les  lieux,  la  hardiefîc  d'entre- 
prendre la  mefmc  chofe.  C'eftpourquoy 
comme  les  Romains  en  rcceucient  de 
grandes  incommoditez,ils  rcrolurent  de 
boucher  rcncrcc  du  port.  Mais  parce  que 
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tout  ce  qu'on  y  mettoit  ne  pouuoit  de- 
meurer debout,  ou  fe  tenir  en  mefme  lieu, 
&  que  la  violence  de  l'eau  entraifnoit  air- 
fément  toutes  les  chofes  que  l'on  y  iettoir, 
ils  trauaillerent  long- temps  inutilement. 
Neantmoins  tout  ce  qu'on  y  auoit  ietté 
fit  à  la  fin  comme  vn  banc  ,  par  vn  tra- 
uail  prodigieux,envn  certain  lieu  fur  le- 
quel vne  Galère    Carrhaginoife  s'eftanc 
arreftée  de  nuit, fut  prife  par  les  Enne- 
mis. Lors  que  l'on  s'en  fut  rendu  Maiftre, 
&  qu'on  l'eut  equippée  de  Soldats  &  dcr 
rameurs   d'élite ,  les   Romains  obferue- 
rent  ceux  qui  deuoient  paffer,  &  particu- 
lièrement le  Rhodien  ,  qui  efbant  entre 
de  nuit  dans  le  port  auec  fon  adreffe  or- 
dinaire, en  fortit  en  fuite  en  plein  iour. 
Mais  comme  il  vit  que  le  vaifFeau  qu'on 
auoit  pris  fe  manioit  comme  le  fien ,  & 
qu'il  faifoit  autant  de  tours  &  de  détours, 
car  il  eftoit  fait  auec  vn  artifice  Singu- 
lier, il  commença  à  s'eftonner  ,  &  cher- 
cha d'abord  dans  la  légèreté  de  fon  vaif- 
feau  les  moyens  de  fefauuer.  Enfin, voyant 
que  le  chemin  de  la  fuite  luy  eftoit  fermé, 
&  qu'il  eftoit  preftd'eftre  pris,  il  fut  con- 
trauit  d'en  venir  aux  armes,  &  de  bazar- 
der le  combat.  Mais  dautant  que  les  Sol- 
dats   Romains   cftoient   en   plus   grand 
lîombre  ,  &  qu'ils  efloient  tous  d'élite  , 
lis  le  prirent  facilement  j  &  s'efèansfaifîs 
encore  d'vn  vaiffeau  fi  bien  conflruit^orr 
Je  remplit  de  toutes  les  chofes  neceifaires, 
&.  4epuis  on  n'entra  plus  dans  Lilybée, 
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Cependant,  après  que  les  Afîiegez  eu- 
rent long  temps  trauaillé  à  rétablir  ce 
qu'on  auoit  abbattu  de  leurs  murailles,  & 
lors  qu'ils  deferperoicnt  de  perdre  les 
trauaux  des  Ennemis  ,  il  s'cleua  vn  fi 
•  grand  vent,  que  toutes  les  chofes  qui  (èr- 
uoient  à  fouftenir  &  à  lancer  les  machi- 
nes furent  ébranlées  par  fa  violence,  & 
quelques  tours  renuerfces.  C'efï  pour- 
quoy  quelques  Soldats  Grecs  ayant  re- 
connu conibien  cette tempefte leur  don» 
noit  d'occafion  d'aciieuer  de  ruiner  ce 
qu'elle  auoit  defîa  prtfqae  abb3tu,deC- 
couurirent  leur  delfèin  à  leur  Chef,  qui 
approuua  ce  qu'ils  s'cf^oient  propofé.  Il 
fit  donc  préparer  tout  ce  qui  pouuoit  (èr- 
uir  à  exécuter  leur  entrepri{è,&  puis  avant: 
fait  faire  vne  rortie,ces  Soldats  portè- 
rent le  feu  par  trois  endroits  dans  les 
machines  des  Romains.  Au  refte,  il  cftoic 
aifc  de  l'y  faire  prendre,  parce  qu'il  y 
auoit  long  temps  qu'elles  eiloient  faites, 
&  que  ie  bois  en  élloit  Ccc  ;  &  aptes  touc 
la  violence  du  vent  fauorifoit  les  Enne- 
mis. Ainfî  le  feufe  prit  bien  toO:  de  tous? 
coftez,&  il  fut  impoïîible  aux  Ron-ïciins 
de  l'arrefler  ,&  de  donner  vn  remède  an 
mal; car  cet  accident  les  épouuenra  de 
telle  forte,  qu'ils  ne  f<^auoieiît  ce  qu'ils 
deuoient  faire  ,&  qu'ils  ne  voyoient  pas- 
ce  qu'on  faifoir,  Dauantage  ,  comme  ils 
eftoicnt  dans  la  nuit,  &  que  lafuratéeêc 
les  cftincelles  leur  venoient  donner  dans 
les  veux ,  les  machines  c^ui  tomboieat  en 
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accabloient  vn  grand  nombre,  auanC 
qu'ils  fullenc  afTezpréf  pour  cfteindre  le 
feu.  D'ailleurs ,  tout  ce  qui  inconimodou 
les  Romains  dans  ce  combac  aidoic  les 
Carchasinois.  Car  la  violence  du  venn 
pouilbic  encore  plus  fortement  tout  ce 
qui  pouuoic  percer  &  bleiîer  j  &  toutes 
les  chofes  qu'on  lançoic  afin  de  brufler 
les  machines,  ne  manquoient  pas  de  don- 
ner au  but ,  Se  contribuoient  a  la  victoire, 
parce  que  ceux  qui  les  iettoient  n'auoienc 
rien  qui  les  cmpefcliafl  de  vifer ,  &  que 
i'impetuofité  du  vent  en  rendoit  les 
coups  plus  affeurez  &  plus  forts.  Enfin, 
les  trauaux  des  Romains  furent  ruinez  de 
telle  forte,  que  leurs  tours  &  leurs  béliers 
furent  inutiles,  &  qu'ils  perdirent  l'efpe- 
rance  de  prendre  Lilybce  de  force.  Ils  fi- 
rent donc  de  tous  coftez  enfermer  la  Ville 
d'vn  rempart  j&  d'vn  folle  ,  fortifièrent 
leur  Camp  par  de  bons  retranchemcns, 
&  attendirent  du  temps  ce  qu'ils  ne  pou- 
noientauoirdc  la  force.  Au €antrâire,les 
Aiîiegez  ayant  reftably  les  murailles  qui 
auoient  efté  abbatuèSjCn  montrèrent  plus 
de  courage,  &  foufFrirent  genereufemciit 
iesincommoditezdu  fiege. 

Lors  que  cette  nouuelle  fut  venue  à  Re- 
ine, &  qu'on  y  eut  appris  que  la  plufparc 
des  gens  de  Mer^  &  des  Soldats  de  l'Ar- 
mceiiausleeiloient  morts-  en  deftcndanc 
les  machines,  ou  pendant  le  lefte  du  fie* 
g;e,_la  keanefie  fe  fit  entoiler  auec  vnear- 
5icyr  incroyable  de  vanger  ia,  caufe  pu- 
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blique.    Ainfî  on  leua  vne  Armée  de  dix 
mille  hommes, cjue  l'on  enuoya  en  Sici- 
le, &  lors  qu'ils  furent  arriuez  dans  le 
Camp,  P.  Clodius  fit  airemblerles^Tri-  *  Cal<»^ 
buns,  &  leur  parla  en  ces  termes.  Enfin,  il  nels» 
eft   temps  d'aller  à  Drepane  auec  toute 
l'Armée  nauale.  AdKerbal  Capitaine  des 
Carthaginois  y  8c   Gouuerneur  de  cette 
place  n'a  point  de  forces   preiles  pour 
nous  refiiler,  &  (è  croit  affcurépour  l'a- 
uenirjcaril  ne  fçait  rien  du  renfort  qui 
nous  eft  arriué  de  Rome  ,  &  fe  perfuade 
qu'après  la   perte  de  tant  de  monde  que 
nous  auons  faite  dans  ce  iî^ge,  il  eil  ini- 
pofliblc  aux  Romains  d'auoir  en  Mer  vne 
Armée.  Chacun  approuua  ce  qu'il  auoic 
ditj&enmefme  temps  il  fît  entrer  dans 
hs  vaiil'eaux  les  rameurs  qu'il  auoit  défia, 
&  ceux  qui  luy  cftoienr  venus  de  nouueau, 
&  choifit  de  toutes  les  Légions  les  mieux 
connus  &  les  plus  braues,  qui  s'©ifrirent 
d'eux- mefmes   pour   ce  voyage  ,    parce 
qu'il    n'y     auoit  pas    d'apparence  qu'il 
fuft   long  ,   &    que  le    butin    fembloit 
aifeuré.  Apres  auoir  donné  ces  ordres, 
(ans  que  les  Ennemis  s'en  apperceulTenr, 
il  fît  partir  fur  le  minuit  fon  Armée  ,  qui 
alla  d'abord  ferrée  &  en  gros ,  ayant  le 
riuage  à  la  droite.  Au/ÎI  •  toft  qu'il  fut  ^ntre* 
iour ,  &  qu'on  eut  appercea  les  premiers  prife  des 
vailFeaux  qui  approchoient  de  Drepane.  Romains 
Adherbalprit  l'épouucnteàl'afpewl  d'vne  ^"''  ^'^* 
chofe  fi  inopinée:  mais  citant  aufn>to{t  ^*"** 
leuenu  à    foy,  &  voyant  que  l'Ennemy 
eiloit  délia  proche ,  il  refoiut  de  mectie 
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tout  en  vfage,  &  de  fou fFiir  toutes  chofes 
auant  que  de  fouffrir  le  llege  dont  il  voyoit 
les  apprefts.  Il  fit  donc  enmefme  temps 
afTembler  fur  le  riuage   tous  les  gens  de 
Mer,  &  les  Soldats  de  l' Arnaée  nauale  j  & 
fît  Tonner  la  Trompette  pour  faire  venir 
de  la  Ville  les  Efttan^ers  foudoycz.  Lorsi 
qu'ils  furent  tous  aflemblez  _,  il  leur  re- 
montra en  peu  de  paroles  ,  qu'ils   pou- 
uoient  efperer  la  vidoire  s'ils  ne  refu- 
foientpas  le  combat  j  &  qu'aa  contraire,. 
fi   l'apprehenfion    du  péril  leur    faifoit 
montrer  de  la  îafcheté,  ils  feroient  con- 
traints  de   fouffrir  tout  ce   qu'on    peut 
fouffrir  dans  vn  fîege.  Ils  firent  voir  auC- 
(i  toit  qu'ils  cftoient  prefls  de  combat- 
tre, &  crièrent  comme  d'vn   commun 
confentement,  qu'on  les  fift  embarquer  ài 
l'heure  mefme.  Adherbal  les  loua  de  leur 
courage,  &  après  leur   auoir  témoigné* 
que  cette  allegrelfe  luy  plaifoit ,  il  les  fit 
entrer  dans  les  va i fléaux,  leur  comman-  ■< 
da  de  le  fuiure,  &:  de  regarder  toufîours 
le  fien,  fe  mit  le  premier  en  Mer,  &  les 
difpofa  fous  des  rochers   contre  l'Enne- 
my  qui  entroit  défia  dans  le  port. 

Le  Conful  Publius  voyant  que  les  En- 
nemis faifoient  ferme  contre  Ton  opi- 
nion ,  &  qu'ils  ne  s'eftoient  point  épou- 
uantez  de  fa  venue,  mais  qu'au  contraire,^ 
ihfe  preparoient  au  combat  ^  fit  reuenir 
tous  fes  vailfeaax  :  car  les  vns  eftoient 
deCa  dans  le  port,  les  autres  eftoient  à 
i'emboucheure ,    &  quelques- vns   n'en 
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cftoient  pas  éloignez.  Mais  daurant  que 
les  premiers  retournoient  fuiuanc  les  or- 
dres du  Conful,  &que  les  autres  auan- 
roient  encore, &  fe  haftoient  d'en  trer  dans 
le  port, ils  fe  choquèrent  de  relie  forte, 
que  peu  s'en  fallut  que  les  vaiffeaux  &  les 
hommes  ne  fulfent  entièrement  perdus. 
Enfin,  comme  les  Capitaines  les  rangè- 
rent en  bataille  le  long  du  riuage,  à  me- 
fure  qu'ils  fe  dégageoient  &  qu'ils  fe  met- 
toient  plus  au  large,  toutes  les  proues  fu- 
rent bien-toft  tournées  contre  l'Ennemi, 
pub-lius  qui  auoit  d'abord  fuiuy  l'Armée 
dans  l'Arriere-garde ,  fe  ietta  alors  en 
pleine  Mer,&  parut  à  la  gauche  de  (es 
vaifleaux.  Mais  Adherbal  ayant  paifc 
Vaille  gauche  des  Romains  auec  cinqf 
Taiflfeaux  armez  d'Efperons  ,  tourna  la 
proue  de  celuy  où  il  efkoit  du  cofté  des  En- 
nemis, &  commanda  à  ceux  qui  le  fui* 
uoient  de  faire  auffi  la  mefmc  chofe.  Lors 

qu'ils  furent  donc  tous  defronr,ildonna^°'"J'*^' 

1  ,   ,  ,        „      ,  r  A.  naualen 

i^fignal  ducombatj&obleruant  toujours  j^g    j^, 

va  bon  ordre,  il  marcha  contre  les  Ro-  Roaains 
mains  qui  eftoient  rangez  le  long  du  ri-  &    les 
jaee,en    attendant   qu'ils   euilent   receu  Cartha- 
leurs  vaifleaux  qui  lortoient  peu  a  peu  du  ° 
port  :  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  combattirent 
non  loin  déterre  auec  beaucoup  de defa- 
uantage. 

Aufîi  toft  que  l'on  fe  fut  approché ,  & 
qu'oneutéleuélefignalde  part  &  d'autre, 
on  commença  le  combat,  &  Ton  combat- 
tit d'abord  auec  des  forces  égales  &  va 
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auantage  égal,  parce  qu'on  fe  feruit  de« 

deux  coitez  de  la  fleur  &  de  l'élire  des  trou- 

pesde  terre.  Mais  enfin  la  vi(îïoire  fe  dcr 

clara  peu  à  peu  pour  les  Carthaginois, 

parce  que  durant  tout  le  combat  ils  auoiéc 

eu  de  l'auantage  en  toutes  chofes.En  efPet, 

ils  furpairoient  de  beaucoup  les  Romains 

parla  légèreté, &  par  la  conftrudioa  des 

TaiireauKj  &c  outre  cela  par  Tadrcfle  &  par 

l'expérience  des  rameurs.  Le  lieu  mefmc 

les  fauorifoit  beaucoup,  &  au  refte,  ils  a- 

uoient  la  pleine  Mer,oii  ils  pouuoient  s'e- 

ftendre&;  fe  rcfT^rrer  fc^ on  le  befoin.Aiiï- 

fî  lors  qu'ils  eftoient  preflez  par  les  En-- 

nemis, ils  pouuoient  fe  retirer  fans  peril_,  & 

la  légèreté  de  leurs  vaiifeaux  leur  en.  don* 

noir  plus  de  moyen.  D'ailleurs, fi  quelques 

vaifleaux  Ennemis  paiToient  trop  loin  ei* 

les  pourfuiuant ,  les    Carthaginois  reue- 

noient  aifément  à  la  charge  3  &  comme 

les  vailFeaux  Romains  eftoient  pefans  ,  8c 

que  leurs  ramcursn'auoicnt  pas  beaucoup 

d'expérience,  les  autres  les  embaraiîbient 

en  volris^eantà  l'entour  d'eux,  &  à  force 

de  les  choquer  ,  ils  en  mirent  beaucoup 

à  fond.  Au  contraire  ,  lors  que  quelques 

vaifleaux  de  leur  party  eftoient  en  danger, 

il  leur  eftoit  facile  de  les  fecourir  fans  y 

employer  la  rufe,&fans  mefme  fe  mettre. 

auhazard.  Quant  aux  Romains,  ils  n*a*; 

Adher-     uoient  rien  qui  ne  fuft  contraire  à  rout 

bal  dé-    cela.  S'ils  eftoient  pourfuiuis,ils  ne  pou- 

R«Biain$  uoient  fe  retirer  en  arrière ,  parce  que  la. 

for  Mer.  cerre  leur  nuifoic ,  &  toutes  les  fois  quq, 
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,  quelque  vaifleau  eiloit  preffc  par  les  En- 

:  incmis ,  il  demeuroit  engraué  dans  le 
jiable,où  s'il  alloit  iufqu  a  la  terre,  il  fe 

,  brifoit  contre  des  rochers.  Au  relte,ce 
qui  contribue  beaucoup  aux  victoires  na- 
î.;iles  j  ils  ne  pouuoient  faire  palier  leurs 
vaifieaux  au  trauers  de  ceux  des  Hnnemis, 

i  j&  attaquer  par  derrière  ceux  qui  combat- 

(  toicnc  défia  j&coinme  nous  auons  dcfi» 
ilit,  lapefantcur  de  leurs  vailleaux,  &  l'i- 
gnorance de  leurs  rameurs  leur  olloic 
cet  auantage.  Enfin  ,  ceux  qui  eftoient 
derrière  ne  pouuoient  njefme  donner  de 
l'aide  à  ceux  qui  elloienc  deuant,  parce 

sijqu'ils  eftoient  enfermez  auprès  de  la  ter- 
Ire  ,   &    qu'il  n'y   auoit  point   d'efpace 

i  vuide  par  oïl  l'on  puft  porter  du  fe- 
icours  où  l'on  en  auoit  belbin.  Le  Conful 
Romain  voyant  que  les  fiens  eftoient  (i 
mal  traitez  -,  que  quelques  vaiifeaux  eC^ 
toient  engrauez  ,  &  que  d'autres  fe  bri-. 
foienc  contre  le  riua^c,  feiettaà  la  ^au- 
cne,&  prit  la  fuite auec  trente  vaiifeaux 
qui  fe  trouuerent  les  plus  proches  :  car 
tous  les   autres  au  nombre   de   quatre- 

.=i|vingt  treize,  furent  pris  par  les  Cartha- 
ginois ,  &  peu  d'hommes  eftant  fortis 
de  ceux  qui  fe  rompirent  contre  terre,  fe 
fauuerent  par  la  fuite. 

Adherbal  receur  vne  grande  gloire  de 
ce  combat,  &  en  fut  beaucoup  confideré 
parmyles  Cathaginois,  parce  qu'il  auoit 
remporté  cette  vidoire,  aidé  feulement 
l^ç   fon  courage  &   de  fa  prudence.  Au 
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contraire,  les  Romains  dcrchirerent  Pu- 
blius  pardefanglantes  reproches,  &  l'ae- 
cuferent  d'auoir  eftc  caufe  d'vn  Ci  inaui 
uais  cucnenient,  &  d'auoir  mis  autant; 
qu'il  luy  auoic  eftc  polîible,  la  Republique, 
en  péril  par  fa  feule  témérité.  Aufli  de- 
,  puis  ayant  efté  appelle  en  Iugemenr,il  en 
1  ublius   J-^^j.  riaoureufement  puny.  Toutefois  les 

eft  pqny  o  ,,  ^      / 

de  /a  te-  Romains  ne  s  epouuenterent  pas  de  cette 
mérite.    pcrte^Sc  ce  malheur  ne  les  empefeha  pas 
de  tenter  encore  toutes  choies,  félon  les 
forces  qu'ils  auoient,&;de  prendre  vn  nou-. 
ueau  courage,  tant  ilyauoit  d'émulation 
entre  ces  deux  Peuples,  à  qui  demeureroic 
les  Ro.  le  Maiftrede  l'vn  ou  de  l'autre,  Ainfî  des 
J!'^'"^  ,    deux  Confuls  qui  furent  créez,  l'on  en- 
„(jy,        uoya  L.  lunius  en  Sicile, auec  ordre  de  fai- 
ueiux      re  porterdes  viures  ,&  tout  ce  qui  eftoit 
prépara-  neceifaire  dans  le  Camp  deuant  LilybcCi 
^"^'         &  pour  efcorter   ce  conuoy   l'on  arma 
foixante  vailfeaux;.    lanius   ayant   ioint 
ceux  qui  eftoientà  Me/Tîne,  que  l'Armée 
&tout  le  refte  de  la  Sicile  auoient  en- 
uoyez  au  deuant  de  luy,  prit  la  route  de 
Syracufe  auec  fîx  vingt  vaiifeauxde  char- 
ge; &  prcs  de  huit  cens  remplis  de  viures 
&:des  autres  chofes.  Delà  il  dcpefcha  les 
Queftcurs  auec  commandement  de  faire 
porter  aux  Légions  ce  qui  leur  eftoit   ne- 
ceifaire, le   plus    promptement   qu'il  fc 
pourroit ,  &  leur  donna  vne   partie  des 
vai(feaux  de  charge^&  quelques  vaiifeaux 
longs. CVjant  à  luy  il  demeura  a  Syracufe, 
&pou--  Tii tendre  ceujc  qui  ne  l'auoicnt  pu 
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uïure  comme  il  vçnoit  de  Mefîine,6<: 
youï  receuoirles  blçds  que  deuoit  don- 
ler  la  Sicile. 

Adherbcil  enuoya  à  Carchage  prefque 
;n.  ce  mcfme  temps  les   hommes   &  les 

j  'aifFeaux  qui  auoicnc  efté   pris   dans  le 
pmbatnaual.  En  fuite,  il  fit  partir  Car-  Carthjtî 
halon  auec  trente  vaillèaux ,  outre  foi-  ^°"  ^"''' 

:;(  ;ar)te  &  dix  autres  auec  lefquels  il  eftoic  f/^l^* 
'^nu,  &  luy  commanda  d'attaquer  ino-  mains, 
lincment  les  vaifTeaux  des  Ennemis  qui 
ftoient  à  l'anchre  à  Lilybée,  d'en  prendte 
Utant  qu'il  luy  feroitpo/îible,  &  de  met- 
ne  le  feu  aux  autres.  Carchalon  fuiuant 
çs  ordres  attaqua  les  Ennemis  enuirori 
ur  la  quatriefme  Ga:de  de  la  nuit  :  5c  • 
Qmme  il  mit  le  feu  dans  quelques- vns, 
i  qu'il  en  entraifna  d'autres  de  force,  il 
etta  beaucoup  d'efpouuan:e  parmy  les 
Romains  ,  dont  les  cris  &  le  tumulte 
ugmenterent  en  quelque  forte  le  pcnl  où  . 
s  efloient.  Car  elUnt  accourus  à  la  ha- 
be  pour  fecourir  leurs  va iiièaux,  Himil- 
on  Gouuerneurde  Lilybce  connut  par  le 
•î-uit  qu'ils  firent  ce  qui  eftoit  arriué  ,  & 
ufîi-tort  qu'il  fut  iour,&  qu'il  eut  veu  l'e- 
■at  des  chofes  ,  il  fit  fortir  de  la  Ville  con- 
œles  Romains  les  Eflfangers  foudoyez. 
es  Romains  fe  voyans  attaquez  de  tou. 
;s  parts  ,  &  prefque  réduits  à  l'extre- 
aité  ,  perdirent  beaucoup  de  leur  ar- 
eur  j&  cependant  le  General  de  l'Ar- 
nce  nauale  ayant. pris  &  rompu  quel, 
[i^es  viilfeaux  ,  cingla  du  coftc  d  Her:\, 
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clc'e  ,  &  mit  tontes  chofes    en   vfao-é 
pour  cmpefclier  les  Romains  de  rien  fai- 
re pafe  dans   leur    Camp.   Mais  après 
auoir  appris  par  fts  Efpions, qu'il  venoic. 
vn  nombre  considérable  de  toutes  fortes^' 
^evailieaux,  &  quemeûneils  n'eftoient 
pas  efloignez  :  comme  il  merprifoit  les 
Romains  à  caufe  de  la   précédente  vi- 
^oire,  il"  fortic  duportauec  vue  extre'mc 
pafîîon  de   combattre,    Quelques  petits 
vailîeaux   qu'on  faifoit   al:er  a/Fez   loin 
deuant  l'Armée  ,   apprirent  aux  Que- 
Iteurs  Romains  _,  que  l'Ennemy  appro- 
choit  :  mais   parce  qu'ils  nefccroyoienc 
pas  affez  fort-s  pour  vne  Bataille  naua- 
vle,ils  prirent  terre  à  vne  Ville  de  la  do-   i 
iTiination  <ies  Romains.  Verirablement   i 
il  n'y  auoit  aucun  port  en  cet  endroit, 
mais  il  y  auoit  des  retraites,  &  des  ro- 
chers qui  s'auançoient  de  la   terre  ,  &   . 
qui  fermoient  de  part  &  d'autre  l'efpace   | 
qui  cftoit  dans  le  milicD.   Les  Quefteurs   i 
defcendirent  donc  en  cet  endroit. ,  &  y 
ayant  difpofé  pour  fedefFendre  toutes  les 
■macnines  qu'ils  trouuerent  dans  la  Ville, 
propres  à  lancer  des  traits  &  des  pierres, 
ils  y   atrendirent  les  Ennemis.  D'abord 
les  Carthaginois  aiioient  fait  deiTein  de 
les  aiTieger,  parce  qu'ils  croyoient  que 
la  crainte  feroit  retirer  les  Soldats  dans 
la  Ville  ,  &  qu'ils  prendroient  aifément, 
les    vaifleaux.     Mais   voyant  qu'ils   a- 
uoient  en    vain  efperé  cela  _,  &   qu'au 
contraire,  les  Romains  fe  defFendoienc 

cou- , 
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(•  coutâgeufementjils  fe  contentèrent  d'erii- 
j  mener  quelques  VaiCeaux  chargez  de  vi^ 
'  ures  ,  car  ils  eftoient  incommodez  en  céc 
:  endroit,  &re  retirèrent  dans  la  prochai- 
ne Riuiere,  où  ayant  mis  leurs  VaifTeaux 
à  l'anchre ,  ils  obferucrent  la  contenance 
des  Ennemis. 

Quant  au  Conful ,  après  auoir  acheuc 
j  toutes  les  chofes  pour  lefquelies  il  eftoic 
demeuré  à  Syracufe,  il  doubla  le  Cap  de 
Pachin  ,  Se  prit  la  route  de  Lilybée  ,  fans 
rienfçauoirdece  qui  eftoitarriué  à  ceux 
qu'il  auoit  enuoyez  deuant.  Mais  le  Gene- 
ral de  l'Armée  nauale  des  Carthagniois , 
ayant  eftcvne  autre  fois  aduerty  par  fes 
Efpions ,  que  les  Ennemis  paroilToient , 
fortit  promptement  du  Port  pour  aller 
contre  eux  ,  auec  deffein  de  les  combatre 
tandis  qu'ils  eftoient  efloignez  de  leurs 
VailTeaux.  lunius  qui  auoit  veu  quelque 
:emps  aùparauant  l'Armée  nauale   des 
Carthaginois_,&  le  grand  nombre  de  leurs- 
VaifleauXj  iugeant  qu'il  ne  pouuoit  foûte- 
lir  contre  eux,  ny  euiter  l'Ennemy  qui 
ïftoit  defîa  fî  proche ,  fc  retira  en  des  en- 
iroits  dangereux  &  difficiles ,  &  ou  il  n'y 
luoit  point  de  Port  j  car  il  eftimoit  qu'il 
uy  eftoit  plus  auantageux  de  s'expofèr  k 
outes  fortes  d'accidcns ,  que  d'abandon- 
ler  fon  Arrrîée  entière  à  la  puiffance  d<s 
înnemis  .  Le  Carthaginois  ayant  recon- 
m  cela  ne  voulut  pas  donner  Bataille,  ny 
pprocher  d'vn  endroit  où  il  y  auoit  tant 
cpcfi'imaisils'aLieftacnvii  Port  entre 
Tome  I,  S 
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les  deQx  Armées  Romaines ,  &  de  là  il  les 
obferuoic  toutes  deux.  Qj^^ue  temps 
après  il  s'eileua  vm  furieux  vent  qui  fit  croi- 
xeque  la  mer  s'alloit  efmouuoir ,  &  qtie 
l'orage  (eroit  grand.  C'efl  pourquoyles 
Pilotes  Carthiginois  qui  connoilioicnt 
le  temps  &  les  lieux,  prcuoyans  que  la 
tempelte  eftoit  proche,  en    aduertirent 
kursgens,  &  confeillerent  mefmc  à  Car- 
thalon  de  gagner  le  Cap  de  Pachin ,  &, 
d'cuiter  la  tourmente.  Carthalon  luiuitce 
conteil  j  &  les  Carthaginois  ayant  à  peine 
doublé   le  Cap  de  Pachin  ,  mirent  leurs 
vaiiî'eaux  en  feureté.  Au  contraire  les  deux 
Armées  des  Romains  ayant  el^é  lurprifes-, 
par  la  tempc{le,cn  des  lieux  où  il  n'y  auoit 
l^'afflife    point  de  Ports,  en  furent  battues  de  telle 
àe  mer     forte  qu'il  ne  rcfta  pas  de  ce  naufrage  vne 
des  Ko-    jg^[)]e  feulement  dont  en  fuite  on  fc  pût 
ruinée       icruir ,  &:  l  vne  &  1  autre  rut  entièrement 
parla        ruinée. 

temp^.  Depais  ,  la  Rçpublique  de  Carthage 

^^'  commença  vne  autre  fois  à  s'cfleuer  ,  &  à 

conceuoir  de  meilleures  &  de  plus  hautes, 
cfperances^  &  au  contraire  les  Romains, 
dont  les  premiers  maux  auoient  diminué 
les  forces,  &  que  cette  dernière  perte  auoit 
rout  à  fait  abattus ,  commencèrent  à  de- 
fefperer  de  pouuoir  ricA  faire  fur  mer, 
&  Ce  contentèrent  de  poiîèder  ce  qu'ils 
auoient  dans  le  continent.  Cependant,  les 
Carthaginois  demeurèrent  Mai(hcs  de  la 
mer  ,&  ne  renoncèrent  pas  à  refperance 
4.C  la  terre.  Toutefois  bien  que  l'pn  dc-^^ 
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«'oraft  l'eftat  preCent  des  affaires  ,  8c  que 
..ux  qui  elloient  deuanc  Lilybée  fuifenc 
particulicremeiit  afflige2  de  cetce  iufortu- 
.!C  ,  on  ne  parla  poinr  deleuerlc  Siège  ,  & 
.'011  demeura  ferme  dans  le  deiii:iii  de  le 
ronrinuer.  Ainfî  fans  vfer  d'aucune  remi- 
'e  l'on  y  enuoyoir  par  terre  toutes  les  cho- 
"^25  neceiï'aires ,  &ceu;ç  qui  dloientdans 
Camp  perfeueroient  conftamment 
ans  la  mefme  refolucion  Q^nc  à  lu-  itmîiîf 
uis  il  alla  retrouaer  les  Légions  après  vn  prend  8- 
:irand  naufrage,  &  dans  l'inquiétude  où  ''^  P^' 
1  eitoit,  il  n  auoit  point  d  autre  pcnlee  «ejicj» 
ne  de  réparer  par  quelque  nouuelie  & 
emorable  aftion  la  perte  qu'il  auoic 
ceuc.  Ainfî  fuiuant  vne  légère  occasion  ^ 
s'empara  d'Hrix  par  intel.igence  ,  &  re- 
:ifit  fous  fa  puiiïance  &  le  Temple  de 
v'enus  &  la  Ville  mefme,  Erix  eft  vne 
nôtagne  proche  de  la  mer  ,  d'où  la  Sicile 
•garde  l'Italie ,  &  s'eHeue  entre  Drepane 
jC  Palerme:  mais  elle  eft  p'us  inacceilîblo 
qu'autre  part  à  l'endroit  où  elle  toucha 
repane  ;  &  au  rcftc  elle  fur  parte  en  hau- 
eur  toutes  les  Montagnes  de  Sicile,  exce- 
)té  le  Mont  Etna.  11  y  a  fur  fon  fommec 
TXie  plaine  où  eft  bafty  le  Temple  de  Ve- 
lus Ericine  ,  le  plus  beau  fans  doute,  &  le 
)lus  confiderable  par  les  Richelfes  &par 
e  culte  ,  de  tous  ceux  qui  font  dans  cette 
!fle.  La  Ville  mefme  efb  fîturefur  le  haiu  , 
k  l'on  y  monte  par  vn  chemin  fort  long  ^ 
k  fort  difficile.  lunius  mit  donc  vne  Gar- 
lifoafurle  fomme:  de  cette  Montagne, 
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,$:à  l'endroit  par  où  l'on  va  à  Drcpane,  8C 
garda  foigneuCemeiu  i'vii&  l'autre  lieu  j 
car  il  ne  vouloic  pas  vfcr  de  force,  (î  quel- 
que occafioii  ne  s'en  prefcntoic ,  s'jmagi-  1, 
Kant  que  par  ce  moyen  ilretiendroit  feu-  i 
rement  &  la  Ville  &  la  Montagne  fous  fa 
puilfance. 
A^ilcar     En  fuite  les  Carthaginois  efleurent  pour 
y'ilhUs    ÇhefAmilcar,  furnommc  Barca,  &ltiy 
Ç„  ^^^^     donnèrent  la  conduite  de  l'Armée  nauale 
'       -'   eu  la  dix-  huic^iefme  année  de  cette  Guer- 
re. Auni  toll  qu'il  eut  cette  charge  il  par- 
tit auec  delfein  de  venir  piller  les  Coftcs 
d'Ztalie  j  &  en  cfFet  il  pilla  les  Terres  dc^s 
XgQcriens  &  des  Brutricns.il  aborda  peu  de 
îçmps  après  auec  toute  fon  Armée  proche 
de  Palerme  ,  6c  s'y  empara  d'vn  lieu  non 
Için  de  la  Mer  ,  entre  Erix  &  Palerme, 
qu'on  eftime  le  plus  propre  qu'on  puille 
ciiDiiir  pour  eâper ,  ôc  pour  nourrir  long- 
temps vne  Armée.  En  effets  c'cft  vne  Mon- 
l^igac  efcarpce  de  tous  collez  ,  fur  laquel- 
le;! y  a  vne  plaine  qui  n'a  pas  moins  de 
douze  mille  pa.s  de  tour.  Elle  efl  bonne 
p.Dur  le  pall:urage,&  pour  le  labourjcUe  cfb 
4  l'abry  de  tous  les'  vents  de  la  Mer^il  ne  s' 
t;ouue  point  de  Beftes  yenimeufesj  &.a 
^^fte  elle  eft  enuirônce  de  telle  forte  de  ro- 
chers 8c  de  précipices ,  (oit  du  cofié  de  la 
Mer  j  foit  ducofté  delà  Terre  ,  que  pour 
eardcr  rcfpace  qui  cft  entre  deux  ,  il  n'cft 
;pae  befoin  d'vàie  grade  fortification.  Il  s'é- 
Jçue  du  milieu  de  la  plaine  qui  efl:  fur  cette 
Montagne,  vneemiii^nce  que  la  Nature^ 
^ife^lce  de  ti^Ue  force  qu'elle  peut  j:eni^ 
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•-eu  de  Citadeik-,  &  de  la  l'on  peut  defccU'^i 
luirce  quifefaitdansle  Pais  d'alenrour^ 
Dauantage,  il  y  a  en  ce  mefme  endroit  vtî 
Port  tres-commode  pour  ceux  qui  fonï 
voile  en  Italie ,  de  Drcpane  ou  de  Lilybce. 
Au  refte,  pour  aller  à  cetteMontagne  il  n'y. 
a  que  trois  aucnuè's  qui  font  aflez  diffici- 
les, deux  du  Goilc  de  la  terre ,  Se  l'autre  da 
coftédela  Mer.  Amilcar  fe retracha  donc 
in  cet  endroit,&  y  forcifia  fcn  Camp  auee 
vue  hardielîe  prefque  temeraire,car  n'ayac 
point  de  Ville  alliée  ,  &  ne  pouuant  rien 
efperer  d'ailleurs, il  s'eftoit  comme  aban- 
donné au  milieu  defes  Ennemis.  Toute-^ 
fois  il  donna  beaucoup  d'afFaires  aux  Ro<« 
mains, &  les  mit  fouuent  en  péril. Car  pre^ 
mierement  en  faifant  voile  de  cet  endroity 
il  pilla  iufqu'à  Cumes  toutes  les  Cofter? 
d'Italie  ;  &  depuis,  bienqucles  Romains 
'oe  fuilent  capez  qu'à  huit  cent  pas  de  Pa- 
'<!rme  ,  il  y  mena  Ton  Armée  :  enfin  pen-- 
'  mt  5. ans  entiers,  il  leur  donna  de  grands- 
jmbats  dont  il  feroit  malaifé  de  parlera 
1  particulier. Et  certes,  nous  pouuon  s  di- 
te des  Capitaines  dont  il  cfl:  icy  queftion  y 
ce  que  nous  dirions  des  vaillans  hommes- 
qui  côbatent  auec  le  refte  pour  le  prix  que 
'on  propofc  dans  les  rpe(flacles  publics. 
Car  comme  ils  vont  fans  cefïe  à  la  charge,, 
qu'ils  donnent  coups  fur  coups  toufiours 
edoublez,  &  qu'ils  font  paroiftre  leur  for- 
ce aulfi  bien  que  leur  adrelfe  en  cent  fa  .os 
iifferentes ,  il  efl  impoflible  aux  comba- 
W-ns  mefme  de  dire  tout  ce  qu'ils  ont  fait , 
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&  aux  fpedareurs  de  fe  fcuuenir  de  tout  et 
qti'i's  ont  veu  faire  ;  &  l'on  ne  fçauroit  iu- 
ger  que  par  les  efForts  qu'ils  ont  faits  de 
îeur  expérience  &  de  leur  courage. 

£n  effet,  fi  l'on  vouloit  entreprendre  d'é- 
crire toutes  les  embufches  que  les  Ro- 
mains &  les  Carthaginois  fe  dreiîerent  le» 
Tns  aux  antres ,  &  ou  bien  fouuent  ils  fi- 
rent  tomber  ceux-là  mefme  qui  les  d réf. 
foient ;fi  l'on  vouloir  reprefenter  toutes  les.i 
attaques  ,  toutes  les  furprifes  ,  &  enfin 
tout  ce  qu'ils  firent,  ce  fe  toit  fans  doute  vn 
trauail  impoiliblc  à  THiftorien  j  ceux  qui 
en  entendroieut  parler  ncn  receuroient 
aucun  pîaifir ,  &  le  leâreur  n'en  tireroit 
point  d'vtilitc.  On  pourra  donc  bien  con-» 
noiftre  ce  que  valoient  cesCapitaines,  par 
les  chofes  que  nous  en  dirons  en  geweral , 
&par  le  fuccés  qui  fuiuit  des  combats  fi 
longs  &  fi  hazardeux  3  outre  que  nous 
n'îiuons  rien  oublié  ny  des  flratagefmes 
<^u'on  peut  apprendre  dans  les  Hifloires , 
ny  des  autres  inuentions ,  que  l'occafîon  & 
la  necefïité  peuuent  fuggerer  j  ny  enfin  de 
toutes  les  chofes  qui  demandent  vnehar- 
diefîe  téméraire.  Au  refle,  on  ne  pût  en 
venir  à  vne  Bataille  générale  pour  plu- 
fieurs  raifons  :  les  forces  eftoient  ce^lss 
de  part  Se  d'autre  ;  les  Camps  eftoient  in- 
accefîibles  par  la  Nature  &  par  la  fortifî-» 
cation  des  lieux, &  comme  chacun  fe  con- 
fioic  au  voiiînage  de  fon  Camp,  il  arriuoit 
de  là  qu'on  fe  contentoit  défaire  tous  les 
iours  des  Partis ,  &  qu'on  n'entreprenoit 
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rien  qai  peuft  tout  d'vn  coup  terminer  la 
Guerre  ,  car  c'efi:oit  entre  eux  comme  vne 
coullumc  de  partager  les  auantages ,  & 
dcftretantoft  vaincus',  &  tantoft  vido- 
fieux.  La  Portune  comme  vn  fage  Mai- 
•ftre  qui  prefîderoit  aux  ieux  de  la  luite,  lés 
faifoit  palier  tan toft  d'vnlieu  en  vn  au- 
tre ,  &  d'vne  forte  de  combat  à  vn  combat 
plus  dangereux  ;&  félon  les  occafions  elle 
donnoit  pour  champ  de  Bataille  des  lieux 
plus  eftroits  8-'  plus  reflerrez.. 

Tandis  que  les  Romains  gardoient  Ez'r£ 
auec  les  forces  qu'ils  auoient  mifes  fur  le 
fommet  de  la  Montagne ,  &  auec  celles 
qu'ils  tenoienr  au  pied  ,  corne  nous  auons 
defii  di',  Amilcar  s'empara  de  la  Ville  qui 
eftoit  entre  le  haut  delà  Montagne  Scie 
bas,  où  il  y  auoit  vne  garnifon  Romaine, 
Ain  fi  les  Romains  qui  gardoient  le  h9,uc  3^ 
eftant  eux  mefmes  alîîegez  par  l'Enncmy 
qu'ils  affiegeoient ,  fouffrirent  toutes  cho- 
fes  ,&  s'expeferent  à  toutes  fortes  de  pé- 
rils auec  vn  courage  merueilleux  j  &  les 
Carthaginois  refiiterent  auec  vne  eftran- 
ge  force  à  l'Ennemy  qui  les  prefToit  de 
tous  codez ,  outre  qu'ils  ne  pouuoienc 
aruoir  de  viures  qu'auec  peine,  parce  qu'ils 
n'auoientque  l'auenaèducoftcdela  Mer 
par  où  ils  pufl'ent  en  faire  venir.  Mais 
après  auoir  mis  en  vfage  tous  les  artifi- 
ces qui  pcuuent  feruir  à  prendre  les  Villes, 
après  auoir  vfé  les  vns  contre  les  autres  de 
tontes  fortes  de  violences ,  après  auoir  en- 
duré l'exticmitc  de  la  faim ,  &  fait  expe- 

E  iiij 


X04         HISTOIRE 

lience  de  tout  ce  qu'on  peut  eniploj<ît 
pour  attaquer  &  pour  fe  deffendre ,  enfin 
ils  gagnèrent  de  part  &  d'autre  la  Cou- 
ronne, non  pas,  comme  dit  îabms,  ayant 
été  affoiblis  &  abbatus  par  les  maux  qu'ils 
auoient  foufFert,  mais  comme  inuincibles 
de  part  &  d'autre  ,  &  vidlorieux  eux  mef- 
jnes  de  tout  ce  quipouuoitles  vaincre. Car 
auantqueles  vns  fuirent  vaincus  par  les 
autres ,  bien  qu'ils  eulTent  combatu  deux 
ans  entiers  en  vn  mefme  lieu,neantmoins 
la  Guerre  fe  termina  d'vne  aurre  façon. 
Voi-la  donc  l'eftat  des  affaires  pour  ce  qui 
concernoit  Erix  &  les  Troupes  de  terre , 
car  ces  deux  Republiques  eftoient  compa- 
rables aux  oyfeaux  qui  combattent  auec 
plus  de  courage  que  de  force.  En  eifet,  il 
!^,f  arriue  bien  fouuent  que  quand  ils  n'en 

peuuent  plus ,  ils  ne  refiftent  que  par  leur 
COUrage,iufqu'àce  qu'en  fe  retirant  l'vn 
l'autre  de  leur  grc  ils  laiflent  à  douter  à 
qui  la  vidoire  eft  demeurée.  Il  en  eftoic 
tout  de  mefme  des  Carthaginois  &  des 
Romains ,  qui  s'eftant  affoiblis  par  des 
combats  continuels ,  &par  lesdefpences 
de  tant  d'années ,  efloient  réduits  de  part 
&  d'autre  a  la  dernière  extrémité. 

Toutesfois  les  Romains  conferuerens 
ie  ne  fçay  quelle  opiniaftreté  de  coura- 
ge j  &  bien  qu'il  y  eufl  prés  de  cinq  ans 
qu'ils  euflent  abandonné  la  Mer  ,  parce 
qu'ils  y  auoient  efté  contraints  par  leurs 
infortunes,  &  qu'ils  efperoient terminer 
yne  Guerre  fi  longue  &  fi  dangereufe  par 
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les  forcôs  qu'ils  auoient  fur  terre  ,neant- 
moins  voyant  que  la  vertu  d' Amilcar  em- 
pefchoit  le  fuccez  qu'ils  s'eftoient  promis , 
ils  refolurent  pour  la  troifiéme  fois  de  fai- 
re vne  Armée  nauale  &  d'y  fonder  leurs 
efperances.  Car  ils  croyoiem  que  c'eftoit 
le  feul  moyen  de  mettre  fin  à  cette  Guerre, 
fileur  entreprife  auoit  vn  bon  commen- 
cement ,  &  enfin  ils  y  reudîrent.  Ils  aban- 
donnèrent la  première  fois  la  Mer,y  ayant 
efté  forcez  par  la  mauuaife  fortune ,  &  la 
féconde  fois  par  la  déroute  de  leur  Aimée 
nauale,  auprès  de  D  repane ,  &  alors  ils  fe 
propoferent  pour  la  ttoificme  fois  de  ten- 
ter les  mefmes  chofes  qui  leur  auoient  été' 
fi  contraires.  De  forte  que  par  ce  moyei* 
ayant  coupé  les  viures  aux  Carthaginois 
qui  eftoient  dans  Erix  ,  ils  fe  rendirent  vi- 
âorieux ,  &  mirent  fin  d  cette  guerre.  Au 
refte,les  Romains  furent  excitez  à  cette 
entreprife  pluftoft  par  leur  vertu  que  par 
les  autres  raifons.  En  effet  y  ils  n'auoienr  ^^*  ^'^' 


faire  les  préparatifs  d'vn  fi  grand  deifein  j  poiu-  la 


point  d'argent  dans  leur  efpargne  pour  j^^^^çr,- 


-  P» 
mais  leur  courage  eftoit  fi  grand  ,  &  la  ge-  r^ofîéme 

nerofité  fi  grande  de  ceux  qui  gouuer-  ^'^  ^" 
noient  la  Republique,que  Ton  trouua  plus  f^^rcJc^ 
d'argent  qu'il  n'eftoit  befoin  pour  vne  en-  nauale.^ 
treprife  fi  difficile.  Car  chacun  y  contri- 
buoit  félon  ce  qu'il  auoit  de  biens  3  &  deux 
ou   plufieurs  enfemble  equippoient    vu 
vaiflfeau  de  toutes  les  chofes  neceliaires-, 
à  condition  qu'on  leur  rendroit  leur  ar- 
gent quand  on  auroit  finy  la  guerre» 
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Ainfi  en  fort  peu  de  temps  l'on  mit  en 
Mer  deux  cens  Vailîeaux  ,  que  l'on  fît  fur 
kmodelle  de  celay  dont  nous  auons  dit 
que  fe  feruoic  le  Rhodien.  Puis  on  donna 
lutaMus  ^^  conduite  de  cette  Armée  nauale  auCon- 
Coniul  fui  C.Lntatius ,  &  on  le  fit  partir  au  com- 
fe  (i'fic  mencement  du  Printemps,  llarriuaino- 
j  ^  r!''^'^  pinénient  en  Sicile  lors  que  tous  les  Vaif- 
leauxCarthaginois  s  eitoientdeja  retirez; 
&:  d'abord  il  prit  le  Port  de  Drepane  ,  & 
tous  les  autres  aux  cnuirons  de  Lilybée.  En 
fuite,  il  fit  les  apprefrs  d'vn  Siège  pour 
prendre  Drepane  5  mais  il  l'afliegea  de 
telle  fortejquepreuoyanr  bien  que  les  Car- 
thaginois pouuoient  promptement  reue- 
nit  a«ec  leurs  Vaiffeaux  ,  il  fe  fouuenoit 
toujours  de  ce  qu'on  s'eftoit  propofé  au 
commencemct  de  cette  expédition,  qu'on 
jie  pouuoi:  terminer  cette  Guerre  que  par 
vne  Bataille  nauale.  C'eft  pourquoy  il  ne 
perdoit  point  de  temps, mais  ilexerçoit 
tous  les  iours  &  fes  foldats  SzÇcs  gens  de 
Mer  auschofes  qui  pouuoient  feruiràfon 
^eifein  •  &c  comme  il  les  maintenoit  dans 
vne  bonne  difcipline  ,  il  eut  en  peu  de 
temps  des  Matelots  expérimentez ,  &  des 
foliats  capables  de  tout  ce  qu'on  pouuoic 
entreprendre. 

Les  Carthaginois  ayant  efté  adacrcis 
contre  leur  opinion  ,  que  les  Romains  a- 
uoient  vne  Armée  nauale,  ecjuipperent  en 
înefme  temps  des  Vaiiîeaux ,  &  les  en- 
uoyerent  contre  l'Ennemy  chargez  de  vî- 
Uies  &  de  toutes  fortes  de  muftidoiis.  Mais 
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Teurplus  grande  pafïion  efloit  que  ceux 
qu'on  tenoit  affiegez  dans  Erix  ne  man- 
buaiTent  d'aucune  chofe,  Hannon  qui  eut 
la  conduire  de  l'Armée  naualc  des  Cartha- 
ginois alla  à  Hieronefe  au  fortir  du  Port , 
&auoitde(reind'arriuerà  Erix  auantquc 
■  d'eftre  déccuuert  par  les  Ennemis.  Il  fai- 
Toit  fon  compte,  que  quand  il  y  auroic  mis 
des  viures  &  déchargé  rcsVai/îeaux,  il  pré- 
droit auec  les  Soldats  qu'il  auoit  déjà,  les 
meilleurs  d'encre  les  Etrangers  foudoyez. 
Si.  que  s'eftant  ioint  à  Barca  il  feroit  ea 
cftatdecombatie  les  Ennemis.  MaisLu- 
tatius  qui  auoit  fçcu  l'arriuée  d'Hannon,fe 
doutant  de  ce  qu'il  auoit  dans  refprit  -,  prit 
rélitede  Tes  Troupes  déterre,  &  pâiiaris 
à  vis  de  Lilybée  dans  i'Ifle  d'EguTcqu'oiï 
appelle  ordinairement  Egate  ,  où  ayant 
Jiarangué  Tes  gens  félon  le  temps  &l'oc- 
cafion  ,  ilauertit  les  Capitaines  des  vaif- 
feauxquele  iour  miuanton  donneroit  le 
combat  naual.  Mais  comme  il  eut  remar- 
qué fur  le  matin  que  le  vent  efloit  fauora-. 
ble  aux  Ennemis,  &  qu'il  luy  feroit  côtrai- 
re  ,  que  mefme  la  Mer  s'ouuroit  quelque- 
fois en  abyfmcs,&  que  qudqueFois  elle 
s'enfloit  en  montagnes ,  il  hefita  d'abord , 
incertain  de  ce  qa'il  feroit.  Neantmoins 
confîderant  que  s'il  combatoit  pendant  la 
tempefte,  il  auroit  aifaire  auec  Hannon 
feulement,&  auec  les  troupes  naua'es  qu'il 
auoit  auec  luy,  &  outre  cela  auec  des  Vaif- 
feaux  chargez  j  &  qu'au  contraire  s'il  at- 
|ecdoit  la  fin  de  l'orage,  &quepaxvns 
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efpecede  crainte  il  laiflaft  palTcr  les  En- 
nemis, &qn'illeurpermiftde  fe  joindre 
auec  la  vieille  Armée  il  auroit  à  com- 
bactre  contre  des  vaiiTeaux  légers  ,  &  con- 
tre l'élite  des  troupes  de  terre ,  Se  ce  qui 
eftoit  le  plus  à  craindre,  contre  lahar- 
diefTe  d'Amilcar ,  il  refolut  de  ne  pas  laif- 
na°uTun.  ^'^^  efchapper  loccafion  qui  fe  prefentoir. 
tre  les      Si  bien  que  quelque  temps  après  ayant 
Ro-        remarqué  que  les.  Ennemis  venoient  à 
inams  Se  voiles  déployées  ,  il  partit  du  Port  &  vint 
thaeU  "   ^^  bataille  au  deuant  d'eux  :  car  comme 
mois.       ^s  gens  de  Mer  eftoient  forts  &  robuftes , 
ils  furmonterent   aifement  les  flots  qui 
s'oppofoientàJeur  entreprife  ,  &  rien  ne 
.  le  pût  empefcher  defe  prefenter  de  front 
aux  Ennemis. 

Lors  que  les  Carthaginois  reconnurent 
que  le  pafTage  leur  elloit  fermé  par  les  Ro- 
mains, ils  calèrent  les  voiles  ;  &  après  que 
chacun  dans  ehaque  vaifleau  eut  exhorté 
les  fîens  à  bien  faire ,  ils  fe  difpoferent  au 
côbat.  Mais  parce  que  des  deux  codez  on 
fe  conduifit  d'vne  autre  façon  qu'on  auoit 
-fait  auparauât  quand  on  combattit  auprès 
de  Drepane,  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  les 
vns  &  les  autres  eurent  vn  fuccés  contrai- 
re. En  efFet,  les  Romains  n'auoient  appris 
que  de  ce  temps- là  à  bien  conftruire  des 
TaifTeaux  ;  dauantage.  ils  s'ellôient  deC 
chargez  de  tous  les  fardeaux  qui  ne  pou* 
uoient  (cruir  dans  le  combat  j  outre  ce- 
la leurs  Rameurs  qui  eftoient  bien  exer* 
i^ez  contribuèrent  beaucoup  au  ben  fuc^ 
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ccsde  la  bataille  nauale  j  &  enfin  ,  les  Ro- 
mains auoient  auec  eux  l'élite  de  leurs 
meilleurs  hommes  de  terre.  Au  contraire , 
les  Carthaginois  n'auoient  aucun  de  ces 
auantages  j  leurs  vaiiîeaux  eftoient  char- 
gez ,  &  mutiles  pour  le  combat  j  leurs  Ra- 
meurs eftoient  fans  expérience,  de  auoient 
eftc  ramalFez  à  la  hafte  j  leurs  Soldats  c- 
ll:oient  nouueaux  ,  &  c'eftoit  pour  la  pre- 
mière fois  qu'on  les  menoit  à  la  Guerre  : 
car  ils  ae  fe  foucioiét  plus  d'entretenir  des 
troupes  nauales,  parce  qu'ils  s'eftoiët  per- 
fuadez  que  les  Romains  ne  fongeroient 
jamais  à  rien  entreprendre  fur  Mer.  De 
forte  que  corne  les  Carthaginois  eftoient 
en  beaucoup  de  chofes  inférieurs  aux  Ro-  Y  «"^ 
mains,  ils  furent  aifement  vaincus  dés  le  niains  " 
premier  choc.  Cinquante  de  leurs  vaif-  fur  les 
féaux  furent  mis  à  fond,  &  l'on  en  prie  foi-  Cartagi-. 
xante  &  dix  auec  les  hommes  qui  eftoient  "'^^** 
dedans.  Les  autres  ayant  le  vent  fauorable 
fe  retirèrent  à  Hieronefe  à  pleines  voiles  ; 
car  le  vent  changea  fi  inopinément  en 
leur  faueur ,  qu'on  ne  trouue  gueres  d'e^- 
xemple  d'vn  changement  plus  à  propos  , 
&.qui  s'acommodaft  mieux  à  vne  necefîi- 
té  prefente,  Apres  le  combat ,  le  Confal 
Romain  fe  rerira  à  Lilybée  auec  fes  Trou- 
pes,&  y  difpofa  des  Prifonniers  ^  des  vaif- 
leaux ,  en  quoy  certes  il  ne  manqua  pas 
d'affaires,  car  on  auoit  pris  dans  la  batail- 
le plus  de  dix  mille  prifonniers. 

Les  Carthag.inois  ayat  appris  cette  perte 
qu'ils  auoient  receuè  contre^  leur  opinion. 
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ne  perdirent  pas  le  defTein  de  coiitiniler  îa;' 
çaerre ,  mais  ils  n'en  pouuoient  trouuer 
les  moyens,  &  n'en  voyoient  aucune  ap- 
parence ;  Car  dautant  que  le  Romain  c- 
Toit  Maiftre  delà  Mer,  ils  ne  pouuoienf- 
plus  cnuoyer  de.viures  ny  les  autres  eho- 
fes  nccciTaires  à  l'Armée  de  Sicile. Néant- 
moins  comme  ils  iugeoicnt  que  e'eftoic',r 
prefquela  trahir  que  d'en  abandonner  Ici' 
foin,  &  que  s'ils  l'abandonnoient  il  ne- 
leur  tefterçif  ny  Chefs  ny  Soldats  pour 
faire  la' Guerre,  ils  enùcyerent  prompre- 
lïient  à  Barca,  &  luy  donnèrent  plein  pou- 
noir  ,  auec  la  conduite  des  afFaires.  Barca 
s'aquitta  glorieufement  de  cette  charge,& 
fit  toutes  les  fondions  d'vn  Capitaine  fage 
Se  prudent  y  car  tandis  qu'il  eftima  qu'oii. 
pouuoit  encore  efperer  quelque  chofe  d'a- 
nântageux  des  affaires  des  Carthaginois  ,, 
il  n'oublia  rien  de  t©ut  ce  qu'on  ne  peut 
faire  fans  vne  extrême  hardieiîe  &  fans  vu 
péril  extrême,  &  tenta  toutes  les  chofes 
qui  peuuenr  donner  la  vi(floire  ,  autant 
que  pas  vn  Capitaine  les  ait  iamais  ten- 
tées dans  la  Guerre.  Mais  lors  qu'il  eut  re- 
connu que  la  Fortune  luy  cftoic  tout  àfair 
contraire  ,  &  qu"il  eutefpuifé  tout  ce  qu'il 
auoit  appris  de  l'experiéce  &  de  la  raifon, 
il  commença  à  craindre  pour  ceux  qu'il 
auoit  fous  fa  côdu!:e5&  cédant  auec  fagef- 
fe  félon  le^Deibin  qu'on  en  auoit, à  la  con- 
dition du  temps  &  à  la  necefTité  prefente , 
51  cnuoya   des  Ambalfadeurs  au   Conful. 
afiii  de  traitei  de  la  Paix,  Car  ilfîtu:  croire 
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^u'ileft  d'vnc  mefinc  prudence  de  con- 
noiilrele  têps  de  vaincre  &  de  céder  la  vi-  .,      -. 
dloire.  Lutatiusfe  rcjoiiic  de  cette  ambaf-  j^  p^i^ 
fade ,  fçachant  bien  cjue  les  forces  du  Peu-  entre  les 
pie  Romain  auoient  cfté  afFoibles  par  cet-  ^^o-» 
te  Guerre,  &  que  le  fardeau  en  eftoitdc-  ^^'^Q^f 
ja  insupportable  aux  iiens.  Ainli  Ton  mit  thacri- 
fin  à  tant  de  combats ,  &  voicy  à  peu  pics  mois. 
îes conditions  delà  Paix. 

Sf  le  Peu  fie  Romain  j  confent^  fonfe-    Art'cics 
ra  Paix  ^  t^.njitiéenire  Iss  Romains  ^  les  p^.x. 
Carihagmsis,  aux  condtttons^Que  les  Car- 
îh.igtnois  jorttrot  entièrement  de  la  Stctle  '■> 
Qjfîls  ne  feront  f  lus  la  Guerre  contre  Hte-  i^nu'roft-'' 
ron,nj  contre  les  SyracufainSy  ^  leurs  ^l-  ^''^'^^ 
be7'.  Oue  les  Carthagtmits  rendront  fans  vin  et 
ranfo  tous  les  Pnsomers  ^utls  ont  fris  fur  mille  t{i\ 
les  Rcmatns,^^  c^Htls  leur  fayeront  en  20»  ^"^» 
ans  deux  nttlle  deux  cens  Talens  d argent» 

Ces  articlej;  furent  cnuoyez  à  Rome, 
mais  parce  qu'ils  ne  plurent  pas  au  peuple 
Romain,  l'on  députa  dix  hommes  furies 
iieux  pour  connoiftre  l'eftat  des  chofeSo. 
Lors  qu'ils  furér  arriuez  en  Sicile ,  &  qu'ils 
u relit  tour  confîieré  ils  ne  changèrent 
ii^n  au  traiié  en  gênerai  3  ils  adjoufrerent 
feulement  mille  talens  à  la  femme  dont 
on  eftoit  conuenu  ,  &  obligèrent  les  Car- 
thaginois de  fortir  de  toutes  les  Illes  qui 
font  entre  la  Sicile  &  l'Italie.  Ainiî  l'on  fi- 
nit la  guerre  qui  auoit  eftc  faite  entre  ces 
deux  Peuples  touchant  la  Sicile.  Elle  du- 
ra vingt- quatre  ans  entiers  j  elle  fut  la 
plus  longue  5c  la  plus  grande  donc  ftous 
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ayons  ouy  parler  3  &  l'on  n'en  a  iamaîiJ 
entrepris  où  il  y  euft  moins  de  relafcher 
Au  refte,  pour  ne  point  parler  de  tous  les 
combats  &  de  tous  les  préparatifs  qui  fa 
firent  pendant  ce  temps-là,  l'on  combat 
tit  vne  fois ,  comme  nous  auons  défia  dit, 
auec  plus  de  cinq  cens  vaifleaux  ,  fi  vous- 
soignez enfemble  l'vne  &  l'autre  Armée;. 
&  depuis  auec  gueres  moins  de  fept  cens. 
Du  codé  des  Romains  l'on  en  perdit  pen- 
dant cette  guerre  par  les  naufrages  & 
autrement  ,  iufqu'au  nombre  de  fepî 
cens ,  &  du  cofté  des  Carthaginois  en- 
uironcinq  cens.  De  forte  que  ceux  qui 
s'eftonnoient  auparauant  d'entendre  par- 
ler des  Armées  &  des  Batailles  naaales 
d'Antigonus ,  de  Ptolomée  &  de  Deme- 
trius,  pourront  douter  auec  raifon, quand 
ils  liront  cette  Hin:oire,de  la  grandeur  des 
chofes  qu'ils  y  verront  exécutées.  Que  fi 
l'on  veut  confiderer  combien  il  y  auoit  de 
différence  entre  les  vaifîeaux  dont  les 
Perfesfefont  feruis  contre  les  Grecs,  & 
les  Athéniens  &  les  Lacedemoniens  les 
vns contre  les  autres,  on  ne  pourra  ia- 
mais  comprendre  que  de  fi  grandes  trou- 
pes ayent  pu  combatte  fur  Mer.  D'où  Ton 
reconnoifî  manifeflement  ce  que  nous 
nous  femmes  propofé  de  monftrer  au 
commencement  de  cet  ouurage ,  que  fi  les 
Romains  ont  fait  delfein  de  fe  rendre 
Maiflres  de  toute  la  Terre ,  &  qu'ils  en 
fbient  venus  à  bout ,  ce  n'a  eflé  ny  par 
bon- heur,  ny  par  hazard'eonimc  quelg 
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^ues  Grecs  l'ont  eflimc  ,  mais  par  ci  es  rai- 
fons  apparanres ,  après  auoir  aquis  vne 
parfaire  expérience  dans  les  grandes  cho- 
ies qu'ils  ont  tentées. 

Mais  auiourd'huy  qu'ils  ont  conquis 
l'Empire  du  monde  y  &  que  leur  puiiîan- 
ce  eft  plus  grande  qu'elle  n'a  iamais 
eilc  en  plufieurs  endroits  de  la  terre,  pour- 
quoy  ,  me  pourra- t'on  demander,  ne  peu- 
uent-ils  equipper  tant  de  vaifleaux ,  ny 
mettre  fur  Mer  de  fî  puifFantes  Armées  ? 
liferafacjle  d'en  connoiftreles  raifons, 
quand  nous  parlerons  de  la  forme  de  U 
Republique  Romaine.  Mais  pour  les  fai- 
re bien  comprendre  nous  ne  parlerons 
pas  légèrement  d'vn  fî  grand  Eftat  j  &  il 
faudra  que  les  lecteurs  apjportent  de  l'aD- 
tention  aux  chofes  que  nous  en  dirons.  En 
effet,  elles  font  dignes  qu'on  les  confidere^ 
bien  qu'on  n'en  six  rien  dit  iufqu'icy ,  par- 
ce que  quelques-  vns  des  Hifloriens  n'ont 
rien  fçeu  des  affaires  des  Romains ,  Se 
que  les  autres  en  ont  parlé  auec  tant  d'ob- 
fcurité,  qu'on  n'en  a  pu  tirer  de  profit.  Au 
refl:e,on  a  pu  obferuer  dans  la  guerre 
précédente  que  ces  deux  Republiques  ont 
efté  égales  en  courage  ,  &  en  hardiefTe 
dans  leurs  entrcprifes ,  &  principalement 
en  cette  genereufe  opiniaftreté  qu'ils 
ont  monftrée  de  part  &  d'autre  pour  la 
domination  &  pour  l'Empire.  Quant  aux 
Soldats  nous  pouuons  dire  en  gênerai, 
que  les  Romains  l'emportoient  pardeC- 
fiis  les  autres.Mais  pour  ce  qui  concernok 
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les  Capitaines,  Amilcar  furnomméBar- 
ca,  Pcre  de  ce  fameux  Annibal  qui  fin  de- 
puis la  guerre  aux  Romains^doit  étreefti- 
mc  plus  grand  par  la  prudence  &  par  le 
courage ,  que  tous  ceux  de  ce  temps-  là. 

Apres  que  cette  Paix  eut  efté  conclue  ,  il 
ârriua  à  ces  deux  Peuples  vne  auanture 
prefque  par.eille.  En  eirerj.  il  y  eut  comme 
vne  guerre  Ciuile  entre  les  Romains  &  les 
Taliiques  ,  qui  furent  bien  toft  après  vain- 
cus ,  &  de  qui  la  Ville  fut  prifc;  Et  les  Car- 
thaginois eurent  aufïi  en  ce  temps- là  vne 
grande  guerre  contre  les  Numides  ,  les 
Etrangers  foudoyez,   &  les  AfFriquains 
quis'eitoienr  reuokez  auec  eux.  Mais  ils' 
n'eurent  pas  le  mefme  fncGes  que  les  Ro- 
mains ,  car  ils  appréhendèrent  fouuent  la 
ruine  deleurs  affaires,  &  furent  contraints 
de  combattre  non  feulement  pour  l' Empi- 
re ,  mais  pour  leur  propre  falut ,  pour  leur 
Païs ,  &  pour  leurs  Maifons.  Au  refte,  cet- 
te guerre  mérite  par  vne  infinité  de  rai- 
fons  que  nous  nous  y  arreftions  quelque 
temps  j  &  neantmoins  nous  la  reprefente- 
lons  en  peu  de  paroles  côme  d'abord  nous 
en  auonsfaitle  deffein.  Car  on  pourra 
clairement  connoiftre  par  les  chofes  qut 
font  arriuées ,  de  quelle  nature  fut  cette 
guerre,que  les  Grecs  ont  appellée  irrécon- 
ciliable.Dauantage, on  apprendra  par  cet- 
te auanture  des  Carthaginois  combien  ih 
fautpreuoir  de  chofes  ,  &  combien  ilenj 
faut  craindrejlors  que  l'on  fe  veut  feruir  de 
gens  de  guerre  Eftrangers,  L'on  verr^ 
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combien  il  y  a  de  différence  entre  les  fa- 
çons de  viure  des  Barbares  _,  Se  de  ceux 
qui  font  nourris  &  elleuez  dans  vne  bon- 
ne difcipîine.  Ei.'fin  ,  l'on  defcouurira  par 
les  chofcs  qui  furent  faites  en  ce  temps- là 
ce  qui  alluma  entre  iesRomains  &  lesCar- 
thaginois  la  guerre  que  Rt  Afinibaî  :  Et 
comme  non  feulement  les  Hiftoriens  , 
mais  ceux-là  mefme  qui  ont  conduit  cette 
guerre ,  ont  iufqu'icy  elle  en  difpute  pour 
les  caufes  qui  l'ont  f^  naiftre  ,  il  fera  vtiie 
d'en  faire  voir  la  plus  véritable  opinion.     Caufee 
.   Au/îî  -  toft  après  qu'Amilcar  eut  fait  le  ^^  ^^ 
traité,  &  qu'il  eut  mené  à  Lilybée  les  trou-  |''^nnî* 
pes  qu'il  auoit  dans  Erix  ,  il  fe  defpoliil-  balcon%- 
!a  de  fa  charge  ;  &  Gefcon  Gouuerneur  tre  les 
de  la  Ville  eut  le  foin  de  faire  pafler  les  ^°'  ^ 
gÇns  de  guerre  en  AiFrique.  Mais  comme 
îlpreuoyoitce  qui  pouuoit  arriuer,   il  ne 
les  fit  par-rir  que  par  troupes  par  vn  efîec 
de  prudece ,  &  ne  les  enuoya  que  de  temps 
en  temps  j  car  il  vouloit  que  les  premiers 
qu'il  faifoit partir,  fuffent  arriuez  en  leur 
Païs,&  qu'ils  fuiient  partis  de  Cartila- 
ge auant  que   les  autres  y  arriualTent. 
Neantmoins  les  Carthaginois  dont  l'Ef- 
pargne  auoit  efté  efpuifée  par  les  guerres 
précédentes,  &  qui  outre  cela  feperfua- 
doient  quand  ces  Èftrangers  feroient  tous 
enfemble   dans  la  Ville  ,  on  obtiendroit 
d'eux  qu'ils  fe  contenteroient  d'viie  partie 
desfoldesqui  leureftoient  deuès ,  les  fi- 
rent demeurer  au  Port ,  &  les  retinrent 
dasCarthage  à  mefure  qu'ils  y  ariiuoieru». 
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Infolen-  Mais  enfia ,  voyant  que  ces  Etrangers  f 
ces  des  faifoient  iour  &  nuit  beaucoup  de  mal ,  éi 
j  dâs  S'-^  -^^^  '•^  rendoient  inluportabjes  par  leurs 
Cartha-  infoléces,  l'on  fit  en  forte  aacc  leurs  Chefs 
g«.  qu'ils  fe  retireroiet  dans  vneBourgade  ap- 

peliée  Sicca  ,   moyennant  vne  certaine 
îbmme  qu'on  leur  donneroit  pour  leurs 
necefîitez  prefentes ,  iufqu'à  ce  qu'oR  euft 
4onné  ordre  aux  affaires  &  en  attendant 
les  autres  qui  n'eftoient  pas  encore  arri- 
uez.Les  Capitaines  acceptèrent  librement 
cette  propo(ition.  Mais  parce  qu'ils  vou- 
lurent laiffer  dans  Ja  Ville  leurs  femmes  ji 
leurs  enfans ,  &  enfin  tout  leur  équipage  ^ 
comme  ils  auoient  fait  auparauant ,  paîf 
l'efperance  qu'ils  auoient  d'y  reuenir  bien 
toft  pour  eftre  payez  de  leurs  foldes ,  les 
Carthaginois  eurent  peur  que  fi  on  leiiE 
permettoit  cela  après  me  fi  longue  absen- 
ce ,  les  vns  arreftez  par  l'amour  de  leurs 
femmes  n'y  demeuralTent ,  que  les  autres 
attirez  par  l'amitié  de  leurs  enfans  n'y  re- 
uinlfent  bien  toft  après  ,  &  que  par  ce 
moyen  l'on  n'euft  rien  fait  pour' la  Ville. 
C'eft  pourquoy  l'o  obligea  les  Capitaines- 
de  fe  retirer ,  &  d'emmener  tout  auec  eux. 
Quand  cous  les  Soldats  furent  dans  Sicca, 
&  qu'ils  eurent  cômencé  à  goufter  le  repos 
dont  ils  auoient  efté  fi  long- temps  priuezj 
l'oifiueté  fit  Biaiftre  entre  eux  la  licence  & 
le  mépris  de  la  difcipline,cc  qui  eft  vn  mal 
ordinaire  par  tout  où  les  gens  de  Guerre 
demeurent  oififs  ,  &  pour  ainfi  dire  la  (eu- 
Je  caufe  des  mutineries  èc  des  defordres;^ 
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[1  Q^lques-vns  commenccnenc  à  deman- 
^'  Cit^r  encore  leur  folde ,  en  relevant  leurs  a- 
clions  beaucoup  plus  qu'ils  ne  deuoientj5c 
bien  qu'ils  demâdaffent  plus  qu'il  ne  pou- 
uoit  leur  élire  deû,  ils  fe  vanroient  de  faire 
payer  au  peuple  de  Carthage  tout  autant 
qu'ils  demandoient.Outre  cela  comme  ils  _ 
fe  remettoient  en  mémoire  toutes  les  pro- 
Eiieires  que  les  Capitaines  leur  auoient  fai* 
tes  dans  les  combats  &  dans  les  périls ,  ils 
en  eonceuoient  d'auanrageufes  efperan- 
ces ,  &  attendoient  auec  auidité  les  auan-  ' 
ciges  qu'ils  fe  promettoient. 

Lors  qu'ils  furent  donc  tous  arriuez  à 
Sicca ,  Hannon  qui  efcoit  en  ce  temps-là 
Gouuerneur  du  Pais  de  Carthage  les  vint 
tiouuerj  mais  il  ne  fatisfÎ!:  pas  à  leurs  efpe- 
lànces,  ny  aux  premières  promell'es  qu'on 
leur  auoit  faites.  Au  contraire,  leur  ayant 
remonftré  combien  la  République  eftoic 
chargée  de  tributs ,  &  combien  elle  eftoit 
l  auure ,  il  les  pria  de  vouloir  remettre  vne 
partie  des  foldes  qui  leur  eftoient  deuès. 
Cette  proportion  les  fîr  en  mefme  temps 
foûleuci.  Tantoft  vne  Nation  à  part ,  &  Mutîne- 
tantoft  toutes  les  Nations  enfemble  ,  s'af-  "^fP  ^^ 
fcmblerent&pnrét  les  armes  -,  Et  comme  ^^^^^"' 
ils  n'eftoient  pas  dvn  niefmcpaïs,  qu'ils 
iie  parlôicnt  pas  vne  mefme  langue,  8c 
qu'ils  ne  s'eniendoient  pas  les  vns  les  au- 
tres,on  ne  vit  que  du  trouble  &  du  tumulte 
cans  le  Camp.  Vericablemêt  les  Carthagi- 
liOis  qui  compofent  ordinairement  leurs 
^Cices  de  Soldats  fiftrangers  (Qu'ils  font 
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venir  tle  diuers  endroits ,  ont  en  cela  quel- 
que raifon  j  car  il  elt  afTcz  difficile  que  des 
Nations  diuerlcs,  &  dilFerences  de  mœurs 
^  de  langue  faifent  des  conlpirations ,  & 
l'on  fait  en  forte  par  ce  moyen  que  des 
Armées  ne  fe  rendent  pas  redoutables  à 
lebien    leurs  propres  Capitaines.  Mais  quand  Li 
&Ieir,aI   l^^ines'y  eft  vne  fois  refpanduè,  &  qu'il 
afcicr*    s'y^^  ^^^^^   quelque  mutinerie,   il  eft 
uir  de      impodiblede  les  appaifer  &:  de  les  rame- 
Soldars     ner  dans  le  deuoir  ;   &  l'on   reconnoifb 
£tiran.     alors  que  les  Carthaginois  fe  trompent 
*     '        dans  leur  Politique.  En  effet,  quand  de 
femblables  armées  ont  vue  fois  conceu 
contre  quelques  -  vns  de  la  haine  ou  de 
la  colère,  non  feulement  on  y  commec 
tous  les  maux  dont  les  hommes  font  ca- 
pables ,  mais  Ton  y  exerce  les  ctuautez 
queferoienc  des  Bcfres  fauuages.  Ce  mal- 
heur ariiua  alors  aux  Carthasjinois  ,  donc 
les  troupes   eftoient  compolées  d'Efpa-i 
gnols ,  de   Gaulois  ,  de  Ligutiens  ,   de 
Baléares,  &  de  Grecs,  entre  ieCcuels  il  y 
auoit  quantité  d'Efclaues  fugitifs  ,  &  la 
plus   part  eftoient   Affriquains.    Ainfi  il 
eftoit  mal  aifé  de  les  haranguer  tous  en- 
semble en   mefme   lieu  ,   &  en   mefme 
temps  j  &  il  eiloit  imponfible  d'en  pou-*.- 
-uoir  trouuer  les  moyens,  Carvn  Capitai* 
ne  feul  ne  le  pourroit  pas,  quand  il  fçau- 
roit  la  langue  de  chaque  Peuple:  &  au  re- 
fle  il  neferoit  pas  moins  difficile  de  tenir 
vne  Aifcmbléc  par  plusieurs  Truchemeas 
^ui  luy  parlaient  €n  niefaie  temps  d'v^ 
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pQ  mcfme  chofe  en  quatre  ou  cinq  lan- 
gues ciifFcrences.  Il  relb^it  donc  à  fe  fcruir 
deTadreire  des  Capitaines  quand  on  vou^ 
loit  demander  ou  pcrfiiader  quelque  cho- 
fe aux  Soldats  j  aulîi  Hannon  fe  ferueic 
de  cette  façon  d'agir  autant  qu'il  luy 
eftoitpoflible.  Mais  liien  fouuent  les  Ca- 
pitaines mefmes  n'entendoienc  pas  ce 
qu'on  leur  difoitiOU  côme  s'ils  Te  fulT'ent 
entendus  aucc  Hannon,  ils  rapporroicnc 
aux  Soldats  le  contraire  de  ce  qu'on  lent 
auoit  dit,  les  vns  par  ignorance,  &  les 
autres  par  maiice.  Tellement  que  les 
foupçons  &  les  défiances  eftoient  caufe 
que  l'on  faifoit  de  tous  coftez  des  aflem- 
blces  difFerentes  ,  &c  qu  on  n'cntendoin 
que  des  plaintes.  Car  les  Soldats  fe  plai- 
gnoient  (iir  tout,  qu'au  lieu  de  leur  en- 
uoyer  quelqu'vn  des  Capitaines  fous  lef- 
quels  ils  aijoient  porté  les  armes  en  Si- 
cile, &  qui  leur  auoient  fait  tantdepro- 
tïicfles ,  les  Carthaginois  leur  auoient  en- 
Àoyé  vne  perfonne  qui  n'auoit  rien  veu  de 
toutes  les  chofes  qu'ils  auoient  faites.  En- 
fin, comme  ils  mefprifoient  Hannon  ,  & 
qu'ils  n'auoient  point  de  créance  aux  au- 
nes Capitaines,  ils  marchèrent  en  fureur^j 
8c  les  armes  à  la  main  du  coite  de  Cartha- 
ge  ,  &  campèrent  auprès  de  Thunes  à 
quinze  mille  pas  de  la  Ville ,  au  nombre 
de  plus  de  vingt  mille. 

Ainfi  les  Canhagijiois  reconnurent  l^ur 
imprudence  quand  il  n'cftoit  plus  temps 
deJa  reconnoiftre ,  &  qu'on  n'y  pouuok 
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plus  remédier.  Véritablement  ils  auoient 
fait  vne  gtancle  faute  de  faire  affembler  eu 
-vn  endroit  de  fi  grandes  troupes  d'Efèran- 
gers ,  veu  mefme  qu'ils  ne  pouuoient  rien 
efperer  en  la  Milice  delà  Ville  s'il  arriuoit 
quelque  defordre  j  mais  ils  en  auoient  fait 
vne  plus  grande  de  ne  pas  retenir  les  Fem- 
mes^ les  Enfans ,  &  l'équipage  de  ces  mu- 
tins ,  parce  qu'on  s'en  fuft  feruy  comme 
d'oftages  ,  Se  pour  les  rendre  plus  faciles  , 
&  pour  accommoder  les  aliaires.  Enfin  , 
les  Carthaginois  cpouuatez  de  voir  com- 
me vn  Camp  d'Ennemis  défia  fî  proche 
de  leur  Ville  ,  mirent  en  vfage  toutes  les 
chofes  qu'ils  crurent  capables  de  les  adou» 
cir,  leur  lîréc  porter  des  viures  qu'ils  ache- 
tèrent au  prix  qu'ils  voulurent ,  &  leur  eii- 
uoyerent  des  Députez  du  nombre  mefme 
des  Sénateurs,  qui  leur  promirent  toutes 
1-es  chofes  qu'ils  demanderoient ,  pouruett 
qu'elles  fe  pulfent  faire.  Mais  ces  mutins 
adjouftoienttous  les  iours  quelques  cho- 
fe  de  iiGUueau  à  leurs  premières  demadcs^ 
car  la  crainte  des  Carthaginois  leur  don- 
noit  plus  de  hardiefTe  j  &  comme  ils  a- 
uoient  fait  la  guerre  en  Sicile  comre  les 
J^egion s  Romaines  ,  ilss'eftoientperfua- 
dezqueny  les  Carthaginois,  ny  pas  vn 
Peuple  de  la  terre  n'auroient  pas  le  coura- 
ge de  leur  reïïfter ,  &  de  fe  prefcnter  con- 
tre eux  en  bataille.  On  ne  leur  eut  pas  fî 
toft  accordé  ce  qu'ils  vouloient  pour  leurs 
f&ldes  ;  qu'ils  paiferent  plus  auant ,  Se  de- 
ôîauderem  qu'on  leur  payaft  les  Chenaux 

qui 
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qui  auoienteftéruez.  Lorsqu'on  eut  faic 
encore  cela ,  ils  dircan  qu'on   leur|  de- 
noir  le  bled  de  plulie-Jrs  années,  &  qu'ils 
vouloicnt  qu'il  leur  fuit  payé  au  prix  que 
l'on  auroir  fait  dans  les  plus  grandes  ne- 
iiccfTuez  de  la  guerre.  Enfin  ,  comme  il  y 
Jauoit  entr'eux   vne  infinité   de  feditieux 
i  &de  merchans,ils  trouuoient  fans  celle 
ni  de  nouueauxfujets  de  plaintes ,  &empef- 
:;  choient  la  paix  par  des  conditions  im- 
-'  polîîbles.  Neantmoins  les  Carthaginois 
n!  relblurent  de  leur  accorder  toutes  cnofes; 
iii  &  l'on  appaifa  ces  mutins ,  en  abandon- 
.j  nant  raccommodement  de  cette  querelle 
,  àTvndcs  Capitaines  qui  auoient  eftéea 
;,  Sicile.  Us  auoient  pou  tant  de  rauerfiom 
3our  Amilcar  Barca,  fous  lequel  ils  auoicc 
3orté  les  armes  3  &  s'imaginoi>fnt  qu'il 
3  eftoit  caufe  qu'on  les  mépritbit  ,  parce 
qu'il   n'eftoic  point  venu  les  trouuer ,  & 
qu'à  leur  opinion  il  auoit  quitté  leur  con  - 
iuite  de  Ton  propre  mouuement.  Au  coa- 
:raire,ils  aimoient  Gefcon  qui  auoit  efté 
eur  Capitaine  en  Sicile,  &  qui  auoit  pris 
eurs  interefts  en  toutes  choies,  &  princi- 
palement en  ce  qui  concernoit  leur  re- 
;our  j  c'eft  pourquojr  ils  le  choifîrent  pour 
arbitre. 

Il  s'embarqua  donc  auec  de  l'argent, 
5c  lors  qu'il  fut  arriuc  àTunes,  premiere- 
Tient  il  fit  ailembîerîles  Chefs,  Se  en  fuite 
:haque  Nation.  D'abord  il  leur  fit  quel- 
ques reproches  des  choies  paffées,  écpuig 
lleur  remonrtral'cflat  prêtent  des  aâ'^^ 
Tame  /.  ï 
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r€S.  Mais  fur  couc,  il  les  exhorta  decon- 

feruer  pour  l'auenir  de  l'affei^tion  pour  vn 

Peuple  de  qui  ils  raioieiu  reccu  (ilon»- 

xemps  lafoldcjS:  enfin  il  leur  perfuada 

de  fcconrenter  du  payement  de  ce  qu'on 

leur  deuoit  de  refte.  Il  y  auoit  alors  dans 

^"f-^*j      l'Armée  vn  certain  Spendius  delà  Cam« 
pli  le  de  •  •        A'      r  1  \  i 

^pendius  panie  ,  qui  auoit   eitc  elclaue  chez    les 

^fclaue     Romains,  &  qui  s'eftoit  ietté  parmy  les 

KoAiain.    Carthaginois.  Il  elloit  fort  de  corps  ,6c 

dans  les  occafîons  de  la  guerre  il  auoit  vue 

iiardielîb  qui  alloit  iufqu'au  prodige.  Ce 

perfonnage  donc  appréhendant  que  !oa 

Mairtre  ne  le  reprift,  &:  qu'il  ne  le  fi'l  pi> 

nirdemort  fuiuant  les  LoixdesRomji:.s, 

fi:  toutes  fortes  d'efforts  par  fes  adions  & 

Vn   çer-   par  fes  paroles, pour  rompre  le  traité  q\iç 

tain  Ma-   l'on  auoit  commencé  aiiec  les  Carthagi- 

fhon  fe     pois.Vn  certain  Mathon  de  condition  ii* 

lOiiit  a-     |;)i-e  q^i^i-ioit  porté  les  armes  auec  îesau- 

4i«CJpCn-  '  i  .        ^    ,  un  in-' 

4.ui."        très ,  &  qui  craignoit  d  eitre  cnaitie,  par- 
ce qu'il  auoit  elle  le  principal  autheur  du 
trouble,  fe  ioignit  auec  Spendius,&:con. 
fpira  auec  luy.  Ainfiil  commença  a  per- 
fuaderaax  Alfricains^.qu'aulfhtoft  que  les 
autres  Nations  fe  fcroient  rerirées   dans 
leur  païs, après  auoir  reccu  leur  folde  ,  les 
Carthaginois  fe  vangcroient  fur  eux  de 
l'iniure  qu'ils  ^uoient  receue  (^c  tous  Içs 
autres,  &  qu'iU  les  puniraient  a' /ne  peine 
oui  donneroit  de  la  crainte  à  tous  les  Peu- 
V.s.   fcnt   ^y^  ^ç  TAfFrique,  Les  Soldats  s'irritèrent 
U$  bf-      ^^  pî^^  ^"  P^^^  P'^'^  ^^  dilcoursi  &  parcs 
tiîn^erj    Que  G;.'fçpii  nc  leur  payoit  que  leur  foldpi 
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ils  prirent  occafîon  de  le  mutiner,  de  ce  TotHoyez 
qu'on  remertoit  à  vn  autre  temps  le  paye-  5° "'ç^^^. 
ment  des  cheuaux  &du  bled,  &  fe  rendi- tjucj. 
rent  aufli-tofl:  dans  la  place  des  Alîem-  nois. 
blées.  Ils  y  efcouterent  fauorablement 
Spendius  &  Mathon  qui  parloient  contre 
Gefcon  &  leçCarthaginoiSi&  Ci  quelqu'vii 
venoit  pour  leur  donner  quelque  Confejl, 
ils  le  tuoienc  à  coups  de  pierres, aiiant  mel- 
me  que  de  f^auoir  fî  l'on  efloit  venu  pour 
faaorifer,ou  pour  contredire  Spendius, 
Amfi  l'on  fi:  vn  grand  carnage  &  de  per- 
fonnes  priuces,&  de  ccux-.la  mefme  qui 
.l'joientdel'authorité  j  &  l'on  n'enrendoic 
point  d'autre  parole  dans  ce  tumulte,  fi- 
non,  tue,  tue  }  outre  que  le  vin  auginen- 
oit  encore  la  furie  de  ces  mutins,  car  ils 
■  toient  (ôrtis  yvres  de  table.  Auffi  toft 
que  quelqu'vn  auoit  prononcé  cette,  pa- 
role ,  on  Kexecutoit  fi  prcmptement  de 
rous  codez  ,  qu'il  efloit  impoiîîble  de  fuît 
celuy  qui  s'eftoit  vnefois  auancé,  En- 
n,  comme  pcrfonnen'ofoit  plus  fe  ptc- 
.jnter  pour  leur  donner  de  meilleurs  auis, 
ils  cleureMtpQur  Chefs  Spendius  &  Ma- 
thon.    ^^ 

Véritablement  Gefcon  n'ignoroit  pas 
combien  il  y  auoitde  trouble  dans  le  Cap^ 
mais  il  auoit  en  particulière  recomman- 
dation l'intereft  &  rvtiliré  de  la  Patrie.  De 
forte  que  comme  il  iugeoit,  que  fi  ces  mu- 
tins fe  laiflbient  vne  fois  emporter  à  la 
iircur,  les  Carthaginois  fe  verroient  ré- 
duits à  vue  cltrange  extrémité ,  il  voa- 
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lut  bien  expofer  fa  vie  peur  la  fortune| 
publique.  Il  perfeuera  donc  courageufe 
ment  dans  le  deifein  de  les  ramener  dans 
le  deuoir  par  toutes  les  cliofes  qu'il  pour 
roit  faire.  Tantoft  il  mandoit  les  Capitai- 
nes, &  tantoft  il  faifoit  alîèmbler  chaque 
Nation  à  part  pour  luy  Faire  des  remon- 
ftrances.Mais  comme  ils  n'auoient  pa; 
encore  receu  le  bled  qu'ils  pretendoiem 
leur  eftredeub,  &  qu'ils  ledemanuoicn 
fans  ceflc,  Gefcon  voulant  reprimer  leu 
infolence ,  leur  répondit  enfin  auec  quel 
que  forte  de  mépris ,  qu'ils  le  demandât 
fent  à  Mathon  leur  Capitaine.  A  ces  pai 
rôles  ils  fc  lai  fièrent  emporter  de  telii 
force,que  fans  différer  daaantage  ils  fe  iec 
terent  fur  l'argent  qui  eftoit  en  cet  cndroj 
défia  compté  pour  les  payerj  &  en  mefm 
temps  ils  fc  faifircnt  de  Gefcon  ,  &  d 
tons  les  Carthaginois  qui  éftoient  aue 
iuy. 

AurcftejMathon  &  Spendins  s'imagi 
nans  qu'ils  allumeroient  plus  facilemer 
la  guerre,  s'ifs  commetcoient  quelque  a 
d:ion  violente  contre  le  dro;U|&  le  traitt 
fauoriferent  de   toutes   leurWorces  ,.^J5 
l'audace  &  la  mutinerie  de  la  multitude  ^^, 
Ils  pillèrent  donc  l'argent  &  le  bagag  j^j 
Câttfcs     ^çs  Carthaginois,  &  firent  mettre  en  pri  j',f 
gterre      Ton  Gelcon  &  ceux  de  fa  fuite  chargez  <i  ^5" 
d'Affri-    liens  &  de  fers;&:  par  ce  moyen  ils  d|  ,jj 
q«c.        çlarerent  ouuertement  la  guerre  à  ce|  jj^ 
de  Carthage,  contre  Je  droit  des  gens^pl  ^j^ 
vne  CQufpiration  impie.    Ce  foac-là  * 
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:aures,&tout  cnremble,le  commencement 
de  la  guerre  contre  les  Eftrangers,  qni 
'nt  appellée  la  guerre  d'AfFrique.  Apres 
:ela,Mathon  enuoyades  AmbafTadcurs  à  Les  pÉ#^ 
outes  les  villes  Affriquaines,  pour  les  c^-  j!"^^;^ 
lorter  Hefe  mettre  en  liberté,  &  les  prier     '    çç 
f  de  luy  donner  du  fecours,  &  de  fe  liguer  déclarent 
''  auec   luy.    En  fuite,  les  Capitaines  des  poar 
r  mutins  voyans  que  tous  les  peuples  d  At    ^  ^^_ 

■  "rique  monftroient   de  l'inclination  à  fe  thon. 
rcuoker  contre  Carthage,&  qu'on  leur 
enuoyoic  deiîa  de  tous  coftez  &  du  fe- 
:ours  &  des  viureSj  diuiferent  leurs  trou- 
pes, &  en  enuoyercnt  vne  partie  contre 

?Wtique,&  l'autre  contre  Hippone  j  parce 
''^  que  ces  deux  places  refufoient  de  fe  ioin- 
■'^Ire  auec  eux,  &  de  fe  reuolter  contre  les 
^^.'  Carthaginois, 

■■^.  Les  Carthaginois  auoient  açcouftnmé 
^'lufques-là  d'enttetenir  leurs  maifons  de 
21^  :.e  qu'ils  tiroient  chacun  de  leurs  Terres, 
le  remplir  leur  efpargne5&  de  faire  leurs 
^§  préparatifs  de  guerre  des  reuenus  de  l'Af- 
'i^'nque,&  de  fe  fernir  de  foldats  Eftran- 
'^'  yeis  dans  les  expéditions  militaires.  De 
1211  x>rte  que  voyant, que  non  feulement  ils 
'i  îftoient  priuez  de  cescommoditez  publi- 
'"'''' gués ,  mais  qu<;  toutes  les  choies  donc 
f.  lous  auons  parlé,  ayant  comme  change 

■  f  i'vfage  ,  eftoienç  conuerties  à  leur  perte, 

P  h  tombèrent  dans  vne  fi  grande  coiifter.  Çonft»* 
'5'  lation, qu'ils  dcfefpererent  de  leurs  af-  nati«a 
«  :aires,  tant  il  efloic  véritable  qu'ils  a-  ^j*^^^_*'* 
H  loient  eftc  fwrpris,  &  qu'il  n'eftoit  riçu  J^/^^*' 
il  f    iij 
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arriué  que  contre  leur  opinion.  En  ef- 
fet,  après  la  guerre  de  Sicile  ,oû  leurs 
trefors  s'eftoient  épuifez  ,  comme  la* 
paix  auoit  elté  refoîuè  ,  ils  auoient  eu 
fuiet  d'efperer  de  reprendre  vn  peu  d'ha- 
leine ,  &  que  leur  condition  feroit  air 
moins  fupportablc.  Mais  alors  cette  ef- 
perance  s'eftoit  changée  en  defefpoir  , 
car  ils  voyoientle  commencement  d'v- 
iiie  guerre  &  plus  grande  5c  plus  d.ange- 
reufe,  lis  faifoient  auparauant  la  guer- 
re contre  les  Romains  pour  la  Sicile 
feulement ,  &  alors  il  falloir  combattre 
pourleur  conferuation  &  pour  la  Patrie, 
Outre  cela,  ils  n'auoiem  point  d'armes, 
point  d'Années  nauales,  ny  aucun  c-^ui- 
page  de  Mer  ,  après  tant  de  combats 
qui  leur  auoient  fi  mal  heureufemenc 
fuccedé,  Dauantage  ,  ils  n'auoient  pas 
dequoy  entretenir  vne  Armée  ^  ny  mef- 
me  la  moindre  efpcrance  d'auoir  du  fe- 
cours  de  leurs  Alliez  &  de  leurs  Amis  ;  fi 
bien  que  les  Carthaginois  reconnurent 
alors  clairement  combien  il  y  acoit  de 
différence  entre  vne  guerre  eftrangere 
&  d'outre- mer,  &  vne  guerre  ciuile  qui  fe 
faifoit  dans  leur  pais. 

Au  refte,  ils  eftoient  eux-mefmes  les 
autheursde  tant  de  maux.  EnefF^t,du- 
rant  la  première  guerre,  ils  auoient  exer- 
cé vne  cruelle  &  tyrannique  domination 
fur  les  peuples  de  l'AfFrique,  s'imaginans 
auoir  raiCon  d'en  exiger  la  moitié  de  leurs 
ceueaus  :  &  depuis  ils  contraignirenc 


?!f 


j  D  E    P  O  LY  B  E.   Liit.  I.        ivi . 

;|e7  habicans  de  toutes  les  Villes,  de  pa- 

^er    autant    de  tributs    qu'ils-   failoiene' 

pendant  la  guerre.    D'ailleurs ,  quand  iï 

■  ^'agiffoit    d'en  leuer  ,   ils   ne   faiibienc 

■  boint  de  grâce  à  ceux  que  la  pauuretc 
^n  cxemptoir  iuflcment.  Et  quand  iî 
^lloit  quei'bion  d'eftablir  des  MagiftratS 
ians  les  Prouinccs  ,  ils  ne  confideroienC 
bjUe  ceux  ,  non  pas  qui  poauoient 
-^uuerner  le  Peuple  auec  de  la  mo« 
aération   &   de  la   douceur  ,   mais   qui 

-f  jouuoient  leur  faire  trouaer  de  l'argenc 
•5  îour  entretenir  des  Armées,  pour  faire 
■'}  les  équipages  de  Mer  ,  &  enfin  ,  pour' 
■''  'ournir  à  l'ambition   dii    leur  Rcpnbii- 
^''  jue  ,  au  nombre  defquels   cfloit  H.\'.i- 
'!'  ion,    Ainfi    l'on  n'eut  pas    befoin   eiiL 
i^t  \fFrique  de  perfuafion  pour  fe  rcuôlter  ,  ^ 
^1  nais  fealement   d  vn  limpie  brmr.  Les  .-.  -   ,, 
■1-  emmes  melmes  qui  auoicnt  veu  li  (ou-  femmes 
•^  lenc  entraifner  en  prifon  leurs  maiis  U  Arfr- 
(t  eurs  pères  par  ceux  qui  Icuoient  les  tri-  H'-aint»-, 
îucs  ,  con(pireren5  chacune   dans   leurs 
/illcs ,  refolurent    d'vn  commun   con- 
éntemenr   de  ne    rien   efpargner   pour 
:ette  guerre  ,  &  donnèrent  toutes  leurs- 
)ierreries  &   tous   leurs  joyaux  pour  \x 
bide    des     Soldats,    Ainfi    Mathon  ^ 
^pendius  trouuerent  bien-tofl  tant  d'ar- 
gent   ,    que  non  feulement    ils    pave- 
ent  ce  qui  eftoit  deû  de  refte  aux  Ei- 
rangers   foudoyez  ,  comme   vnc  cno  b 
pai  leur  auoit  eftc  promife  pour    la  re  • 
;ôaipenfe  de  leur  rébellion  ,  'mais    ils 
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en  eurent  merme  pour  fatisfaire  largemet 
à  toutes  \éi  dépenfes  qu'il  fallut  faire 
depuis,  car  les  fages  Capitaines  ne  doi- 
uènt  pas  auoircgard  feulement  au  temps 

th"<'U  '  ^^^"  ^^^  ^^^  Carthaginois  fulTcnt 
Boif  (e  prcflez  de  tant  de  maux  ,  ils  ne  lait- 
preparét  ferent  pas  pourtant  de  fe  préparer  à  la 
ilaguer-  guerre,  &  en  donnèrent  la  conduite  à 
'*•  Hannon  ,  dont  ils  s'eftoient  auparauant 

feruis  pour  fubiuguer  cette  partie  de  l'Af- 
friquequi  ell  aux  enuirons  d'Hecatom- 
pyle.  Ils  tirèrent  de  tous  coftez  des  Sol- 
dats :  ils   obligèrent  de  prendre  les  ar- 
mes tous  leurs  Citoyens  qui  eftoieat  ca- 
pables d'aller  à  la  guerre,  ils  firent  faire 
l'exercice  à  la  Caualeriedeleur  Ville  j  ils 
firent  réparer  tout  ce  qu'ils  auoient  de 
lefte,  &cn  firent  conltruire  de  nouueaux. 
Cependant  Mathon  &  Spendius  qui  a- 
uoient  défia  foixante  &  dix  mille  Affri- 
quains  ,  ayant  partagé  leurs  Troupes,  af- 
fiegcoient  Vtique  &  Hippone,  fans  ap- 
prehenfion  de  î'Enncmy  5  car  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  garder  le  Camp  qu'ils  a- 
uoient  auprès  de  Tunes,  &  par  ce  moyen 
-.      ..    l'Affrique  ei^oit  fermée  aux    Carthaei- 
«le  Car-     "o^^*  ^^  ^"^^^ ,  comme  la  Ville  de  Car- 
thige.      thage  cft  fituée  en  vn  endroit  qui  s'auan- 
*  f^fte     ce  dans  la  Mer  en  forme  de  peninfulc  5 
Utngt*e    elle  eft:  enfermée  d'vn  cofté  par  la  Mer, 
de  terre  &  de  l'autre  par  vn  marefcage  ;  *  &  au 
entre  2,  refte,rill:hme  par  lequel  e^e  eft  iointe 
Mers,     à  l'Affrique  ,  n'a  de  largeur  qu'cnuiron 
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*  vingt  &  vne  Itades.   Vcique  efl:  baftie  *  Pris 
non  loin  de  là  du  coflré  c]ui   regarde  la  de  trois 
Mçr,  &  Tunes  du  coHic  des  marefcagcs  j  mille 
de  fbrre  que  les  Ennemis  eilans  campez  fas% 
en  ces  deux  endroits  ,fermoient  aifément 
aux  Carthaginois  toutlerefte  de  l'AiFri- 
ique ,  &  menaçoient  Carthage  de  prés. 
Bien  fouuent  mefme ,  tanroft  de  nuit ,  8c 
tantoftdeiour,  ils  approchoienc  des  mu- 
railles, &  rempliffoient  toute  la  Ville  de 
defordre    &    d'efpouuante.     Cependant 
Hannon  n"oublioic  rien  de  cou:  ce  qu'on 
pouuoit  faire  pour  les  préparatifs  de  la  * 

guerre,  car  il  auoit  pour  cela  beaucoup 
d'adrefFe,  &  d'expérience  j&  neantmoins 
^ouseufîiez  iugé  le  contraire  toutes  les 
lois  qu'il  marchoit  contre  l'Ennemy.  En 
:fet,  il  nefçauoit  pas  vferdes  occafîons, 
U  faifoit  toutes  chofes  fans  connollFancc, 
.  &  mefme   auec  lafcheté.  Lors   qu'il  fut 
.  donc  venu  pour  fecoutir  Vrique,  &  qu'il 
fut  efpouuantc  l'Ennemy  par  cent  Ele- 
,  phans  qu'il  auoit,  il  fe  conduifit  fi  mal, 
w^u'outre  i^ow  Armée  ,  il  bazarda  encore 
:ette  Ville,  bien  que  défia  la  viftoire  fe 
kclaraft  de  fon  cofté.  Car  après   auoir 
^lic  amener  de  Canha^e  toutes  les  ma- 
,  :hines  &  tout  l'appareil  de  guerre,  dont 
,  on  fer t  pour  prendre  les  Villes,  &  s'eftrc 
campé  aficz  présd'Vcique,  il  attaqua  les 
retranchemens  des  Ennemis,  qui  ne  pu- 
rent rcfifter  à  l'impetuofîté  des  Elephans, 
&  furent  contraints  de  quitter  leur  Camp, 
^aucoup  furent  tuez  par  les  Elephans^  ôc 
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Hannon   ceux  qui  purent  fe  fauuer,   fe  retirèrent 
»al  trai.  fy^  yj^g  monta2;ne  prochaine .  s'imagi- 
Enric-      nans  qu'ils  y  feroient  en  Teureté,  parce 
mis.         qu'elle  eftoic  forte  de   foy  ,    &  couuerte 
d'arbres   de  tous  co(tez.    Hannon   qui 
auoic  auparauant  accouftuméde  faire  la 
guerre  contre  les  Numides  &  les  AfFri- 
quains,qui  ayant  pris  vne  fois  la  fuite, 
s'eiloignent  tout  autant  .qu'ils  peuuent , 
&  ne  s'arreftent  que  deux  ou  trois  iours 
après, crut  auoir  remporté  la  vidloire  , 
&  que  les  Ennemis  elloient  entièrement 
defFaits.  De  forte  qu'il  laiiTa  dans  la  ne^, 
gligence,  &  fon  Camp   &  fes  gens  de 
guerre,  &  eftant  entré  dans  la  Ville,  il  ne 
fongea  qu'à  fe  diuertir,  &  à  faire  bon- 
ne chère.   Cependant  3  les  Ennemis  qui 
auoient  acquis   de  l'expérience  dans   la 
guerre  ,  &  beaucoup  retenu  de  la   har- 
diefle  de  Barca  leur  Capitaine  en  Sici- 
le, fe feruirent  de  roccafion.  Comme  c'e- 
ûoitleur  couftumede  fuir  deuant  l'En* 
nemy ,  &  de  retourner  fouuent  contre 
luy  en  va   mefme   iour  j  ayant  appris 
qu*Hannon  elloit  entré  dans  la  Ville, & 
,     p      que  les  Soldats  affeurez  de  la  viéloire, 
tha^i-      negligeoient  leur  Camp,  &  ne  fe  tenoient 
DoiTront  pas  fur  leurs  gardes ,  ils  vinrent  attaquer 
furpris.    leurs  retranchemens,en  tuèrent  vn  grand 
nombre  ,  contraignirent  les   autres  de 
fuir  honteufement  dans  la  Ville,  &  pri- 
rent tout  leur  bagage,&  tout  leur  appareil 
de  guerre.  Ce  ne  fut  pas  en  cette  oecafîon 
feulement  qu'Hûnnon   tefmoigna  qu'il 
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n'efioit  pas  grand  Capitaine  j  il  en  don- 
na encore  des  marques  quelques  iours 
après  aux  enuirons  de  la  Ville  de  Gor- 
ze.  Car  bien  qu'il  y  fuft  campé  vis  à 
vis  des  Ennemis,  &  qu'il  euftles  moyens 
de  les  defFaire  entièrement,  après  leur 
auoir  deux  fois  donné  Baraille  ,  il  en 
laiiFa  perdre  l'occafîon  par  fon  impru- 
dence. 

C'ed  pourquoy  les  Carthaginois  vo-  ?/onme£ 
yant  qu'Hannon  fuccedoit  fî  mal, don-  /*nr.iicjr 
nerenc   vne  autre  fois  à  Amilcar  Barca  ^.'^  V-^-, 
la  conduite  de  leur  Armée,  &  l'enuoye-  \^^'!:^      ^ 
rent   à  la  guerre  auec   foixante    &  dix 
Elephans,  auec  tous  les'Eftrangers  qui!?' 
purent  am aller  ,  outre   ceux  qui  âuoicnc 
quitte  l'Ennemy  ,  &   auec  la  Milice  de 
la  Ville,  tant  de  pied  ,  que   de  cheual  j 
&,tous  enfemble   ils  montoient   iufqu'a 
dix  mille    hommes.   11  furprit    d'abord 
les  Ennemis,  &   les  efpouuanta  de  td'e  pj..,)!e, 
forte,  qu'ils  leuerent  le  fiege  d'Vtique,  Ennca.iS' 
61:  que  par  cette  adiion  il  fut  iugé  digne 
de  la  gloire  qu'il  auoit  acquife  ,&  deleC- 
perance  que  tout  le  monde  en  auoit  coti- 
ceuéî.  Voicydoncles  chofes  qu'il  fit  pen- 
dant cette  expédition. 

Cette  langue  de  terre  qui  ioint  Car- 
thage  à  l'Affrique  ,  a  deux  montagiles 
prelque  inacceiîîbles  a  l'endroit  où  elle 
touche  la  terre  ferme  j  &1I  y  a  dans  ces 
mon  racines  deux  chemins  faits  de  nisia 
d'homne,par  cd  l'on  va  dans  le  pa;5. 
Or  Matkon  occupoit  en  ce  temps  tous  les 
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endroits  de  ces  montagnes,  où  i'onpou- 
«oic  mettre  des  garnifons.  Dauan.tage  ,  la 
riuieréde  Machereempefche  aufli  le  che- 
min pour  aller  de  Carthagcdans  la  ter- 
re ferme  ,  &  comme  à  caufc  de  fa  pro- 
fondeur, on  ne  peut  la  paiTer  à  gué,  5c 
qu'au  refte,  il  n'y  a  qn'vn  pont  auprès 
duquel  il  y  a  yne  Ville  ,  Mathon  le  fit 
garder  auec  vn  grand  foin.  Ce  qui  eftoit 
caufeque  non  feulement  on  n'y  pouuoit 
mener  d'Armée,  mais  qu'vnc  feule  per- 
fonnc  II  y  pouuoit  pafier  fans  eftre  ap- 
perceuc  des  Ennemis,  Amilcarqui  confi- 
deroit  cela,  &  qui  efpioit  les  occafions, 
rrouua  enfin  cette  inuention  ,  parce  qu'il 
ne  pouuoit  paifer  autrement,  Il  auoit  re- 
marqué, que  quand  de  certains  vents 
fouffloient,  l'emboucheure  de  cette  riuierc 
fcremplifîbit  de  fable,  &  qu'il  s'y  faifoit 
comme  vn  loni'  chemin  marefcaseux, 
par  ou  l'on  pouuoit  aifément  pafier.  De 
forte  qu'ayant  fait  venir  fon  Armée  ,fur 
le  riuage  de  cette  riuiere ,  il  y'  attendit, 
fans  en  communiquer  à  perfonne,  la  fa- 
«eur  des  venrs  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  &  quand  il  vit  le  temps  propre ,  il  fie 
pader  de  nuit  fcs  Troupes  ,  fans  qu'on 
s'en  puft  apperceuoir.  Cette  a<fl:ion  que 
Ton  croyoit  impoflible  ,  donna  de  l'e- 
ilonnement  &  aux  Carthaginois  ,  &  aux 
Ennemis  :  mais  cependant  Amilcar  prit 
fon  chemin  par  les  plaines ,  &  alla  vers 
ceux  qui  gardoient  le  pont, 
i^pendius  ayant  appris  cette  nouuellc,^ 
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Tint  au  deuaiu  d'Amilcar  ,  ayant  d'vn 
cofté  plus  de  dix  mille  hommes  qui  cf- 
toient  fortis  de  la  Ville,  fituce  auprès  du 
:r.  iponr,  &  de  l'autre  plus  de  quinze  mille 
qui  ertoienr  venus  d'Vtique,  Ils  s'imagi- 
noient  qu'en  approchant  de  part  &  d'au- 
tre, ils  enfermeroient  l'Ennemy  j  &  cette 
efperance  eftoit  caufe  qu'ils  efcoutoienc 
librement  les  ordres,  qu'ils  les  receuoient 
volontiers,  &  que  les  Soldats  s'animoienr 
l'vn  l'autre  a  bien  faire.  Cependant,  A- 
milcar  faifoic  auancer  Tes  troupes  j  le» 
Elephans  marchoient  les  premiers ,  en 
fuite  la  Caaalerie  auec  l'armure  légère  j 
&  ceux  qui  portoient  des  boucliers  eftoict 
à  la  queue.  Mais  voyant  que  l'Ennemy 
•venoi:  fondre  fur  fes  gens  auec  preci- 
Ipitarion  &  comme  fans  ordre,  il  changea 
aufn  toft  l'ordonnance  de  fon  Armée. 
Ainfi  il  fit  palier  à  la  tefte  ceux  qui  ef- 
toientà  la  queue  j&  puis  ayant  fait  faire 
Yn  tour  à  ceux  qui  cftoient  auparauant  à 
i' Arrière  garde, il  les  oppofa  en  bataille 
aux  Ennemis,  Les  AtFriquains  &  les  au- 
tres s'imaginans  que  les  Carthaginois 
efpouuantcz  prenoient  la  fuite, les  atta-  Ru<e 
querent  en  defordre,  &  en  vinrent  coura-  d'Am)^ 
geufement  aux  mains.  Mais  aulîi-toft 
que  la  Caualerie  Ce  fut  auanece ,  &c  que 
ceux  qui  les  fuiuoient  eurent  commencé 
à  fouftenir ,  &  tous  enfemble  à  attaquer,  Vidleire 
alors  les  AfFriquains  qui  eftoient  venus  ^  ^^ 
au  combat  en  defordre  &  à  la  halte,,  pri- 
ant l'etpouuante  ayans  trouuc  vue  reû- 


rî4  HISTOIRE' 

ftance   qu'ils  n'attendoLenc   pas  ;   &  en 
mefme   temps   ils   fe  mirent   en   faite^ 
Quelques-vns  ayant  rencontré  de  leurs 
gens  qui  venoientpour  lesdeiFendre  ,les 
prirent  pour  l'Ennemy,  dansl'erpouuan- 
te  où  ils  eftoient,  les  défirent,  &  fe  dcfiA 
rent  auec  eux  j  &  la  plufpart  des  autres 
furent  foulez  aux  pieds  des  Cheuaux  Si 
des  Elephaas,  li  mourut  en  cette  rencon- 
tre du  cofté  des  Aiïriquains  enuiron  (îx 
mille    hommes  ,   Ton  en    prit  iufqu'aa 
Hombre  de  deux  mille  j  &  les  autres  fe  re- 
tirèrent en  partie  dans  la  Ville  auprès  de 
la  riuiere,  &  en  partie  dans  le  Campde- 
uant  Vtique.  Apres  cette  vidoire  ,  Amil- 
car  ayant  pourfuiuy  les  fuyards ,  prit  la 
Ville  qui  eftoit  auprès  du  pont,  que  les 
AfFriquains  auoient  abandonnée  pour  fè 
retirer  à  Tunes  ;  &  comme  il  fît  des  cour- 
fes  par  tout  le  refle  du  païs,  il  contrai- 
gnit quelques  Villes  de  fe  rendre,il  en  prii 
d'autres  de  force,  &  par  ce  moyen  ayant 
vn  peu  diminué  la  crainte  des  Carthagi- 
Hois  qui  defefperoient    auparauant    dt 
leurs  affaires ,  il  releua  leur  courage  ^  & 
les  rendit  plus  hardis. 

Cependant,  Mathon  qui  continuoit  le 
fiege  d'Hippone  ,  auoit  confeilléà  Speiv 
dius ,  Se  à  Autarice  Chef  des  Gaulois,  àt 
ne  pas  s'éloigner  dauantage  de  l'Enne- 
my ,  mais  d'éuiter  fur  tout  les  plaines-, 
parce  que  les  Carthaginois  eftoient  les 
plus  forts  par  leurs  Elephaas  ,&  par  leui 
€aualerie.illesauQitaufli  auertis  de  teniit. 
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te  pied  des  monragiies  en  faifant  autant 
decliemin  qu'en  feroient  les  Ennemis.&- 
de  fe  ietter  fur  eux  quand  ils  les  verroient 
cmbarratrcz  jmais  en  d€>nnanc  ces  con- 
feils,il  n'oublia  pas  d'enuoyer  auxNumi- 
^s  &  aux  AfFriquains  pour  leur  deman- 
der du  fecours,&  leur  perfuader  de  ne 
lailFer  pas  perdre  cetre  occafion  de  recou- 
Hrer  la  liberté.  Ainfides  troupes  de  toutes 
les  Nations  qui  eltoient  à  Thunes,  Spen- 
dius  choifît  fix  mille  hommes  pour  aller 
par  tout  où  itoient  les  Carthaginois, & 
tenoit  le  pied  des  montagnes.  Il  menoit 
aufli  auec  luy  les  troupes  Gauloifes  d'Au- 
tarite,  qui  montoient  iufqu'à  deux  mille 
hommes  :  car  tous  les  autres  Gaulois  qui 
portoient  les  armes  fous  Autarite ,  pen- 
dant qu'ils  elloient  à  Erix-,  s'eftoient  iet- 
tezdansle  party  des  Romains.  Or  tandis 
qu'Amilcar  eftoit  campé  dans  vne  plai- 
ne enuironnée  de  montagnes  de  toutes 
parts,  Spendius  receut  vniecours  d' Af- 
Friquains &  de  Numides  ^  &  comme  il  or- 
donna pour  les  enfermer  les  AfFriquains 
de  frcrtit,  les  Numides  derrière,  &  que 
pour  luy  il  fe  mit  en  flanc,  les  Carthagi-  Les  Car» 
noisfe  virent  réduits  dans  vne  grande  ex-  th^g- 
tremité,  &  dâs  vn  péril  prefque  ineuitable.  "^^'j/^ 

Il  y  auoi.t  en  ce  temps  là  p-army  les  Nu- 
mides vn  certain  Narauafe  qui  eftoit 
eonijderable  par  fa  NoblefTe  &  par  fon 
courage.  îi  auoit  auparauant  fauorifé 
les  Carthaginois  ,  à  caufe  de  l'ami- 
tié qui    auoit    efté    entr!eux  ,  &  fon 
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père  j  &  alors  fe  laiiîant  toucher  par  U 

gloire  &  par  la  vertu  d'Amilcar  ,  il  reprit 

l'afFeârion  qu'il  auoit  eue  autrefois  pout 

eux.  Il  s'imagina  donc  que  l'occafion  fç 

prefentoit  d'aller  trouacr  Amilcarj&  de 

fe  remettre  bien  auec  luy  ;  Se  en  effet ,  il 

approcha  de  Ton  Camp,  accompagné  en- 

Karâua-   uiron  de  cent  Numides.    Et  quand  il  ea 

feNumi-  fut  affezprcs,  il  s'arrcfta  auec  vne  belle 

"*^    ,       affeurance  ,  &  fit  figne  de  la  main  qu'il 

confide-    vouloit  parlementer.  Amilcar  qui  fit  ellat 

Mtion       de  fa  hardieffc,  &"  qui  ne  Tçaucit  pas  ce 

Vient  fe    qa'il  vouloit ,  luy  enuoya  vn  Caualier  ,  ^ 

^"^^^     qui  Narauafe  dit,  qu'il  vouloit  parler  au 
aux  Car-  ^  i    »*    •  ^  i     ^       l      • 

thagi-       General.  Mais  parce  que  le  Carthaguiois 

«01$,  ne  vouloit  point  luy  adioufter  foy  ,  Nara- 
uafe donna  Ton  cheual  6c  Ces  armes  a  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  &  entra  nud  Sç 
defarmc  auec  vne  noble  confiance  dans 
les  retranchemens  d'Amilcar.  Chacua 
s'eftonnade  la  hardielfe  decc  perfonna- 
ge  ;  &  neantmoins  chacun  le  receut  &  fut 
bien  aife  de  luy  parler.  Lors  qu'on  1  eut 
amené  deuant  Amilcar,  il  dit,  que  vérita- 
blement il  aimoit  tous  les  Carthaginois 
en  gênerai,  mais  qu'il  fouhaitoit  de  faire 
amitié  particulièrement  auec  Barca  j  qu'il' 
cftoit  venu  pour  ce  fujet,  &  qu'au  refke ,  i} 
le  fcruiroit  fidèlement  à  l'auenir  ,  foit  de 
confeil,  foit  de  la  main.  Ce  difcours  don- 
na tant  de  ioye  &  de  fatisfaâ:ion  à  Barca, 
parce  qu'il  eftoit  venu  auec  me  fi  grande 
confiance,  Si  qu'il  monllroit  tant  de  fran-  , 
çhife  dans  Tes  paroles ,  que  non  rculemenf-<' 
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^  il  lereceut  dans  la  confidence  defes.fe- 
crcts,  &  comme  compagnon  de  Tes  entrc- 

tjtifes ,  mais  il  luy  promit  fa  fille  en  ma- 
îage,  pourueu  qu'il  vouluft  garder  fa  foy 
lux  Carthaginois.  Lors  qu'on  futdcmeu- 
;é d'accord  de  part  &  d'antre, Narauafe 
ttnena  deux  mille   Numides  qu'il  corn- 
ai iiandoitj  &  Amilcar  fortifié  de  ce  fecours 
•"(  >rerenta  bataille  aux  Ennemis.  Spendius 
Icfoncofté  s'efUnt  ioint  auec  les  Affri- 
quains,  femitaucc  eux  en  campagne,  & 
lousenfemble  combattirent  courageufe- 
ment.  Le  combat  fut  grande  mais  Amil- 
car demeura  vidorieux;  car  les  Elephans  AmiVaf 
Srent  fort  bien ,  &  Narauafe  fc  fi^nala  ^^^^'^ 
ar  tous  les  autres.    Autante  &  Spendius  j^jg,^  ' 
'e  fauuerent  par  la  fuite,  il  fut  tué  enuiron 
àix  mille  de  leurs  gcns,&  Ton  en  prit 
(]|«atre  mille.  Après  cette  vidoirc  Amil- 
car donna   la  liberté  à  teus  les  prifon- 
nicrs  qui  voudroient  fe  mettre  dans  fes 
troupes  ;  &  les  arma  des  dcpoliiiles  de 
ceux  qui  auoient  eftc  tuez.  Quant  à  ceux: 
qai  refuferent,  il  les  fit  tous  ailèmbler,  5t 
eur  dit ,  qu'il  leur  pardonnoit  ce  qu'ils 
Mioient  faitiufqucs-là,&  qu'il  leur  laif- 
foit  la  liberté  d'aller  eu  chacun  le  defiroit; 
mais  que  celuy  qui  feroit  pris  en  com- 
battant contre  les  Carthaginois  ,  ne  de- 
uoit  point efperer  de  grâce,  &  qu'ille fe- 
roit rigoureufement  punir. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Eftrangers  (bu- 
ioyez  qui  eftoient  en  garnifon  dans  l'Iile 
(ieSardaignejfe  leuolterent  fuiuanc  l'e- 
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ReSelliô  xemple  de  Spendius   dc  de  Matlion^&T 
tti  Sar-    après  auoir  enferme  dan  s  la  Citadelle  Bo- 
dsKeus  ^^^  ^"^  ^^^^  commandoiCjilsle  tuèrent 
de  guerre  24iec  tous  ceux  de  Ton  pais.   Eiî  fuite  ,  lc9- 
Eftran-     Carthaginois  y  enuoyerent  denouuelles- 
S"*' ,      troupes  fous  la  conduite  de  Hannon^nnais 
ces   troupes  mefmes   ayant   abandonné 
Hannon  pour  fe  ioindre  auec  les  coniu- 
rez,  fe  fai(îrent  de  luyj&  en  mefme  temps- 
ils  le  mirent  en  croix.  Us  firent  mourir 
cruellement  tous  les  autres  Carthaginois 
qu'ils  trouuerent  dans  la  Sardaigne ,  Se 
s'^ftant  emparez  de  toutes  les  VfileSjils- 
en  demeurèrent  Maiftre?,  iufqu'à  ce  que 
s'eftant  éleué  entr'eux  &  les  Sardiots  vne 
fediticwî  ,ils  furent  chaûezen  Italie.Ainfi' 
les  Car-  Carthage  perdit  entièrement  la  Sardai* 
«hagi-      gne,  ï{lecon(iderableparfagrandeur,par 
dt'nt^ia'  ^^  f,^^'-^'à  nombre  defeshabirans,  &par 
Sar.iai-     toutes  fortes  de  biens.  Mais  parce  que 
gne,         p'ufieurs  ont  défia  fait  de  grands  dif- 
cours  de  cette  Ifle,ie  n'aypas  iugé  à  pro- 
pos déparier  d'vnechofe  que  l'on  fçair^ 
&  de  redire  en  cet  endroit  ce  que  les  au- 
tres en  ont  dit. 

Au  refte,  comme  Spendius,  Mathon, 
&  Autarite  apprehendoient  pour  eux  va' 
mauuais  effet  de  la  clémence  &  de  l'hu- 
manité dont  Amilcar  vfoitenuers  les  pri- 
fonniers ,  &  qu'ils  craignoient  que  les- 
AfFriquains,&  leurs  autres  troupes  attirez- 
par  l'efperance  de  l'impunité,  ne  fe  iet-. 
taflent  dans  fon  party,ils  refolurent  de? 
faire  quelque  mefchanceté  fignalée ,  pat 
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■'ïaqueriC  ils    puilenc  entiercaient  aliéner 
Icars   i^ens  des   Carrhaginois.    Ils  firent 
o.onc  alïèmbler  leurs  Soldars  en  vn  en- 
droit j  &en  fuite  on  y  fit  venir  vn   Cou- 
rier auec  vne  Lettre,  comme  s'il  euft  cilé 
..;  lenuoyé  par  ceux  qui  auoient   fuiuy  lear 
•exemple  dans  la  Sardain-nc  Or  ces  Let-    *,,./-^. 
:.  très  contenoient  ,  qu  i.s  gardalient  loi-   ^q  s^sa^ 
\  gneufement  Gefcon  &  les  autres  prifon-   ëius. 
:  nier  s ,  à  qui,  comme  nous   auons  défia 
i  dit ,  ils  auoient  manqué  de  foy  à  Thunesj 
.{,&  qu'il  y  auoit  quelques  psrfonnes  dans 
îil^Armcequi  auoient  fait  delfein  auec  les 
:i  Carthaginois  de  les   dcliurer.  Spendius 
lipirenant  cette  occafion  ,  exhorta  premie- 
.i  rement  lesfiens  de  ne  point  fonder  l'et 
.:.'perance  de  leur  falu»:  fur  cette  feinte  hu- 
iflmanitc  que  les    Carthaginois  faifoient 
::  voir  aux  prifonniers, qu'ils  n  auoient  pas^ 
:>.  deffein  de  les  fâuuer,mais  qu'ils  vouloienc 
.f.i  faire  en  forte  ,  en  les  relafchant ,  d'attirer 
tous  les  autres,  &  de  les  auoir  en  leur  puif- 
rance,afia  d  en  faire  en  fuite  vne  punitioa 
générale,  s'ils  adiouftoientfoy  à  leurs  pa- 
roles.Ou^re  cela, il  lesaduertit  de  ne  fç  pas» 
Faire  mocquer  d'eux ,  &  de  ruiner  leurs- 
îfFaires  en  laifiant  aller  Gefcon,  qui  e(r 
:oit  vn  fameux  Capitaine,  &  dont  ils  ne 
ieuoient  point  douter  qu'il  ne  fuft  quel»-: 
qùeiour  leur  plus puillant  Ennemy. A  pei-. 
tTe  Spendius  acheuoit-il  de  parler,  qu'ilt 
arriua  vn  autre  Courrier  qui   feignoir 
d'auoirefté  enuoyépar  ceux  qui  eftoient^ 
iampez  à  Tunes  ,  6c  les^  Letttes  qu'il 
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apportoitjCOntenoient  les  mefmes  chofes 
que  les  premières. 

Apres  cela  ,  Autarite  fe  prefenta  à  l'aC 
femblée  des  Soldats ,  &  leur  remonftra, 
que  leur  falut  confiftoit  à  renoncer  aux 
efperanccs  que  les  Carthaginois  leur  vou- 
loient  faire, conceuoir,  parce  que  tandis 
que  quelqu'vn  efperera  en  leur  clémence, 
il  ne  pourra  conferuer  vne  entière  fidéli- 
té, &  l'on  ne  pourra  fe  fier  en  luy,  Q^il- 
les  prioit  donc  de  confentir  Se  de  le  rendre 
à  l'opinion  de  ceux  qui  parleroient  plus 
puilTamment  contre  les  Cartiiaginois,  5c 
de  tenir  pour  traiftres  &   pour  cuneniis 
tous  ceux  qui  parleroient   au  contraire, 
A  près  ce  difcours,  il  commença  à  perfua- 
der  de  faire  mourir  cruellement  Gefcon, 
&ceux  qui  auoientefté  pris  auec  luy,  & 
de  faire  le  mefme  traitement  à  tous  les- 
Carthaginois  qu'on  auoit  pris  depuis  ce. 
temps-là.  Ce    Capitaine  pouuoic   beau- 
coup dans  les  Airemblées,  parce  que   la 
plufpart  l'entendoicnt,  car  il  auoit  appris 
la  langue  Carihaginoifepar  le  long  com- 
merce qu'il  auoit  eu  auec  eux  ,  &  par  la 
mefme  raifon,  pluficurs  qui  auoient  por- 
té fous  luy  les  aimes,  fe  parloicnt  en  cet- 
te langue  dans  leurs  entretiens  ordinal*: 
res.   Ainfi  Autarite   fut  efcouté  auec  vi^; 
applaudilfeaient  gênerai ,  &  toute  TAf- 
(èmblée  approuua  la  propofitioii   qu'il j 
auoit  faice.Neanrmoins  ily  en  eut  beau-, 
coup  de  chaque  Nation  qui  s'approche-^ 
xcnt  de  luy  pour  luy  demander  au  moins. 
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qu'en  taueur  des  biens  qu'ils  auoienc  re- 
ceus  de  Gefcon,on  ne  luy  iî  11:  point  fouf- 
frir  de  tourmcns  j  mais  comme  plufleurs 
parloient  enfemb!e,&  que  chacun  parloit 
en  fa  langue ,  on   n'ennendoit  point  ce 
qu'ils  demandoicnt.  Enfin,  lors  qu'on  eut 
feeu  leur  intention,  il  y  en  eut  vn  de  ceux  Grande 
quieftoiencprefenSjqui  cria  à  haute  voix,  cruamc, 
qu'il  falloir  faire  main  balle  fur  eux,  & 
auflî  toit  oh  les  aflomma   à  coups  de 
pierres  j  &  quelque  temps  après  leurs  pa- 
ïens les  enterrèrent  comme  s'ils  euilènt 
cfté  tuez  par -des  beftes  fauuages.    Ce-  Mort  de 
pendant  ,  Spendius  fit  mener  hors  du  Geicon 
Camp  Gefconj  &  les  autres  prifonniers  &   ^^ 
au  nombre  de  foixante  Se  dix;&  lors  qu'ils  f^  faitç. 
en  furent  vn   peu  efioignez  ,  première- 
ment, on  leur  coupa  les  mains  _,  en  com- 
mençant par  Gefcon,  qu'ils  auoient  au- 
parauant  reconnu  pour  leur  bienfaiteur,      s 
&  qu'ils  auoient  mefmechoifi  pour  eftrc 
l'arbitre  de  leurs  différends  ;  pais  on  les 
découpa  membre  à  membre  ,  &   après 
leur  auoir  calFé  les  jambes  ,  on  les  ietta 
dans  vne  folle  encore  viuans. 

Les  Carthaginois  ayant  appris  vne  fî 
grande  cruauté  déplorèrent  l'infortune 
de  ces  malheureux ,  &  enuoycrent  à  A- 
milcar&  à  Hannon  qui  eftoit  leur  autre 
Chef,  pour  les  exhorter  de  fecourir  la 
Republique  ,  &  de  vanger  les  morts  pat 
le  carnage  de  leurs  meurtriers.  On  en- 
uoya  auiîi  des  Hérauts  aux  Ennemis  pour 
leur  demander  les  corps  :  mais  loin  de 


Cruelle 
re(olu- 


t 

JÎOIS 


141  HISTOIRE 

les  rendrCjils  aduertirent  ceux  qui  étoient 
venuSjdeaie  leur  enuoyer  à  l'auenir  nyHe- 
raut  Fi)'  Ambairadeur,  &  que  s'il  en  venoit 
encore, on  les.feroit  mourir  du  mcrme  fu- 
plice  que  Gefcon,  Enfin, il  fut  refolu  entr'- 
tion  de?  eux, qu'on  feroic  mourir  delà  mefme  forte 
Ennemis  rous  les  Carthaginois  que  l'on  prendroit, 
^es  Car-  q,jg  l'on  couperoit  les  mains  à  leursAlliez, 
&  qu'en  cet  ellaton  les  renuoyeroit  àCar- 
thagej&  depuis  iis  exécutèrent  exa^emêc 
vne  (î  cruelle  retolution.  Certes  , qui  vou- 
dra bien  coiiderer  toutes  ces  chofes  ,  pour- 
ra dire  auec  raifon^que  non  feulement  les 
corps  Kumains,&:  les  viccres  qui  s'y  font, 
peuuenr  fe  corrompre  de  telle  ibrre  qu'ils 
en  deuiCiTentincurables,maisque  la  mef- 
me cliofe  ajriue  aufii  aux  efprits.EnefFet.il 
-y  a  des  vlceres  que  le  remède  ne  fait  qu'ir- 
ritcrj  &  neantmoins  fi  vous  négligez  d'y 
apporter  c|uc!queremcde,ils  gagnent  tou- 
jours les  parties  voifincs,  S:  felô  qu'ils  ont 
de  malignité,ils  ne  cefi'ent  point  de  courir 
,  qu'ils  n'ayent  perdu  tout  le  corps.Il  nairt 
bien  fouuêt  dans  les  efpritsdes  vices  fem- 
blables,&vne  corruption  fi  funefte,qu'on 
peiit  dire  raifonnablem5t,qu'il  ne  fe  trou- 
ue  point  d'animaux  qui  furpaflent  les  ho- 
mes en  cruauté  &  en  barbarie.  Que  fi 
vous  voulez  leur  faire  srace,  &  leur  mon- 
fcrerde  la  douceur,ils  ont  moins  deco^i- 
fiance  en  vous  qu,ils  n'en  auoient  aupara- 
uant,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  voftre 
humaniré  n'cfc  qu'vn  artifice  pour  les 
iroftiper,  &  ont  pks  d'auerfion  &  de  haiy 
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ne  pour  cenx  là  mefniequi  leur  font  de 
plus  fauorables  traitemens.Si  au  contrai- 
re, vous  leur  voulez  rcfifler,  &  vangcrla 
cruauté  par  la  cruauté  j  comme  ils  font 
gloire  de  leur  audace,  il  ny  a  point  de  il 
grand  crime  ,ny  d'inhumanité  fi  abomi- 
nable à  quoy  ils  ne  s'abandonnent ,  & 
vont  enfin  (i  auant ,  qu'ils  fe  dépouillent 
de  rliomme  ScfeconuertiiTent  en  beftes. 
Au  refte,  il  ne  faut  point  douter  que  cette 
habitude  de  i'efprit  ne  procède  des  maïa- 

nfes  mœurs  &  de  la  mauuaife  éduca- 
tion, bien  qu'il  y  ait  beaucoup  d'autres 
caufes  qui  contribuent  encore  à  cernai, 
dont  les  plus  fortes  &  les  plus  grandes, 
font  les  iniures  &  l'auarice  des  Mngiftrats 
é^:des  Capitaines. L  on  en  fit  en  ce  temps - 
là  vne  fafjheufe  expérience,  &  cette  vérité 
pc-vEUt  dans  les  Soldats  a.:  dans  les  Chefs. 

Aniilcar  outrage  de  cette  inhumanité 
des  Ennemis, mâda  Hannon  pour  feioin- 
dre  auec  lu/^s'eftant  perfuadé,  que  fi  tou- 
tes les  troupes  edoiét  iointes ,  on  pourroit 
plus  facilement  mettre  fin  à  cette  guerre. 
Cependât,ilfairoit  mourir  tout  autâtd' En- 
nemis qu'il  en  tomboit  fous  fa  puuTance, 
&  fi  on  luy  amenoit  quelques  prifonniers^ 
'  il  les  faifoit  expofer  aux  beftes, s'imaginât 
que  l'rniquc  remède  de  tant  de  maux  cô- 
fîftoit  à  ne  point  épargner  les  Ennemis, & 
a  s'en  defFaire  entièrement. Mais  lors  que 
l'on  croyoit  que  les  Carthaginois  auoient 
tout  l'auantage  de  leur  cofté  ,  &  qu'ils 
pouuoient  tout  efper^r  de  cett£  guerre, 
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la  Fortune  fe  changea,  &  leurs  afFairet 
changèrent  de  face.   Car   aufli-toll  que 
les  Chefs  fe  furent  ioints,  ils  fe  mirent  û 
A    "car   ^^^^  enfemble,  que  non  feulement  ils^  laif- 
thaçi-      ferent   paflèr   les  occafions    fauorables, 
rois  font  mais  ils  en  donnèrent  beaucoup  aux  En- 
ruàl   en    nemisdeles  incommoder, &  de  leur  nui- 
^      e^»   reX'efl:  pourquoy  les  Carthaginois  ayant 
nuit   à     remarqué    ce    defordre  ,    leur   mande- 
leurs  af.  rent  que  l'vn  des  deux  quittaft  le  com- 
fiires.      mandement  ,  8c  que  celuy  que  TArmce 
voudroit  choi/îr,  y  demeurafl  pour  com- 
mander. Dauancage,  ilarriuaen  ce  met 
me  temps, que  le  conuoy  qu'on  faifoit  ve- 
nir d*vn  lieu  appelle  par  les  Affriquains 
les  Empories,  &  en  quoy  ils  fondoicnt 
prcfque  coures  leurs  efperances ,  foit  poui 
les  viureSjfoit  pour  les  ancieschofesne 
celfaires  à  vnc  Armée,  périt  fur  Mer  pai 
vne  tempelle.  Q^ant  a  la  Sardaigne,  qu: 
leur  auoit  toufiours  beaucoup  feruy  dan.» 
les  neccfTicez  de  leur  Republique,  ils  l'a* 
uoient  défia  perdue,  comme  nous  auonî 
dit  auparauant.  Maisle  comble  de  tou; 
leurs  maux,  fut,  que  les  Villes  d'Hippo 
ne  &  d"Vcique,qui  feules  de  toute  l'Atfri 
Hippone  que  leur  auoient  gardé  la  foy,  non  feule 
6r  ^ti."  ment  dans  cette  guerre,  mais  meGne  di 

queferc-  ^^,^p^  d'A2atocle  ,  &  lors  que  les  Ro- 

uoltcat  .^^    .    ^  ,'         ,,  .  ^  i 

contre      mams Ic  letterent  dans  lAttrique,&qu 

les   Cai»  enfin    n'auoient    iamais     témoigne    U 

thâçi-      moindre  auerfion   contr'eux ,  les  aban 

**"'*•       donnèrent  alors  j  &  ne  fe  contenteren 

pas  de  prendre  Icparty  des  Alïriquains 

fan. 
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fans  en  auoir  de  raifon,  mais  ils  leuc 
monftrerent  encore  vne  amitié  de  vrais 
Alliez  ,  &  conceurent  vne  haine  mor- 
telle contre  les  Carthaginois.  D'abord 
on  en  tija  cinq  cens  auec  leur  Capitaine; 
qui  eftoient  renus  au  fecours ,  &  qu'on 
auoit  receus  dans  ces  "Villes ,  &:  puis  on 
les  ictta  du  haut  en  bas  des  murailles.  En 
fijite,ces  deux  Villes  fe  donnèrent  aux 
AfFriquains,  &  ne  voulurent  pas  permet- 
tre aux  Carthaginois  d'enterrer  leurs 
morts  quand  ils  vinrent  les  demander. 
De  forte  que  Mathon  &  Spendius  encou- 
ragez par  des  fuccez  fi  auantagcux  ,  fon- 
serent  mefme  à  mettre  le  fieee  deuanc 
Carthage. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Carthaginois 
enuoyerent  Annibal  à  l'Armée  ,  après 
qu'elle  eut  eu  le  pouuoir  de  iuger  du  dif- 
férend qui  eftoit  entre  les  Chefs,  &  qu'el- 
le eut  déclaré  ,  qu'il  eftoit  expédient 
qu'Hannpn  quittaft  le  commandement, 
Ainû  Amilcar  ayant  pris  auec  luy  Anni- 
bal &  Narauafe  ,  fît  des  courfes  dans  le 
pais,  &  ferma  aux  Ennemis  le  chemin  des 
Yiures,en  quoy  Narauafe  luy  rendit  de 
grands  fèruices,  comme  en  toutes  les  au- 
Ues  chofes.  Voila  Tèflat  des  troupes 
qui  tenoient  alors  la  campagne. 

Cependant,les  Carthaginois  enfermez 
de  toutes  parts ,  furent  contraints  de  de- 
mander du  fecours  à  leurs  Alliez.  Hie- 
ron  qui  leur  auoit  foigneuièment  enuoyc 
pendant  la  guerre  tout  ce  qu'ils  luf 
Tome  1,  Qr 
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atïoient   demandé  ,  monflra  alors  pW 
d'inclination  que  iamais  à  leur  donnef 
du  fecoiirs  3  car  il  fe  perfuadoit,  qu'il  kiy. 
:^|gefre^    eftojc   auantageux  ,  &  pour  appuyer  fa. 
d'riiero.  domination  en  Sicile,  5^  pour  fe  confer* 
uer l'amitié  du  peuple  Romain,  de  fou» 
ilenir  les  Carthaginois,  afin  qu'il  ne  fuit 
pas  vn  jour  en  la  puiflance  des  plus  forts, 
de  faire  tout  ce  qu'ils  voudroient ,  fans- 
que  perfonne  s'y  oppofaft.  Il  monflra , 
fans  doute,  en  cela  beaucoup  depruden-» 
ce  &  de  fagefle5  car  il  ne  faut  point  mé< 
prifer  les  petits  commencemens ,  &  laifler 
croiftre  de  telle  forte  la  puiifance  des  au- 
tres, que  vous  ne  puiffiez  contefter  d'é- 
gal auec  eux, quand  il  faudra  maintenir 
tos  droits.  D'vn  autre  collé,  les  Romains 
fuiuant  les  conditions  du  traité,  ne  man- 
quèrent en  rien  aux  Carthaginois ,  bien 
que  ces  dêux  Peuples  euiTent  eu  d'abord 
quelque  dilFerend.  En  effet, les  Cartha- 
ginois prenoienr  au  commencement  tous 
ceux  qui  naiiigepient  de  l'Italie  en  Affri- 
que,&qui  pour  faire  quelque  gain,  por- 
toient  des  viures  aux  Ennemis  :  &  enfin, 
parce  qu'ils  enauoient  défia  mis  plus  de 
cinq  cens  prifonniers,  les  Romains  com* 
mcncerent  à  en  témoigner  deTindigna- 
fCimerp"  "o^'i  ^  ^"  ^^  colère.  Mais  comme  quelque 
inç  des    temps  après  çn   enuoya  des  Ambafla- 
iHomûii^s  iieurs,les  .Carihaginois  rendirent  les  pri- 
klcar-    fonniersde  fi  bonne  grâce,  que  les  Ro- 
Wagi-  '    niains  de  leur  cofté  leur  rendirent  auffi 
r,piff       Ç^n^  rançon,  tous  ceux  .qu'ils  a:Uoieiîtde 
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"  tefte  delà  guerre  de  Sicile.  Depuis ,  les    . 

L_  Ile     rtnH 

-Romains  leur  accordèrent  librement  tout        °  ?  * 
Le  qu'ils  voularent  demander  3  ils  permi-  fecours 
rcntaux  Marchands  de  portera  Cartha    aux  Carj 
gc  toutes  les  chofes  neceiFaires  ,  &  leur  th^gi- 
-;  BcfFendirent  le  commerce  auec  les  Enne-  "°^''     ^ 
Tiis  de  cette  Ville.  D'ailleurs,  ils  ne  vou- 
urent  point  efcouter  les  Ambalîadeuts 
des  gens  de  guerre  qui  auoient  chaflc  les 
Carthaginois  de  la  Sardaigne,bien  qu'ils 
-"friiTent  cette  Ille  au  Peuple  Romain  j  Et 
3ur  maintenir  le-traitc  de  paix  \  ils  refu- 
rent  ceux  d'Vtique  qui  vouloient  auflî 
jCur  donner  leur  Ville.  Ainfî  les  Cartha* 
'•tinois  appuyez  de  ce  feconrs  ,  fuppor-* 
oient  plus  facilement  le  fiege. 
Quant  à  Mathon  &  à   Spcndius  ,  ils 
'  a'eltoient  pas  moins  aiïîegez  qu'ils   af» 
legeoient  eux-mefmes  les  autres  j  car  ils 
'  ,è  virent  réduits  à  vneiî  grande  neccfïîtc 
•le  viures ,  &  de  toutes  les  autres  chofes 
^r  la  bonne  conduite  d'Amilcar,  qu'en- 
1  ils  furent  contraints  de  leuer  le  fiege» 
.uielque  temps  après  ils  firent  choix  des 
-US  braues  de  leurs  troupes  :  &  ayant  af* 
.mblc  iufqu'au   nombre  de  cinquante 
•  nille  hommes,  entre  lefquels  il  y  auoit  vu 
tfriquain  appelle  Zarxas  ,accôpagnc  de 
.g^s  gens, ils  firent  vne  nouuelle  expedi- 
ion ,  marchèrent  vers  les  Ennemis ,  & 
bferuerentla  contenance  d'Amilcar.  Ils 
uitoienr,  neantmoins  les  plaines  par  la 
rainte  qu'ils  auoient  des  E!ephans ,  & 
;flla  Caualeriede  Narauafej  &  faifoicnc 
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ious  leurs  efforts    pour    s'emparer  Aes 
inontagnes,  &    des   lieux   inacceflibles. 
Mais  pendant   roue  ce   temps  là ,  <\\ioj 
qu'ils    n'^iifleut  pas  ouôins  de    coura- 
ge &  de  hardielFe  que  les  Carthaginois^ 
ils  furent  bien   fouuent  vaincus  ,  parce» 
qu'ils  auoieiît  moins  de  difeipline  &  d'ex- 
périence. Alors  vous  eufliez  pûreconnoù 
ilre  combien  lafcience&  la  bonne  con. 
duice  d'vn  Capitaine  eft  plus  forte  qufe 
le  giand  nombre.  En  effet,  Amilcar  ainiÈ 
qu'vn  joueur  adroit,  les  fçauoit  attirer  i 
âe  petits  combats,  &  les  tailloir  au/ïï  tofl 
en  pièces  ;  Se  lors  que  l'on  donnoit  ba^ 
taille,  il  leur  drellbit  des  embufcades  oïf 
plufieurs  elloient  tuez.  Il  les   efpouuen- 
toit  bien  fouuent^en  les  attaquant  tantofli 
...        de  nuit  &  tantoft  de  iour  contre  leur  opi 
prTfl'e"«  nion^&faifoitexpofer  aux  beftes  les  pri 
ïr.nf»is  £bnniers  qu'il  prenoit.   Enfin ,  les  ayan 
fiirpris  dans  vn  endroit  incommode  pou 
eux,  &  commode  pour  Ton  Armée  j  il  le 
aiîîcgea  dans  leur  Camp  lors  qu'ils  y  pen- 
ibiencle  moins,  &  les  reduifit  ^  cette  exu 
iremicé,  qu'ils  n'olôient  s'expofer  auha^ 
lard  d'vne   bataille  ,  &  qu'ils   ne  pou 
uoient  prendre  la  fuite,   Ain  fi  ils  furen 
LftnççîC^  cjontraints  de  fe  manger  les  yns  les  a»i 
Uic  ici  très,  &  de  fe  deuorer  cux-mefmes  par  vi 
çotrainç    effet  de  la  luflice  diuine,  qui  voulut  le 
^*    ''*      ciia^liier  de  ces  inhumanitez  qu'ils^exer 
*f"^8     çoient  fur  les  autres.  Ils  ne  pouuoientfi 
les  anji'    icfoudre  de  fe  prefenter  au  combat ,  fçau 
tt^h       çhâncbien  que  s'ils  eftoient  piiSjonn'^K 
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^argncroit  pour  eux  aucuns  fupplices,  Se 
que  leur  mort  efioit  afleurée.  Ils  nepou- 
uoient  auflî  fe  mettre  dans  l'efprit  da 
faire  des  propofîtions  de  paix  ,  quand  ils 
fe  reprefentoient  les  crimes  dont  ils  s'c- 
ftoient  rendus  coupables.  Ils  ne  refuferent 
donc  pas  de  foufFrir  toutes  cho  Tes  ,&  de 
faire  expérience  en  eux-mefmes  de  leurs 
propres  cruaucez,  en  attendant  le  fecours 
qu'on  leurfaifoit  efperer  de  Tunes, 

Mais  voyant  que  les  prifonniers  dont 
ils  fe  feruoient  pour  nourriture,  auoient 
défia  efte  mangez,queles  Efclauescom- 
mençoient  à  leur  manquer  poQr  vn  fî 
funcfte  vfage,  qu'il  ne  venoit  perfonne 
de  Tunes  ,  &  que  la  mukitude  abba- 
tuë  de  tant  de  miferes  ,  menaçoit  les 
Capitaines  j  Autarite ,  Zarxas  ,  &  Spen« 
dius  firent  defiein  de  fe  donner  aux 
Ennemis  ,  &  d^  traiter  de  paix  aues 
Amilcar.  Ainfi  ayant  fait  demander  pai 
va  Trompette  vu  pafie-port  pour  vne 
AmbalTade  ,  ils  vinrent  eux  •«  mcfmeiç 
trouueî  les  Carthaginois  ;  &  Amilcac 
leur  propofa  d€S  conditions  ,  Qje^e  les 
€a,rthagtnoPS  fourrotent  chotftr  de  toute 
l'Armée  des  Ennemis  dtx  hommes  tels 
qu  il  leur  plairoit  de  les  prendre^  ^  eju^on 
renuoyerott  les  autres  en  chemtfe.iois  qu'5 
fut  demeuré  d'accord  de  ces  Articles,  A- 
iiilear  déclara,  que  fuiuant  le  traité  il 
hof fifibit  ceux  qui  eftoient  prerens;&  l'on 
«faifit  aufiî-tofl:  d'Autarite,de  Spendirs, 
des   plus    fameux   Capitaines.     Les 
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AfFriquains  ayant  appris  qu'on  auoit  ré» 

tenu  leurs  Chefs,  &  ne  fçachant  pas  les 

chofes  donc  on  eftoit  denueurc  d'accord. 

'«C^ttam-    s'imaginèrent  que  l'on  les  auoit  trahis  ^  St 

fcoraraeV  coururêt  auiTi  roft  aux  armes.  Mais  Amili 

«léfalts     caries  ayant  fait  en  rnefme  temps enue-- 

j>ar   A-    loper  par  les  Elephans  ,  &par  lerefte  d( 

milear.     l'Armée,  les  fit  tailler  en  pièces  au  nom^» 

Ce  mot  tre^e  plus  de  quarante  mille.  Le  lieu  ci 

figntfie    ces  chofes  fepalTerent  s'appelle  Prion*' 

en  Grec  comme  fi  vous  di-iez  la  fcie ,  parce  qui 

'^^^T'^^TeiTemble  à  cette  forte  d'outil. 

Apres  vne  fi  grande  défaite,  les  Cartha- 
ginois qui  auoient   defc(peré  de  leut  fa^ 
lut,  commencèrent  àconceuoirde  meil 
leures   cfperances.  Cependant ,  Amilca: 
accompagné  de  Narauafe  &  d'Annibat 
couroit  le  païsj  &la  vicfloire  qu'il  venor 
de  remporter  ,  fut  caufe  que  les  Affrl 
quains   vinrent  de   tous  coltez  fe  iettei 
dans  fon  party ,  &  que  la  plufparr  de: 
Villes  fe  rangèrent  fous  l'obeiiTance  àz\ 
Carthaginois.    Il  alla  bien-toit  après  î 
Tunes,  &  y  alîîegea  Mathon.    Anniba 
auoit  fon  quartier  du  coflé  qui  regard< 
Carthage  &Ami!car  auoit  le  fienàl'op- 
pofite.  Lors  qu'ils  furent  campez  ,  l'cr 
mena  Spendius,  &  les  autres  prifonniers, 
Spend'ms  auprès  des  murailles,  &  on  les  fit  mettre 
mis  en     en  croix  à  la  veue  des  Ennemis.   Mais 
croix.      Mathon  ayant  remarqué  la  négligence 
défai'lei  ^'^"iiibaljattaqua  fon  quartier ,  tailla  en 
Cartha-    pièces  vn  grand  nombre  deCarthaginoiS| 
Ijinoii,    jBoic  en  fuite  tout  k  iefte^6c  pilla  le  €ani|^ 
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Bauantage,  il  prit  Annibal,&  auiïî-toft  Annibaî 
ayant  fait  ofter  Spendius  de  la  croix  où       "^'^^ 
il  eltoit  attacne,iiy  lit  mettre  Annibal 
tout  vif,  &  luy  fît  foufFrir  auant  fa  mort 
vne  infinité  de  tourmens.  L'on  tua  auflî 
trente  des  plus  Nobles  des  Carthaginois 
ài'entourducorps  de  Spendius ,  comme 
fi  la  Fortune  cuffcconuenu  entre  ces  deux 
Peuples,  de  leur  donner  des  occafions  d'e- 
xercer les  vns  fur  les  aurres,des  vengean- 
ces &  de«;  cruautez  murueiles.  Amiicar  qui 
eftoir  afiez  éloigné  du  Camp  d' Annibal, 
»'apprit  que  tard-la  fortie  &  le  fuccez  des- 
JÊnncmis.   Mais  après  en  auoir   fçeu  I2. 
nouuelle,  il  ne  pût  encore   venir   au  fe- 
epnrs ,  à  caufe  de  la  difficulté  des  lieux,  &• 
de  l'embarras  des  chemins  5  c'eft  pour- 
quoy  il  décampa  de  l'endroit  où   il  eitoir,  - 
et  vint  camper  le  long  de  la  Mer,  auprès' 
èc  l'embouciieure  de  la  riuiere  de  Ma- 
chere. 

Les  Carthaginois efpouuante'2  de  cette' 
{>erte  inopinée^  perdirent  vne  autre  fois 
k  courage  &  r€fperance;&  neantmoins 
ilsnelailierentpas  de  faire  les  chofes  qui' 
pouuoient  contribuer  à  la  conferuatioa 
àe  leur  Republique.  Ainii  ils  choifirens" 
trente  Sénateurs, &  lesenuoyerentà  A- 
milcar  auec  Hannon  ,  qui  auoit  defîa  eftc 
employé  dans  cette  guerre  5  &  outre  cela, 
ils  luy  enuoyercnt  tous  ceux  qui  ell'oient 
dans  la  Ville  en  eftàt'de  porter  les  armeSo 
Ils  donnèrent  ordre  aux  Sénateurs  defai- 
I©  tous  leurs  efforts  pour  remettre  bka 
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enfemble  ces  deux  Capitaines,&  les  obliJ 

ger  d'auoir  égard  à  la  neceffitc  prefente, 

&  de  nourrir  eiitr'eux  l'vnion.  De  forte 

^ueles  ayant  fait  affembler, enfin  après 

beaucoup  de   conférences  ,  Amilcar  8t 

Hannon  oublièrent  leurs  différends,  pro- 

miren-t  de  faire  tout  ce  que  l'on  exigeoit 

Amilcar    d'eux,  &  conduifirent  depuis  toutes  cho-* 

&Han-    ies  d'vn  commun  confentement  au  ^ré. 

'*^  ^^J.î~  de  leurs  Citoyens.  Ainfî  Mathon  fut  ic4 

concihet     ,    .       ,    f  r  •    '  i>  ■   /  r  • 

^jj  fj.      duit  plulieurs  lois  a  1  extremiEe,Ioit  qu  on- 

«eur    de  luy  dreilafl  des  cmbnfclies,  foit  qu'il  fuft 
la  Repu-   pourfuiuy,  comme  il  arriua  fouuent ,  ex 
kli^ue.      aupresdeLeptis.ouen  beaucoup  d'autres 
lieux  ;  &  toutes  les  fois  qu'on  donnoit  de 
petits  combats,  il  auoit  toufîours  du  4^ 
îhuantage.  Enfin,  il  Te  refolut  de  donnée 
bataille,&  les  Carthaginois  de  leur  cofté 
nelarefuferentpas.  L'oninuita  doncde 
part  &  d'autre  les  Alliez  de  paroiflre  en 
cette  occafion,ron  tira  les   garnifons 
des  Villes  pour  décider  de  cette  guerrc,& 
Les  Car-  quand  toutes chofes  furent  preftes^ron 
*hagi-       donna  bataille  au  iour  afTîgné,  Les  Car-i 
Aorieux.  t^^gi^o^^  demeurèrent  viâ:orieux,la  pluf- 
part   des    Affriquains   furent   taillez   en 
pièces ,  les  autres  fe  retirèrent  dans  la  Vil- 
le la  plus  proche,  mais  ils  fe  rendirent 
bien-toll  après  j  &  Mathon  fut  pris  vif 
par  les  Ennemis.  J 

On  fe  fournit  en  mefme  temps  par 
toute  l'Aifrique  fous  l'Empire  des  Car- 
thaginois j  neantmoins  Hipponc  &  Vti- 
que  demeurèrent  opiniaftres  dans  lc««. 
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rébellion.  En  effet  ,  elles  ne  voyoient 
point  d'ouuerture  à  la  paix ,  &  n'auoient 
point  de  raifon  de  la  demander  j  car  dés 
le  commencement  de  leur  reuolte  ils  n'a- 
uoient point  laiflc  de  lieu  à  la  mifericor- 
de  &  au  pardon, tant  il  eft  anantageux ,  & 
mefme  dans  ces  efpeces  de  crimes,  de  gar- 
der de  la  modération,  &  de  ne  rien  taire 
d'irréparable.  Enfin,  Amilcar&  Hannoa 
s'eftant  approchez  de  ces  deux  Villes  ,  les 
contraignirent  de  fe  rendre  aux  condi- 
tions  qu'il  plairoit  aux  Cartnaginois  de 
leur  impofer.  Ainfî  finit  la  guerre  d'Affri- 
que,  qui  auoic  réduit  les  Carthaginois 

J4ans  de  fî  grandes  extremitez.  De  force 
que  non  feulement  ils  recouurerent  la  do- 
mination de  l'AfFrique,  mais  ils  punirent 
les  auiKeurs  de  la  rébellion.  Mathon  & 
tous  ceux  qui  eftoient  auec  luy  furent  me-  ^*'^°" 
nez  en  triomphe  de  tous  coftez  dans  la  *  ""^  ^' 
Ville  par  la  ieuneffe  de  Carrhage;&  auanc 
que  de  les  faire  mourir,  on  leur  fit  toutes 
les  iniures,  &  toutes  les  perfecutions  que 
l'on  fe  pût  imaginer.  Cette  guerre  dura 
trois  ans  ,  &  enuiron  quatre  mois;  mais 
au  refte ,  elle  fut  la  plus  cruelle ,  &  laplus 
remplie  de  cruautez  dont  les  Hiftoires 
fafîent  mention. 

Prefquc   en   ce  mefme  temps  les  Ro-  ^nluftice 
mains  ayans  efté  follicitcz  par  les  gens  rfes  Ro. 
de  guerre  qui  auoient  efté  chalfez  de  la  mains. 
Sardaigne  ,   refolurenr    de   paifer  dans 

Vu  cette  grande  Ifle.Miis  les  Carthaginois, 
jcommc  âyai>s  plus  de  droit  en  la  pal-, 
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feffion  5e  la  Sardaigne  ,  ne  purentt- 
foufFrir  ce  procédé  5  &  parce  qu'ils  fe- 
preparoient  potir  punir  la  reuolte  des. 
Sardiots,  les  Romains  prirent  cette  occaî. 
fion  de  leur  déclarer  la  guerre,  difans,  que 
c'eftoit  contr'eux,  &  non  pas  contre  les 
Sardiots  que  l'onfaifoit  ces  apprefts.  Les 
Carthagin'ois  qui  ne  venoient  qu'à  peine 
de  quitter  les  armes ,  &  qui  fe  fenteient 
trop  foibles  pour  entreprendre  vne  nou^ 
uelle  guerre  contre  le  Peuple  Romain^ 
«eurent  qii'il  falloit  céder  au  temps  jôt 
non  feulement  ils  abandonnèrent  la  Sar» 
daigne  ,  mais  ils  donnèrent  aux  Romains, 
douze  cens  talens,  pour  n'eftrepas  ccrn»; 
traints  de  faire  la  guerre. 

JPÎn  4f*  fremier  Lture» 
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Ovs  auons  fair  voir  dans 
le  premier  Liure,   en  quel 
temps  les  Romains  affailli- 
rent    la  première   fois  les 
Nations  Eftrangeres ,  après 
auoir  donne  ordre  aux  affaires  de  T Ita- 
lie. En  fuite  nous  auons  reprefen té  com- 
ment ils  palTerent  en  Sicile i  pour  quelles- 
raifons  ils  firent  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois ,& leur difputerent cette Ille  5  en  quel' 
temps  ils  commencerdÂà  feferuir  d'Ar- 
mées nauales,  &  ce  qui  arriua  dans  cette 
guerre  aux  vns  &  aux  autres  ^iufqu'à  ce: 
que  les  Carthaginois  ayant  quitté  entiè- 
rement la  Sicile  ,  les  Romains   en  de- 
meurèrent les  Maiftrcs ,  excepté  de  cette- 
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partie  qui  obeïflbit  à  Hieron,  Apres  cela 
nous  auons  die  comment  les  Etrangers 
fou^oyez  fe  mutinèrent  contre  les  Car- 
thaginois ,  &  entreprirent  la  guerre  ,  qui 
fut  appeliée  la  guerre  d'AfFrique.   Nou» 
auons  aufli  monftré  iurqu'ou  rinhuma» 
nité  s'eftendit  ,  &  quel  fut  l'éuenemerit 
de  tant  d'adions  barbares,iufqu'à  la  fiii 
de  la  guerre ,  &  à  la  viâioire  des  Cartha* 
ginois.  Maintenant  nous  tafcherons  fui^» 
ùant  noftre  premier  deiTein  de  remettre 
deuant  les  yeux  ce  qui  arriua  depuis  ;  caï 
auffi-toft  quei'Affriqueeutcfté  pacifiée, 
les  Carthaginois  leuerentdes  troupes,& 
enuoyerent  Amilcar  en  Efpagne  auec  vne 
lés  ÇW'  Armée.   Ainfi  ce   Capitaine  ayant  aueC 
no^if 'en-  ^^Y  ^^^  ^^^  Annibal ,  âgé  feulement  de 
«oyent     neuf  ans ,  paifa  la  Mer  auprès  des  Co,- 
Açtiilcar   lomnes  d'Hercules,  &  commença  à  efl:a*« 
faire  la    ^^^^j.  ^^^  Efpagne  la  domination  des  Catr 
fn^Efpa-  thaginois.  Apres  y  auoir  demeuré  prés 
gne.         de  neuf  ans,&  y  auoir  alfuietty  fous  l'Emt- 
pire  de  Carthage  vne  infinité  de  Peuples, 
les  vns  par  force, &  les  autres  par  compo- 
finon,il  y  mourut  en  grand  homme  ,  & 
d'vne  mort  qui  fut  digne  de  fes  belles 
^of^       a<^ions.  En  effec,il  y  mourut  dans  vne  ba- 
d'AmiI-    faille  en  combattant  courageufement  co- 
tre vn  Ennemy  r^âoutable.  Les  Carthagi- 
nois donnèrent  le  commandement  qu'il  ( 
Ardrubal  auoit  eu,  àAfdrubalfon  parcnt,&  Général! 
eft  mis    jies  Galères. 

ce  d' A-*      Prefque  en  ce  mefme  tcps  les  Romains 
«ilcar.     paflèrent  pour  la  première  fois  aucc  vnç 
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Armée  dans  l'illyrie,  &  dans  les  partie? 
de  l'Europe  qui  font  de  ce  cofté  là.A  quoy 
ceux  qai  veulent  fçauoir  la  vérité  de  l'Hi- 
ftoire,  &  les  accroiflemens  de  la  puiflance 
des    Romains,  doiuent  parciculieremenc 
prendre  garde.  Il  y  a  de  l'apparence,  que  J*".,^ 
les  eaufes  de  cette  expédition  furent  eel-  peditioa- 
les  dont  nous  allons  ^re  mention.  A-  des  Ro« 
gron  Roy  de  rillyrie,fîfs  de  Pleurât,  fur-  "*'"?„. 
paiToit  de  beaucoup  tous  les  Rois  fes  pre-  j^ "j^^    " 
decelïeurs  en  forces  de  Mer  &  de  Terre.  Il 
laU'oit  promis  àDemetrius  qui  étoit  père  de 
Philippe,&  qui  l'auoit  gagné  par  argent, 
dcfecourirles  Mydioniens,  que  les  Eto- 
[iiens  affiegeoient, Car  les  Etoliens  voyant 
li^u'ils  ne  pouuoient  obliger  les  Mydioniês 
à  fe  ioindre  auec  eux,  &  à  viure  fous  les 
mefmes  Loix,refolurcnt  de  les  y  contrain- 
dre,&  de  les  auoir  de  force.  Ainfi  ayant  le- 
ué  vne  Arrr>ée  parmy  tous  les  Peuples  de 
rfitolie,ilsdeclarereut  la  guerre  aux  My- 
dioniens,miren  t  le  iîcge  deuant  leur  Ville, 
&les  preiîerent  viueméc  auec  toutes  fortes 
de  machines.  Cepcdant, on  approchoit  de 
raffemblce  où  Tondcuoit  créer  vn  nou- 
ueau*Chef.  Mais  parce  que  les  Aflîegez  *<,^^;.^ 
eftoient  défia  réduits  à  l'extremitc,&  qu'il  ^^^^^ 
y  auoit  apparence  qu'ils  fe  rendroient  dâs 
peu  de  temps, le  Chef  qui  auoit  eu  la  con- 
duite de  cette  guerre,  remontra  aux  Eto- 
liens,que  puis  qu'il  auoit  fouiFert  tous  \ts 
trauauxde  ce  fiege,&  qu'il  s'eftoitexpofc 
à  tous  les  périls  qu'on  y  auoit  encourus,  il 
_€ftoit  bien  raifonnable  qu  oa  luy  lailTaii 
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la  difpofîtion  du  bucinde  cette  Ville, âj^ 
la  gloire  de  l'auoir  prifc,  Quelques-vns- 
s'oppoferent  à  cette  demande,  principa*- 
lemcnt  ceux  qui  pourfuiuoient  cette  char* 
ge,  &  prièrent  la  multitude  de  ne  rieft« 
faire  contre  les  couftumes,  mais  de  laiiîeç- 
aller  les  chofes  comme  la  Fortune  en  or-^^. 
donneroit.  De  fé«te  que  les  Etoliens  re-^^ 
folurent,  que  ccluy  qu'on  éliroit  Capitai^- 
îie,  partageroit  auec  l'autre  le  droit  de^ 
difpoferdu  butin, &  la  gloire  d'auoirpris;- 
ia  Ville, 

L'on  deuoit   tenir  l'Afl^emblée  iTois^ 
îours  après  qu'on  eut  fait  cette  refoiution,, 
&  le  nouueau  Chef  deuoit  entrer  en  char- 
ge, fuiuant  la   eouftume   des   Etoliens,. 
Mais  cependant,  il  arriuadenuic  auprès 
de  Mydionie  cent  petits  vaiffeaux,  où  il  y' 
auoit  cinq  mille   Lyriens  qui  defcendi- 
rentà  terre  des  le  poin<5Vduiour  à  la  ha- 
lle &  à  la  dérobée.  Ils  ne  furent  pas  fi-  toflu 
defcendus,  qu'ils   Ternirent  en  bataille  i. 
leur  mode  j  &  s'eilans  diuifez  par  bandes,, 
ils  marchèrent  vers  le  Camp  des  Eto^ 
liens,  qui  s'eflonnetent  de  cette  hatdiefle; 
inopinée.'  Neantmoins  ils  ne  perdirent-: 
pas  cette  prefomption  &  cet  orgueil,dont: 
ils~s!cflcien.Liaît  vne  habitude  j  car  ils  Ce: 
confîoient  en  leur  courage,  &  efpcroienc 
toutes  chofes  de  leur  Armée.  Comme  ils 
auoient  donc   quantité  de   gens  pefam- 
ment  armez,&  vn  grand  nombre  de  Ca- 
«alerie,ils  les  firent  fortir  en  campagne, 
&  les  mirem  eii  bâxaiiire  dans  Yne  plaine 
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Tenant  leur  Camp.  Ils  enuoyerent  aulH 
armeure  légère  ,.&  quelque  Caualerie 
prendre  les  poftes  auantageux,  &  fefai- 
fîr  des  lieux  efleueïi  qui  neftoient  pas  ef- 
loignez  du  Camp..D'abord  lés  Iliyricns 
firenc  quitter  la  place  i  l'ar meure  légère,, 
parce  qu'ils  eftoient  en  plus  grand  nom- 
bre ,  &  qu'ils  combatroientrerrezj&  con-l 

■  traienirenc  les  çensdecheual  defe  reti- 

• 
l  lier.  Hn  fuite,  comme  i!s  auoient  1  auanta- 

iige  du  lieu,  ils  fe  ietterent  fur  ceux  qui 
eftoient  dans  la  plaine  ,  &  les  mirent 
d'autant  plus  aifément  en  fuite ,  que  les 
Afficgez  firent  en  mefme  temps  vne  for- 
fîe.  Ils  en  taillèrent  plufieurs  en  pièces,  ils 
firent  beaucoup  de  prifonniers,  &  prirent 
leuTS  armes,  &  tout  leur  bagage.  Ainâ 
fcs  lUyriens  ayant  exécuté  les  ordres  de 
leur  Roy,  &  remply  leurs  vaiffeaus  de  leur 
butin,  firent  voile  en  mefme  temps,  &  re- 
tournèrent en  leur  pars. 

Lors  que  les  Etoliens  fe  virent  deliurez 
âe  ee  fiegCjContre  leur  efperance,  ils  con- 
uoqucrent  rAlTembiéejpour  refoudre  en- 
tr'eux  de  leurs  affaires,  &  principalement 
4e  la  diftribution  du  butiw  qu'on  auoit 
fait  fur  les  Ennemis  j  l'on  trouua  bon , 
que  le  *  Prêteur  de  cette  année,  &  celuy  *0f^  l^. 
quideuoitluy  fucceder ,  fu fient  nommez  chef^ 
cnfcmble  paur  la  diftribuer.  Vous  euffiez 
dit ,  que  la  Fortune  vouloit  aduertir  le  rç- 
fiedesKommespar  cet  exemple  des  Mi- 
dyoniens  _,  de  fe  fouuenif  de  fa  force  &de 
ia  puiflancc  5  car  lors  qu'Us  fe  croyoieac 
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ruinez ,  elle  leur  donna  occafion  d'exef 
cer  fur  leurs  Ennemis,  ce  que  leurs  Enne 
mis  f>enfoienr  exercer  far  eux, 

Qiia nt  aux  Etoliens  qui  auoient  efté 
ûcffaits  par  cette  auanture  inopinée,  leui 
déroute  peut  feruir    d'auertiHêment  I» 
d'inftrudlion  de  ne  pas  ordonner  dé  l'a- 
uenir,  comme  d'vne  chofe  faite,  &  de  nt 
pas  fonder  fes  efperanccs  fur  ce  qui  peut 
arriuer  autrement  qu'on   ne  s'imagine 
mais  qu'il  faut  fe  fouuenir  dans  toute; 
les  affaires  du  monde,  &  principalement 
dans  la  guerre, que  Ton  efir  homme,  & 
qu'on  doit  laiiîer  quelque  part  aux  acci- 
dens  inopinez.  Apres  que  les  vaifleaus 
que  le  Roy  Agron  auoit  enuoyez, furent 
reuenus,  &  que  les  Capitaines  luy  eurent 
fait  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paifi: 
dans  la  bataille,  il  témoigna  vne  extrême 
ioye  d'auoir  vaincu  les  Etoliens,  nation 
forte  &  belliqueufc,&  s'en  abandonna  de 
Mort      ^^^^^  forte  au  vin  &  à  la  dcbauche,qu'il  luy 
d'Ht'ron  cnprit  vnepleurefie,dontil  mourut  quel- 
Roy  des  que  temps  après.  Teutafa  femme  régna 
Illyricnîgn  fa  placej&  gouuernale  Royaume  en  fe 
feruant  du  confeil  de  fes  amis. Mais  corne 

r  ^'^^     cette  Reine,fuiuant  lacouftumedes  fem- 
remme  -      '        .     ,  , 

rcene  en  n^ss,nelemettoitdeuant  les  yeux  que  les 

fa  place,  profperitez  prefentes,  &  qu'elle  ne  penfoit 

point  au  mal  que  luy  pouuoient  faire  les 

Edrangersj  premieremec  elle  permit  à  fes 

Subiets  de  piller  tous  ceux  qu'ils  rencon- 

treroicnt  fur  Mer,&  puis  elle  fit  partir  vne 

Armée  nauale,qui  n'eftoit  pas  moindfÇ'! 
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e  la  premiere,&  commanda  à  Tes  Capi- 
^inesd'auoir  tous  Peuples  pour  Ennemis.  Sesçr»- 
La  première  entreprifc  que  fît  cetteRemCj  weprifed 
fut  fur  les  Êléciis  Se  furies  Meiléniens,qui- 
.  auoient  roafîours  efté  expofezauxincur- 
i  fions  des  Illyriens.  Car  comme  cette  con- 
i-  trée  s'eilend  le  long  de  la  Mer,&  que  les- 
oî.  Villes  dentelle  dépendoit  en  eiloientaf- 
»  fez  éloignées ,  elles  ne  pouuoient  y  enuo- 
■HY^t de  grands  fecours,ny  les  enuoyer  pour 
:f|  iong-temps.  De  forte  qu'il  eftoic  aifcaux 
r.î Illyriens  défaire  des  courfes  &  des  dégafts 
Sjfans  crainte  dans  cette  eltenduë  de  pais, 
i-  De  là  ils  firent  voile  en  fuite  vers  Phenicc 
u  Ville  de  l'Epire,  afin  d'y  prendre  des  vi- 
^ij  ures  ;  &  lors  qu'ils  furent  arriuez  au  port, 
ils  propoferent  à  quelques  Gaulois  de  la 

ttre  entre  leurs    mains ,  car  il  y  en  phenîei 
uoit  enuiron  huit  cens  dans  cette  Ville  prTe  pai^ 
jlafblde  des  Epiroces.  Les  Gaulois  leur  '5*  ^^^ï° 
remirent  ce  qu'ils  demandoient ,  &  en  '^*^"'? 
mefme  temps  ils  mirent  leurs  troupes  à 
:€rre,entrcrentdans  la  Ville,&  s'emparè- 
rent de  tout  ce  qui  eftoit  dedans,aidez  des 
Gaulois  de  la  garnifon. 

Les  Epirotes  ayant  appris  cette  non» 
lellCjVinrent  aufîi-  toft  au  fecours^  &  quâd 
Is  furent  proche  de  Phenice ,  ils  câperent 
le  telle  forte,  que  la  riuiere  qui  palFe  pac 
.e  milieu  de  la  Ville  leur  feruait  de  retran- 
rhement;  Se  pour  plus  grande  fèureté  ^ 
ils  ofterent  les  planches  dupent  qui  ef- 
:oit  fur  cette  riuiere.  En  fuite,  ayant  efté 
Wiertis  que  ScerdiUide  venoit  pat  terre 
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^  Otfi      auec  cinq  mille*  Illyriens  par  les  décroît^ 

EfcU-     d'Aiitigonie,  ils  y  eiinoyereiit  vne  partie 

ftxins»      de  leur  Armée  pour  conferuer  cette  placej 

&;  cependant  les  autres  demeurèrent  oii 

iifs  dans  le  Camp,  fans  fe  foucier  de  fe 

tenir  fur    leurs  gardes.    Ils  y  faifoienr 

bonne  chère  des  viures  que  le  pais  leur 

fburnifîbitabonclamment  j  &  pour  ce  qui 

concerhoit  les  chofes  de  la  guerre  ,  on  les 

feifoit  negligemment.&  comme  par  mé^ 

prisi   Lors  que  les  Iliyriens   eurent  fçegi 

cette  négligence  des  Ennemis ,  &  qu'ils 

auoient  diaifc  leurs  troupes,  ils  partirenc 

de  nuit;  &  ayant  mis  des  planches  fiirle 

pont,  ils  le  trauerferenc  fans  crainte.  11$? 

s'emparèrent  aufli-toft  après  dVn    lie* 

qui  eiloit  fort  de  luy-mefme,&y  pafTc!^ 

rent  le  reftc  de  la  nuit  •■>  mais  le  lendemain 

îles  Ilîy-  j^s  lepoinâ;  duiouronfemir  en  batail- 

battent&  ^^  <le  part  &  d'autre,  &  l'on  combattit  à 

gagnent  la  veuc  de  la  Ville.  Les   Epirotes  furent 

la  batail-  vaincus  ,  plusieurs  demeurèrent  dans  le 

Se  contre  combat,  plufieurs  y  furent  faits  prifon- 

nJtes/^  niers,  &  les  autres  fefauuerent  vers  le» 

Atintanes, 

Apres  cette  déroute,  les  Epirotes  ayant 
perdu  toute  efperance  de  falut,enuoyerent 
des  Amba/Tadeurs  aux  Etoliens  &  aux 
Achéenspour  leur  demander  du  fecours. 
Et  comme  ces  Peuples  en  eurent  pitié,ils 
leuraccorderent  facilement  leurs  deman- 
des ■  &  peu  de  temps  après  ils  vinrent  h 
Helicrate  à  delfein  de  les  fecourir.  Les  II-- 
lyriens  q^ui  s'eftoieut  emparezde  Plicniccfri 
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Çc  rendirent  an  niefme  endroit  auec  Scer- 
dilaide ,  &  ie  logèrent  alTez  prés  de  l'En- 
nemy  ,  auec  intention  de   combattre  ,- 
hmais  la  difficulté  des  lieux  les  en  en::spef- 
cha.  Sur  ces  entrefaites  on  receut  des  Let- 
tres de  la  Reine,  par  lefquelles  elle  leur 
commandoit  de  reuenir  au  plutoift,  parce- 
qu'vne  partie  des  Illyriens  s'eftoit  reuol- 
tée,&  auoit  pris  le  party  des  Dardaniens. 
Ain(i  après  auoir  pillé  l'Epire,  ils  firent 
trêve  auec  les  Epirotes,à  qui  ils  rendirent 
par  ce  moyen  &  leur  Ville,  $c  toutes  les 
perfonncs  libres  qu'ils  auoient  en   leur 
puiflance.  Mais  ils  emmenèrent  dâs  leurs ^ 
Yailleaux  tous  les  Efclaues,&:  tout  le  butin 
-qu'ils  auoient  fait,  &  Scerdilaide  s'en  re- 
tourna par  les  deftroits  d' Aiuigonie.Ccla 
donna  beaucoup  d'épouuante  aux  Villes 
-fîjariiimes  de  la  Grèce, car  quand  on  con- 
•fideroit  que  la  Ville  d'Epire  quelque  forti- 
^ce  qu'elle  euft  efté  ,  auoit  pourtant  efté 
-prife  contre  l'opinion  de  tout  le  monde,, 
chacun  commença  à  craindre  pour  foy-^Sc 
•Fon  fut  en  inquiétude, non  pas  pour  la. 
campagne  feulement,  comme  l'on  auoiE 
rdefia  efté,  mais  pour  foy-  mefme  Se  pour' 
les  Villes»  Toutesfois ,  tant  s'en  fallut  que 
lés  Epirotes  qui  auoient  efté  dcliurez  de 
ce  danger,fe  vengeaifent  de  ceux  qui  leur 
auoient  caufé  tant  de  maux,  ou  qu'ils  re- 
connulïent  ceux-  qui^  leur  auoient  donné 
dufecoucsjqu'au  contraire^ils  enuoyerent' 
■des  Ambafladeurs  àTeuta,&  firent  allian- 
ce auec  les  Illyriens  Scies  Arcaniens.  De- 
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forte  que  depuis  ce  temps- là  ilsnequitf<^ 
rent  point  ce  part7.&  furent  toufiours  cvhi 
nemis  des  Aehayens  &  des  Etoliensj  en 
quoy  ils  firçnt  voir  ouuertement  leurin^. 
gratitude,  &  leur  imprudence,  >: 

En  effet, fi  quelqa'vn  tombe  d.ans  vflÈl 
malheur  que  la  raifon  ne  puillb  preuoir,oKt 
ne  doit  pas  luy  en  attribuer  la  fauTe,mais  à 
h.  Fortune,  &  à  ceux  qui  en  font  caufe.  Sîi 
au  contraire  il  deu-iét  malheureux  par  fort- 
imprudenee,on  ne  doute  point  que  l'on  ne 
doiuel'en  blâmer.  C'eflpourquoy  quand^ 
nous  voyons  quelqu*vn  miferable  par  vn 
coup  de  laFortune,nous  en  auons  de  la  co* 
paffion,  &  loin  de  lecondamner,nousluyi! 
donnons  du  fecours.  Mais  lors  que  noftti 
mifere  elF  vn  effet  de  noftre  folie  &  de  noi. 
ftre  aueuglement,  elleefl  iuftcment  fu^i- 
aie  des  reproches  de  tous  les  fages.  Mair»*- 
tenant  quand  l'on  coniîderera  l'mconftai»" 
ce  &  la  perfidie,que  la  Renommée  attri»'. 
bue  par  tout  auxGauiois,qui  n'apprehen^ 
dera  point  de  leur  confier  vne  Ville  riche^, 
&  où  l'on  trouue  tant  d'occafîons  de  deue-* 
iiirinfîdele?D  ailleurs, qui  neicrgeroit  pa*' 
qu'il  falloit  fe  défier  principalement  de 
ceux  qui  auoient  eftéchaflezdeleur  païs 
pour  auoir  manque  de  foy  à  ceux  mef- 
me  de  leur  Nation  ?  qui  depuis  ayans  efté 
receus  à  la  folde  des  Carthaginois,  &vcr* 
yant  que  les  Efïrangers  foudoyez  fe  prc- 
paroient  à  la  reuolte,  parce  qu'on  ne  les-' 
payoit  pas, pillèrent  premièrement  Agri*- 
g.eiue  ou.  ils  eftoient  en  garnifon,au  noirifij 
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i  kre  de  plus  de  trois  mille  5  &  qui  en  fuite 
,|  ayans  elle  mis  dans  Eryce,lors  que  lesRo- 
A  mains  rafliegeoicc,s'efforcerent  de  la  tra- 
I  hir,&ceux  qui  efïoientdedans.Mais  côme 
i  leur  mauuais  deffein  n'eut  point  de  fuccez» 
i;  ils  paiTerenr  du  coftc  des  Ennemis,  &  pil- 
lèrent bien- toft  après  le  Temple  de  Venus 
Erycine.  C'eft  pcurquoy  les  Romains  qui 
connoillbient  leur  in^pietc  &  leur  mauuai- 
.fe  foy,n'eurcnt  rien  en  plus  grande  recom- 
;ïnandation  que  deles  challer  de  l'Italie, 
aulîî  toft  que  la  paix  eut  eftc  faite  entre 
iRome  &  Carthage;&  en  eiFet,apres  les  a- 
iuoirdefarmcZjils  les  firent  embarquer,  & 
les  chalVerent  etttieremêt  de  l'Italie.  Apres 
ccla,aui  ne  condamneroit  pas  les  Epirotes 
qui  leur  abandonnèrent  la  defenfedeleur 
Eftat  &  de  leurs  Loix,&  vne  Ville  heureuie 
par  l'abondance  de  toutes  chofes? Quelles 
raifoQS  apporteroient  ils   pour  monitrer 
qu'Us  ne  font  pas  caufe  de  leur  infortune  ? 
©r  nous  auons  jugé  à  propos  de  faire  cet» 
te  reflexion  fur  l'imprudence  des  Epirotes, 
afin  que  l'on  reconnoiife, qu'il  ne  faut  ia- 
mais  receuoir  dans  les  Villes  des  garni- 
ions  eftian gères  qui  foient  plus   fortes 
que  les  Habitans, 

Au  reft:e,les  lllyriens  qui  auoient  accoa-  •^g,  jjj-,j 
ftumé  tandis  qu'ils  eftoient  à  Phenice ,  de  riens  pil- 
maltraiter  tous  ceux  qui^naulgeoient  de  lent  des 
ritalie,pillerent  quelquesMarchands  Ita-  ^^^', 
Jtiens ,  tuèrent  les  autres ,  en  prirent  quel-  [jajigns 
ques  vas  prifonniers  ^  &  les  emmenèrent 
^uec  eux.  Cependant  les  Romains  qui 
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auoient  toujours  iufqnes-là  méprifé  les"; 
plaintes  qu'on  leur  faiibit  des  Illyriens,. 
voyant  qu'on  venoit  de  diuers  endroits 
Aœbar-  au  Sénat  pour  le  mefme  fuies ,  cnuoye- 
fade  d«  rent  en  Ambafiade  en  lilyrie,  Caius  de 
R^om^ans  L^^-^yg  Corocanius,  pour  fçauoir  la  ve- 
fie.  rite  des   chofes   que  nous  auons  dites. 

Quant  à  Teuta,  voyant  fes  vaifleaux  re- 
uenus  d'Epire,  elle  admira  l'abondance 
&  la  beauté  du  butin  (  car   la   Ville  de 
Phenice  furpaifoit  en  richeiTes  toutes  les: 
Villes  de  l' Bpite  )  &  cette  Reine  encoura- 
gée par  des  fuccez  fi  auantageux,  en  té- 
moigna plus  de  paflîon  de  déclarer  la 
guerre  aux  Grecs.  Neantihoins  elle  n'en», 
rrcprit  rien  alors ,  parce  qu'il  y  auoit  di 
trouble  dans  fon  Royaume.  Mais  auffi- 
toftque  les  chofes  furent  pacifiées,  elle- 
affiegea  la  Ville  d'iifejqui  refufoit  tout< 
feule  de  luy  rendre  obeïlfance.  Ce  fut  ca 
ce  temps-là  que  les  AmbaÛadeurs  Ro- 
mains arriuerent.j  &  quand  on  leur  eue 
Teuta       donné  audience  ,  ils  fe  plaignirent  de» 
donne       iniures  qu'on  leur  auoit  faites.   Tandis 
audience  qu'ils  parloient  à  Teuta ,  «lie  monftr*i 
feafla-"^    beaucoup  d'orgueil;   &  après  qu'ils  eu-< 
deurs        fent  acheué,  elle  leur  dit ,  qu'elle  donne-* 
jEcmains  roit ordre  à  l'auénir  que  les  Illyriens  ne 
£iî'ent   point  ouuertement  d'iniures  au 
Peuple  Romain, mais  que  ce  a'elloitpas 
lacouftumedes  Rois,  d'empefcher  que 
jeurs  fubjets  en  particulier  ne  profita/Tenc 
fur  la  Mer.  Le  plus  ieane  des  AmbafTa-' 
deurs  ne  pv,t  foufi'rir  cetw  réponfe  À9 
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a  Reme ,  &  fe  rcruant  d'vne  liberté  qui 
ftoit  fans  doute  digne  de  luy,  mais  qui 
l'elloic  pas  de  faifon,  iVf^/Vj  répondit- il, 
\Teut<t,  cejt  la  couftume  du  Peuple  Ro'  Réponfe 
^ainde  'vanger  otmertement  Les  mtures  ^^j)^^* 
ut  ont  eflè  faites  en  farîiculier  ^  (^  de  RQ^a."a, 

yunner  du  fe  cours  a  ceux  qui  les  ont  re- 

'?uës.   Nous  fcaufons  donc  j  apporter  le 

i  \?mede-,  Ç^  nous  j  trnuatUer 9ns  d.e   telle 

^  \*^oncjue  hten-tojl  'vous  fere7  contrainte 

\\e  corriger  cette  coufl urne  que  futuent  les 

[ois,  Teuta  comme  femme  imperieufej 

x;outa  cette    parole   auec  tant  d'indi- 

nation&de  colère,  que  fans  fe  foucier 

II  droit  des  gens ,  elle  fit  fuiureles  Am- 

affadeurs  aulïi  toft  qu'ils  furent  partis, 

:  fît  tuer  celuy  qui  auoit  parlé  ii  libre- 

lent.  La  nouuelle  du  crime  de  cette  fem- 

»c,  irrira  de  telle  forte  les  Romains, 

u'iis  fe  préparèrent  auiîî-toft  à  la  guer* 

;,  qu'ils  leuerent des troupes,&  qu'ils  fi- 

nt  vne  Armée  nauale. 

Cependant,  Teuta  renuoya  en  Grèce 

s.  le  commencement  du  Printemps,  vn 

us  grand  nombre  de  vaiffeaux   qu'elle         v^* 

o        _  i  riens  1  ur— 

âuoit  fait  auparauant.  Les  vns  allèrent  p.-ennenc 

Corfou,  &  les  autres  abordèrent  à  Du-  Duraz|,Q 

.2ZO ,  fous  prétexte  de  prendre  des  vi- 

:es,ou  de  l'eau  ^  mais  en  effet  peur  s'eni- 

irer  de  la  Ville.  Les  Habitans  leur  ayant 

)nc  ouuert  les  portes  auec  allez  d'in> 

:udence,quelques  vns  y  entrèrent  com- 

le  des  gens  qui  voudroiêt  auoirde  l'eau, 

l^â  jils  auoient  <ks  poignaids  cache;? 


dans  leurs  cruches ,  &  dés  qu'ils  furenî 
vn  peu  auancez,  ils  tuèrent  les  Gardes. 
6c  fe  rendirent  Maiftres  de  la  porte. 

Hn  mefme  temps  comme  il  auoit  eftc 

conuenu  entr'eux  ,    il   vint  du  fecoim 

<ies   vaiilèaux,  &  ayant  ioint  leurs  for- 

ces  enfemble  ,  ils  fe  faifirent  facilerae» 

de  la  plus  grande  partie  des  muraillefi 

-Mais  bien  que  les  Habitans  ne  fufTen 

pas   préparez   à   fe   deffendre ,  &  qu*i|. 

fuirent  épouuentez    de    cette   furprife, 

tieantmoins  ils  tinrent  ferme,  &  combat 

tirent  genereufement  •  &   enfin  les  lUj 

riens  après  vue  longue  refîftance ,  futen 

Kpoqllèz  delà  Ville.  Ainfi  ceux  de  Dtti 

razzo  ayant  failly  à  perdre  leur  Ville  p.^ 

leur  négligence  ,  la    conferuerent    pa 

leur  courage  ;  &  le  péril  ou  ils  eftoien 

prefque  tombez, leur  feruit  d'inftrudio: 

pour  l'auenir.    Les    Illyriens  gagneren 

CR  mefme  temps  la  haute  Mer  j  &  s'i 

ftans  ioints  auec  les   autres  qui  nauij 

geoient  deuant  eux ,  ils    abordèrent  ai 

p*res  de  Corfou  ;  &  ne  furent  pas  (i-to> 

defcendus ,  qu'ils  femerem  par  tout  Ti 

pouuance .  &  aiTiegerent  cette  place. 

Les  Habitans  de  Corfoa  fe  voyar 
furpris  ,  &  defefperans  prefque  de  leun  jj.. 
affaires  ,  enuoyerent  promptement  d(^ 
Ambaffadeurs  aux  Achéens  &  aux  | 
toliens ,  que  ceux  d'Apollonie  &  de  Dji 
razzo  vinrent  trouuer  en  mefme  ten^ 
pour  leur  demander  du  fecours  ,  &.  M  ^. 
priei  de  ne  pas  fouffrirque  les  lUyricH 
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ricschaflallentcleleur  pais.  |ls  furent  fa- 
!  luorabiement  écoutez  par  les  Achayens  8ç 
.  par  les  Etoliens  ,  qui  firent  équip^er  €i| 
commun  dix  vaifleaux  Achayens,  d'hom- 
mes, &  de  toutes  fortes  de  munitions  j  Se 
lors  que  toutes  chofes  furent  preftes ,  ili 
:inglerent  vers   Corfou  auec  efpeiancç 
d'en  faire  leuer  le  Siège. 
4]     Mais  les  illyriens  ayant  pris,  fuiuant  Ic 
XMié  qu'ils  auoient  fait  aueeles  Acarna- 
liens,  fept  de  leurs  vailfeaux  de  guerre  > 
illerent  au  dcuant  des  Ennemis ,  &  leur 
tonnèrent  combat  auprès  de   Paxe,  Les 
faiffeaux  des  Acarnaniens  &  ceux  des  A*- 
ihayens  qui  leur  eitcient  oppofez  comba- 
irent  auec  vnauantage  égal  _,  &  fe  retire- 
ent  entiers  du  côbat ,  fi  ce  n'eft  que  quel* 
jues  foldats  furent  blefl'ez.  Pour  ceux  de^ 
llyriens  ,  comme  ils  elloient  attachez 
[uatre  à  quatre  ,  ils   conibattoient  de 
elle  forte ,  qu'ils   fembloient  eux  mefi* 
nés  fâuoriferles  efforts  de  l'Ennemy  en 
'y  oppofant  de  flanc.  Mais  quand  les  vaif« 
baux  Ennemis  s'y  eftoient  accrochez  , 
lors  les  Illyriens  fejettoient  fur  leTillac 
es  Achayens ,  &  comme  ils  eftoient  en 
•lus  grand  nombre  ,  ils  s'en  rendoicnt 
ifément  les  Maiftrcs  :  ainfiils  en  prirent 
[uatre ,  &  en  mirent  vn  à  fond  auec  tous 
eux  qui  eftoient  dedans.  Marcus  Cary- 
lie  clloit  dans  ce  vailfeau,  perfonnage  de 
;rande  reputation,&  qui  pendant  toute  fà 
ie  auoit  rendu  aux  Achayens  toutes  fortes 
g  bons  feruices.Quât  à  ceux  qui  eomb^Cg 
Ttme  J,  H 


Corfou 
fe  rend 
aux  Ro- 


PIuGeuri 
Ville»  fe 
rendent 
aux  Ro- 
mains. 


V»  HISTOIRE 

hendoit  la  difgrace  de  cette  Reine,  il  auoiç 
enuoyé  dire  aux  Romains  qu'il  étoit  preft 
de  mettre  la  Ville  en  leur  puillance  & 
tout  ce  qui  dcpendoit  de  luy.  Ceux  de  Cor- 
fou  bien  aifes  de  l'arriuée  des  Romainsy 
leur  liurerent  la  garnifon  des  lUyriens  dtt 
eonfentement  de  Demetrius  3  &  puis  de 
l'auis  de  tout   le  monde  &  à  la  perfua- 
lien  des  Romains ,  les  habitans  de  cetteu 
Ville  fe  mirent  en  leur  protedtion ,  s'ima-ft 
ginans  que  c'eftoitle  feul  moyen  d'eftreb' 
à  couuert  à  l'auenir  des  cruautez  des  lilyi 
riens.  Apres  que  les  Romains  eurent  rè-fr 
çeu  ceux  de  Corfou  dans  leur  alliance  ,  il^ 
cinglèrent  vers  ApoUonie,  ayas  pour  gui-f- 
de  Demetrius.  Sur  ces  entrefaites  Pollhu- 
mins  fit  embarquer  à  Brindes  fes  troupejti 
de  terre ,  qui  confiftoient  en  ringc  mill^ 
homes  de  pied,  &  en  deux  mille  de  cheual 
êc  auffi  toft  que  les  deux  armées  fe  furen 
lêduès  auprès  d'ApoUouie,  les  Apollonia4. 
tes  receurent  les  Romains  dans  leur  Ville^ 
Elle  ne  fe  fut  pas  (î  toft  réduè  que  les  Con4 
fuis  en  partirent,parce  que  le  bruit  couroi 
que  Durazzo  eftoit  affiegc.  Mais  lors  qu 
les  Illyriens  euret  appris  que  les  Romainf 
approchoient ,  ils  leuerent  le  Siège  &  pri* 
rent  la  fuite.  Cette  Ville  s'eftant  mife  aul® 
fous  la  proredion  des  Romains,ils  s'auaiw 
cerent  dans  riUyric ,  &  fubjuguerent  lef  k 
Achayens  en  paffant.Il  arriua  b'icn-toft  a^ 
près  beaucoup  d'Ambafl'adeurs  des  autrei 
Peuples,  entre  lefquels  y  en  auoitdes  Par^ 
thins  ,&dcsAtintanes3  &  parce  qu'ils  " 
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viirencfous  la  protedion  du  Peuple  Ro- 
nain  ,  ils  fuient  receus  dans  Ton  alliance, 
Mniironpaiîaiufqua  la  Ville  d'I fie ^  que 
es  lUyriens  tenoienc  aufli  afliegcc  :mais 
isleuerent  le  Siège  à  l'arfiuée  des  Ro- 
«ains ,  à  qui  les  lifeens  fe  donnèrent.  De- 
>uis,les  Confuls  en  coitoyant  cette  côtréc 
;rirent  de  force  quelques  Places  des  Illy- 
iens  ,  &  entre  autres  Nutrie,  auprès  de  U- 
jiielle  ils  perdirent  non  feulement  beau- 
oup  de  foldats ,  mais  quelques  Tribuns , 
Si  le  Quefteur  :  neantmoins  on  fe  confola 
le  cette  perte  par  la  prife  de  quarante 
raifleaux  qui  s'en  retournoient  chargez 
le  butin.  Quant  à  ceux  qui  aiïîegeoient 
a  Ville  d'Ilîe,  lesPhariens  qui  en  elloient, 
l'eurent  point  de  mal  ,  &  demeurèrent 
lans  les  bonnes  grâces  defâemetriusj  8c 
ous  les  autres  s'eftans  efcartez  prirent  la 
tiite  à  Arbon.  Teuta  auec  vn  petit  nom-^ 
jie  des  fiens  fe  retira  à  Rifon  ^  qui  eft  vne 
)etite  Place  bien  fortifiée  loin  de  la  Mer  , 
itucefurvn  Fleuue  de  mefme  nom.  En 
iiite  les  Confuls  mirent  la  plus  part  des 
'€uples  de  l'Illyrie  entre  les  mains  de  De- 
netrius  ,  &  après  luy  auoir  donné  vu 
çrand  pouuoir ,  ils  remenerent  à  Durazza 
'▼ne  &  l'autre  armée.  De  là  C.  luluius  re- 
ourna  à  Rome  auec  la  plus  grande  partie 
les  troupes  de  Mer  &  de  Terre.  Mais 
?ofthumius  demeura  auec  quarante  vaif- 
eaux  longs ,  &  leua  vne  nouuelle  armée 
iarmy  les  Peuples  voifins ,  afin  que  s'il 
riuoit  quelque  chofe  il  euft  vn  lecoors 
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toufîours  preft  contre  les  mouuemens  d^e» 
Ardyens  ,  &  des  autres  qui  s'cftoient  dor|- 
nez  aux  Romains. 

Au  commencement  du  Printemps  Tci[« 
ta  enuoya  des*  Ambafladeurs  à  Rome-, 
&  fie  la  paix  auec  les  Romains  à  ces  coi^- 
Teutâ  dirions,  Quelle  fajerott  tous  les  ans  Ui 
f^it  la  tributs  que  t on  'voudrait  Itty  impofer, 
es  Ro-  ^  ^^^  abandonneroit  toute  l'IUjriet  ex* 
nains ,  cej?té  cjuelefues  Places  ,  ^  (  ce  qui  eftoi< 
le  plus  confiderable ,  &  qui  concernoii 
particulièrement  les  Grecs  )  quelle  »t 
fourrait  nauiger  au  delà  de  Ltjfe  ,  auei 
■plus  de  deux  njaijfeaux  ,  Ç^  encore  defar* 
r»ez'  Apres  cela  Pofthumius  enuoja  des 
Ambafladeurs  aux  Etoliens  ,  &  aux  A- 
chayens  ,  premièrement  pour  leur  ap- 
prendre les  caufes  de  la  guerre ,  &  du  paf- 
îage  des  Romains  en  ces  contrées  ,  agi 
puis  pour  leur  donner  connoillance  de  cç 
qui  auoit  efté  exécuté  ,  en  faifant  lire  dam 
leur  aflemblée  le  traité  de  paix  qui  auoit 
efté  fait  auec  les  lUyriens.  Alors  les  Am- 
bafladeurs ayant  receu  toute  forte  deref 
ped  &  de  bon  accueil  s'en  retournè- 
rent à  Corfou  ;  &  par  la  paix  qui  fut  arre^ 
ftée  auec  les  Illyriens  ils  deliurerent  lea 
Grecs  de  crainte.  Car  en  ce  temps -là  les 
lliyriens  n'en  vouloient  pas  à  quelques 
Nations  particulières,  mais  à  tout  le  mon- 
de en  gênerai.  Voila  donc  les  caufes  qu^ 
obligèrent  les  Romains  de  paflfer  auec  vn0 
armée  dans  l'illyrie  &  dans  ces  parties  do» 
l'Europe  j  &  ce  fut  là  le  premier  commer-», 
çc  qu'ils  eurent  par  leurs  Anibafladeur^ 
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aùéc  les  Peuples  de  la  Grece.Depuis  ils  en- 
uoyerentaufli  des  AmbaiTadcurs  aux  Co- 
rinthiens &  aux  Atheniensj  &  premiemenc 
alors  les  Corinchiews  ordonnèrent  que  les 
Romainsauroiét  part  aux  jeuxifthmiqucs. 
Cependant  Afdrubal  (  car  nous  eftions 
auecluy  quand  nous  auons  ceiTc  de  par- 
ler des  affaires  d'Efpagne  )    gouuernoit 
cette  Prouincc  auec  beaucoup   d'adreiïe 
&  de  prudence.  Il  s'y  rendit  vtileaux  Car-  LesCaf- 
thaginois  par   vne  infinité  de  grandes  tha^i. 
chof'es ,  &  contribua  beaucoup  à  aucrnnen-  "°^^   f 
ter  leur  puillance  par  vne  Ville  qu  il  y  ht  Carchi* 
baftir^que  quelques-vns  appellent  Car-  genecii 
thagene,  &  les  autres  la  Ville  neufue.  Car  ï^^pa- 
pour  ne  point  parler  durefte,  cette  Ville  ^"*^' 
cftfituéeenvn  lieu  commode  ,  foit  qu'on  Jr*P"'.' 
aitaffaireen  Efpagne,  (oit  quon  ait  at-  cartha. 
faire  en  Affrique^mais  nous  parlerons  plus  ginois 
à  propos  en  vil  autre  endroit  de  la  fima-  »'a"g- 
tion  de  cette  Place,  &  delYtilité  que  l'vne  ^'^'^^<^*^ 
&  l'autre  Prouince  en  peuuent  tirer.  Lors  p^iu 
que  les   Romains  eurent  connu  que  les 
Carthaginois  auoient  defîa   tn  Efpagne 
vnQ  puifTance  qui  fe  rendoit  redoutable, 
Isrefolurent  auflî  de  tenter  quelque  cho- 
îedans  cette  Prouincc.  Ainfi  ayant iugc 
gue  les  affaires  de  Carthage  eftoiet  mon- 
;ées  à  vn  fi  grand   point  de  profperité^ 
parce  qu'ils  auoient  négligé  d'y  prendre 
garde  comme  s'ils  eulîcnt  cfté  enfeuelis 
dans  vn  profond  fommeil ,  ils  fe  propo- 
ferent  de  reparer  cette  faute  par  leur  vigiw 
ance  &  par  leur  foin.  Mais  ils  n'oferenc 
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les  Ro    encore  alors  exiger  rien  cie  trop  feueredei 
mains  en   Carthaginois,  ny  leur  déclarer  la  guerrcj 
onides     à  caule  de  la  crainte  que  l'on  auoit  àés 
sons.       Gaulois,  qui  venoient ,  comme  l'on  croy- 
oit ,  auec  vne  armée  contre  Rome.  Ils  re* 
folurcntdonc  auparauant  d'adoucir  &  de 
Hatter  ^fdmbal,  &  d'attaquer  les  Gaulois, 
«8c  de  leur  donner  bataille.  Car  ils  iugeren© 
bien  que  tandis  qu'ils  auioient  à  dos  ccl» 
Ennemy  ,  il  leur  feroit  impoflible  non  Cc\i*> 
*     •    lement  d'eflremaiftresde  l'Italie,  maift 
mefme  de  conferuer  leur  ville.   Apres  a- 
uoir   donc  fait  auec   Afdrubal  par  leurs? 
Ambaifadeurs  vn  traité ,  par  lequel  ler 
Carthaginois  s'obligèrent  de  ne  point 
Traite      pgfîer  la  riuiere  d'Ebre,  fans  faire  aucu- 
Ronaains  ^^  mention  du  refte  de  l'fifpagne  ,  ill 
&  les       entreprirent  auilî  -  toit  de  faire  la  guer- 
Cartha-    re  contre  les  Gaulois  qui  eftoient  tm 
ginoiî.     Italie. 

Maisauantquede  parler  de  cette  guef 
le ,  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  mak 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  dcf 
Gaulois  ,  afin  que  cela  férue  de  prepa** 
ration  aux  chofes  que  nous  deuons  dirCj 
&  que  nous  lions  enfemble  toutes  lei* 
parties  de  cet  ouurage  en  remontant 
iufqu'au  temps  ,  qu'ils  s'emparèrent  dâ 
l'Italie,  En  effet,  nous  auons  crû  no» 
feulement  que  leurs  adions  efloient  di- 
gnes d'eftrc  fçeuès  ,  &  que  la  Pofleritc 
enconferuaft  la  mémoire ,  mais  mefme 
qu'il  eftoit  neceffaire  d'en  donner  quel- 
({ut  connoillancc.   Car    on  apprendra 


t)E    POLYBE.  Liu.II.      17; 

parce  moyen  de  quels  hommes  fe  fer- 
uit  Annibal,  &  de  quelles  forces  il  s'ap- 
puya pour  renuerfer  l'Empire  Ro- 
main» 

Mais  il  faut  auparauan»:  faire  mention 
des  pais ,  afin  qu'en  connoiffant  la  na- 
ture &   la  fituation  des  lieux,  on  puifTc 
mieux  remarquer  ,  ce   qu'il  y  aura  de 
plus   confiderable  dans   les   chofes  que 
nous  dirons.  Toute  l'Italie  eft  donc  en  j^efctî- 
forme  de  triangle.    Elle  fe  termine  à  la  ptionde 
Mer  Ionienne  ,  &  au  golfe  Adriatique  l'itali«« 
du  cofté  qu'elle  rt-garde  l'Orient:  &eft 
bornée  du  cofté  deTOricnt  &  du  Midy 
de  la  Mer  de  Tofcane  &  de  celle  de  Si- 
cile,   L'endroit   où   ces  deux   coftez  fe 
touchent  fait  la   pointe   d'vn  triangle  » 
&  il  y  a  là  vn  Promontoire  vers  le  Mi- 
dy ,  que  l'on  appelle   Cocinthe  ,  qui  fe- 
pare  la  Mer  de  Sicile  ,  &  la  Mer   lo-      .. 
nienne.  L^autre  coftc  qui  regarde  le  Se- 
ptention  ,  &  qui  borde  la  terre  ferme, 
cft  feorné  par  les  Alpes  ,  qui  commen- 
tant à  Marfeille,  &  aux  lieux  voifîns  de 
la  Mer  de  Sardaigne  ,  s'eftendent  &  fe 
continuent  iufqu'à  l'extrémité  de  la  Mer 
Adriatique  >  fi  ce  n'cft  qu'elles  ne  vont 
pas  entièrement   iufqu'à  Adrie.  Au  de^- 
ibus  de  ces  montagnes  qui  feruent  com- 
me de  bafe  au  triangle  ,   il  y  a  depuis 
Je  Midy  en  allant  vers  le  Septentrion  , 
des  plaines  qui  terminent  l'Italie  ,    & 
qui  font  les  plus  grandes  &les  plus  fer- 
tiles en  toutes  chofes  ,  que  nous  cou* 
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noifîîoiisdans  l'Europe.  Ces  plaines  ToâC 
aulfi  eu  forme  de  triangle  i&  l'Appenniii 
&  les  Alpes  en  font  la  pointe ,  ou  ils  fc 
touchent  non  loin  delà  Merde  Sardai^ 
gne  vn  peu  au  deffus  de  Marfeille.  Au  re- 
fte  ,  le  collé  qui  regarde  le  Septentrioit 
eft  fermé  par  les  Alpes,  &  n'a  pas  moin*' 
de  deux  cens  foixante  8c  quinze  milles 
d'eilcnduë  ;  mais  le  cofté  qui  eft  tourner 
vcrsleMidy  &  limité  par  l'Appennin,» 
de  longueur  quatre  cens  roixante&  quin- 
ze milles.  La  cofte  maritime  oii  la  MeB' 
Adriatique  tient  lieu  de^bafe  à  ce  triangle, 
depuis  la  ville  de  Sienne  iufqu'au  golfe  de 
la  mefme  Mer,  a  de  longueur  plus  de  trois 
cens  douze  mille  cinq  cens  pas.  De  forte 
qu'il  s'en  faut  peu  que  cette  plaine  n'aie 
onze  cent  milles  de  circuit, 
Tcrtîlité  Maintenant  pour  ce  qui  concerne  Is 
dcl'Ica-  fertilité  de  l'Italie,  il  eftprefqueimpofli- 
ble  de  l'exprimer.  Elle  produit  tant  dé 
■bled  ,  que  bien  fouuent  &  de  nollre  temps 
mefme  l'on  n'y  a  vendu  que  deux  fols  & 
quatre  le  boilleau  de  bled  à  la  mefure  de 
Sicile,  celuy  d'orge  quatorze  deniers,  & 
pas  plus  les  quinze  pintes  de  vin.  Elle  eft 
î  abondante  auffi  en  panis  &  en  millet, 
qu'on  ne  peut  rien  s'imaginer  au  delà. 
Vous  pouuez  auflî  iuger  qu'elle  n'eft  pas 
"moins  féconde  en  gland,  puifque  les  Ita- 
liens nourriffent  vne  infinité  de  porcs  ^ 
{ok  pour  les  facrifîces  ,  foit  pour  leur  vfa- 
ge  ordinaire ,  foit  pour  porter  dans  les  ar- 
ûices.  Enfin,  on  pourra  connoiflre  par 
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ce  que  nous  dirons  en  fuitCj  combien  l'a- 
bondance y  eft  grande  de  toutes  les  autres 
chofes  qui'  font  neceiraires  à  la  vie.  Ceux 
qui  voyagent  dans  ce  pais ,  ne  marchan- 
xlent  iamaispar  pièces  dans  les  hoftelle- 
ries  ce  que  l'on  veut  y  auoir ,  mais  on  de- 
mande feulement  ce  que  l'on  donne  par 
terte.  Quand  vous  y  auez  efté  fort  bien 
traité,  vous  ne  paye2  pour  vofbre  efcot  que 
tieux  deniers  ,  qui  font  enuiron  la  qua- 
trième partie  d'vne  obole ,  &  raremenc 
vous  en  demande  t'on  dauantage.  Au  re- 
fte,elle  eft  extraordinairement  peuplée; 
les  hommes  y  font  beaux  &  de  belle  taille; 
&  leurs  avions  font  connoiftre  qu'ils  ne 
4  font  pas  moins  belliqueux  j  Les  Gaulois 
i::i  que  l'on  appelle  Tranfalpins ,  habitent 
les  Alpes  du  cofté  du  Septentrion  &  du 
i  Rofne  ;  &  les  Taurifques ,  les  Agoniens  , 
&  plufieurs  autres  Nations,  barbares  ,da 
cofté  des  plaines  dont  nous  auons  nague- 
res  parlé.  Les  Tranfalpins  ne  font  pas  dif» 
ferens  des  autres ,  mais  parce  qu'ils  habi- 
tent au  ddk  des  Alpes ,  les  Italiens  leut 
donnent  ce  nom. 

Pourlefommet  de  ces  montagnes ,  il 
R'a  point  encore  efté  habité  à  caufe  delà 
difficulté  des  lieux  &  des  neio;es  perpétuel- 
ies.  Les  Lieuriens  habitent  l'Apennin  au  ^«?^* 
dellus  de  Marfeille,  ou  cette  montagne  le 
joint  aux  Alpes  ,  &en  occupent  les  deux 
coftez  jCeluy  qui  regarde  la  MerdeTof- 
cane ,  &  celuy  qui  voit  les  plaints.  Mais 
-ducoftcdcl'Occideût  ils  s'eftendcm  inf- 
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qu'à  Pifequi  eft  la  première  ville  de  la 
Tofcane,  &  du  cofté  de  la  terre  ferme 
ils  vont  iufqu'a  Arezzo.  En  fuite,  on  trou- 
ue  les  Tofcans  ,  &   les   Ombriens   qui 
les   touchent  ,   &  qui  habitent  de  part 
&  d'autre  les  montagnes  dont.nous  ve- 
nons de  parler.  Delà  l'Apennin,  qui  eft 
cfloigné  de  la  Mer  Adriatique  enuiron 
de  foixante  &  deux  mille   quatre  cens 
pas ,  quittant  les  plaines  fe  deltourne  à 
la  droite  ;  &  en  coupant  l'Italie  par  le 
milieu  ils'eftend  iufqu  a  la  Mer  de  Sici- 
le. Quant  aux  plaines  que  nous  auons 
dit    que  l'Apennin  quitte   en   cet    en-, 
droit  ,  elles  s'eftendent   jufqu'à  la  Met- 
&  à  la  ville  de  Sienne.  Le  Pau  ,  fi  célébré' 
par  les  Poètes  fous  le  nom  fameux  d'E- 
lidan,  a  fa  fourcedans  les  Alpes,  à  l'en- 
droit oii   elles    font  cemme  la  pointe 
d'vn    triangle.   Il    pafTe    premièrement! 
vers  le  Midy  dans  les  campagnes  qui  i 
font   au  pied  de  ces  montagnes  j  &  de  i 
là  entrant  dans  vn  plat  pais ,  il  deftour- 
ne  fon  cours  vers  T  Orient,  &  fe  va  jet- 
ter  par  deux  emboucheures  dans  la  Mer 
Adriatique.   Au  refte  ,  il  diuife  de  telle 
forte  tout  le  plat  pais,  que  la  partie  de 
ce  fîeuue  ,  qui   s'eftend  jufqu'aux  Alpes 
&  à   Adrie ,  eft  beaucoup  plus  grande, 
que  l'autre.  Il  eft  le  plus  gros  &  le  plus 
enflé  de  tous  les  fleuues  de  l'Italie  ;  car 
toutes  les  eaux   qui  defcendent  ou  des 
Alpes    ou  des    Apennins    s'y   rendent 
4e  tous  les  coftez,  Mais  comme  il  en 
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efl:  le  plus  grand  ,  il  en  eft  aurtî  le  plus 
beau,  &  s'enfle  au  commencement  de  Ja 
Canicule  par  les  neiges  qui  fe  fondent  de 
ces  deux  montagnes.  Les  vaifleaux  mon- 
tent de  la  Mer  dans  ce  fleuue  par  i'embou- 
cheureque  l'on  appelle  Volane,  jufqu'à 
deux  cens  cinquantemillcs.  Tandis  qu'il 
n'a  point  d'autres  eaux  que  celles  qu'il 
tire  de  fa  fource  ,  il  ne  coule  que  dans 
vn  canal  j  mais  lors  qu'il  eft  arriuc  dans 
le  pays  des  Trigaboles  ,  il  fe  fend  en 
deux  canaux  dont  l'vn  eft  appelle  celuy 
de  Padoé  &  l'autre  de  Volane ,  &  il  y  a  là 
vn  port  le  plus  feur  &  le  plus  beau  de  tou- 
te la  Mer  Adriatique.  Ceux  du  pays  ap- 
pellent ce  fleuue  Bodencus,  Pour  les  au- 
tres chofes  que  les  Grecs  en  difent,  com-» 
me  de  la  cheute  de  Phaèton ,  des  larmes 
des  Peupliers  ^du  peuple  veftu  de  noir  qui 
habite  le  long  de  ce  fleuue,  &  qui  a  dit- 
on  toufîours  porté  cet  habit  en  figne  de 
deliil depuis  la  perte  de  Phaèton,  &  en- 
fin pour  toutes  les  autres  auantures  qui 
approchent  tant  du  tragique ,  nous  n'en 
dirons  rien  en  cet  endroit,  parce  qu'el- 
les ne  feruent  de  rien  à  noftre  Hiftoire, 
Neantmoins  nous  ne  lailîerons  pas  d'en 
parler  dans  la  fuite  de  cctouûrage,  pouc 
montrer  que  Timce  ne  fçauoit  pas  bien 
,les  chofes  qui  concernent  cette  contrée. 
Les  Tofcans   ont  donc  autrefois  occu- 
pé tout  ce  plat  pays  ,  &c  pofledoient  en 
mefme    temps    celuy    qu'on    appelloit 
Phlegrean  ,   aux  euuirons    de  Capoug 
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&  de  Noie  î  &  comme  ils  s'oppoferent 
courageufement  à  beaucoup  de  mauuai- 
fcs  cntreprifcs ,  ils  fe  firent  connoiftre  par 
les   Eflrangers  ,  &  acquirent  de  toutes 
parts  vne grande  réputation  décourage  &c 
de  vertu. C'eftpourquoy  ceux  qui  liset  les 
hifloires  des  Tyrrhenicns ,  ne  doiuent  pas 
les  confidererdans  le  pais  qu'ils  occupent 
înaintenant,  mais  danscelay  dont  nous 
parlons,  &  auec  les  forces  qu'ils  en  ti- 
roient.  Les  Gaulois  n'eltoient  pas  elloi-i 
gnez  des  Tyrrheniens ,  &  par  cette  raifoa 
ils  auoient  commerce  auec  eux.  Mais  de- 
puis ayant  regarde  vn  fi  beau  pais  auec  vn 
œil  d'ambition  &d'enuie,  ils  prirentvnC. 
légère  occafion  de  faire  la  guerre ,  &  auec 
vne   grande    armée    ils    attaquèrent  les 
Tofcans  à  l'improuifte  ,   les   chnflerenc 
du  pais  qui  eft  aux  enuirons  du  Pau,  Se 
s'en  rendirent  les  maiftrcs.  Les  Lajens , 
les  Lebeciens,  &  ceux  qui  fuiuent  les  In- 
fubriens ,  qui  compofoient  la  plus  grande 
Nation  de  ce  temps  là,  habitèrent  les  pre- 
miers le  riuage  qui  regarde  l'Orient.   En 
fuite,  les  Cetiomans  font  fur  ce  fleuucj 
&  tout  ce  quireftc  iufqu  a  la  Mer  Adria- 
tique ,  eftoit  habité  par  vn  ancien  Peuple 
(  qu'on  appelle  les  Vénitiens  )  qui  par- 
loir vne  auire  langue  que  les  Gaulois,- 
mais  qui  leur  reilembloit  par  les  mœurs 
&  par  les  habits.  Les  Poètes  tragiques  ont 
^it  beaucoup  de  chofes  de  ce  peuple ,  &  en 
ont  fait  beaucoup  de  fables.  Au  delà  duPau 
aux -enuirons  de  l'Apennin ,  les  prcpiicrs 


1 


DE  PÔLVBE.  Liu.n.       tti 

que  vous  trouuez  ,  font  les  Animes  ,  eu 
fuite  les  Bojens,  après  eux  vers  Acirie, 
les  Egones ,  Se  les  derniers  de  tous  ,  les 
Senonois  auprès  de  la  Mer.  Enfin,  ce  font 
là  les  Nations  les  plus  fameufes  qui  occu- 
pèrent les  pais  dont  nous  auons  nague- 
res  parlé.  Ils  habitoicnt  dans  des  villages 
fans  eftre  enfermez  de  murailles  %  ils  ne  i& 
feruoient  d'aucuns  meubles  j  ils  ne  cou- 
choientque  fur  l'herbe  ou  fur  de  la  pail- 
le ;  ils  viuoicnt  de  chair  j  ils  ne  faifoienC 
point  d'autre  proFcffion  que  de  l'agri- 
culture,  &dela  guerre  ,  &  ne  contîoif- 
foient  point  d'autre  art  ny  d'autre  fcicn- 
ce*  Leurs  richefles  confiftoient  en  be- 
Itail ,  ou  en  or ,  parce  que  ce  font  deS 
chofes  qu'il  eft  aifé  de  tranfporter  lèlon 
os  diuers  accidens  de  la  Fortune.- Ils  s'em- 
ployoient  fur  tout  à  gagner  des  amis  ;  car 
celuy  qui  eftoit  parmy  eux  le  plus  ho- 
noré, eftoit  aulFi  le  plus  craint  &  le  plus 
puiflànr. 
D'abord  ils  n'occupèrent  pas  feulemervt  tesGat^. 

cette  contrée,  mais  ils  obligèrent  quan-   ^i^"'  f^' 

•   /  1     T^        1  •  '        /  ^  11  rontles 

titc  de  Poiples  voiims  epouuantez  de  leur   ^^ 

hardielle  ,    de   leur  rendre   obeiifance.  wains, 

"Quelque  temps  après  ils  firent  la  guer- 

T:e  aux  Romains  j  &  après  les  auoir  dé* 

*faits  en  bataille  auec  ceux  qui  auoient 

^pris   leur  party  ,   ils  les   fniuircnt  trois 

iours  entiers,  &  prirent  Rome,  excepté 

•le   Capitole.    Mais   comme  de  nouuel- 

les  affaires  les  appellerent  aufll-toftchez 

<cui ,  cai  les  Ycniiiens  s'eftoient  ject|ez 
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dans  leurs  pays  auec  vne  armée  ,  ils  firent 
lapaixauecles  Romains ,  leur  rendirent 
leur  Ville  ,  &  s'en  retournèrent.  Depuis, 
ils  eurent  des  guerres  ciuiies  3  &  ceux  qui 
habicoient  au  pied  des  montagnes  voyant 
la  profperitc  des  Gaulois ,  Te  joignirent 
cnfemble  &  leur  vinrent  faire  la  guerre. 
Cependant  les  Romains  reprirent  leurs 
forces  y  &  s'accommodèrent  auec  les  La- 
tins. Trente  ans  après  que  les  Gaulois 
eurent  pris  Rome  ,  ils  reuinren,t  auec 
vne  armée  &  s'auancerent  iufquà  Albe. 
Mais  parce  que  les  Romains  auoienterté 
furpris  ,&  qu'ils  n'auoient  pas  eu  le  temps 
d'auoir  du  fecours  de  leurs  Alliez  ,  ils  n'o- 
ferent  aller  contre  eux.  Douze  ans  après 
les  mefmes  Gaulois  auec  de  puifTantes 
forces  vinrent  encore  leur  faire  la  guér- 
ie. Mais  comme  les  Romains  en  auoient 
efté  auertis  ,  &  qu'ils  auoient  le  temp$. 
d'alTembler  leurs  Alliez,  ils  allèrent  au)( 
deuant  d'eux,  refolus  de  donner  batail- « 
le.  Les  Gaulois  eftonnez  de  leur  hardieC-, 
fe,  furent  de  diuerfes  opinions  &  com- 
mencèrent à  perdre  courage  :  de  forte  que 
dés  qu'il  fut  nuit ,  ils  fe  retirèrent  en  leur 
pays  comme  des  gens  qui  fuiroient.  De- 
puis, ils  demeurèrent  en  repos  treize  ansTH 
entiers ,  &  en  fuite  voyant  que  la  puiffan- 
ce  des  Romains  s'augmentoitde  ioureai 
jour ,  ils  firent  la  paix  auec  eux , 

Apres  auoir  efté  trente  ans  en  paix  les 
Tranfalpins  prirent  les  armes  contre  eux. 
Mais  parce  que  les  Gaulois  apprehçaa 
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«îoient  cette  guerre,ils  firent  en  forte  qu'ils 
les  appaiferent  par   les   grands   prefens 
qu'ils  leur  firent ,  &  en  leur  remonftrant 
qu'ils  eftoient  d'vne  mefme  Nation.  Ain- 
fî  ayant  détourné  leurs  efforts ,  ils  les  ani- 
mèrent contre  les  Romains ,  &  les  accom- 
pagnèrent dans  cette  expédition.  Ils  pri- 
rent donc  tous  enfemble  leur  chemin  par 
laTofcane,  car  la  plus  part  des  Tofcans  Hs  pren» 
auoient  embrafFc  leur  party  ;  &  après  a-  nentRo. 
uoir  fait  vn  grand  butin  dans  les  terres  des  ^^» 
Romains  ils  s'en  retournèrent  fans  pé- 
ril.  Mais  auHî-toft  qu'ils  furent  arriuez  jjiucrfes 
dans  leur  pays  ,  ils  Ce  qu€relerent  fur  le  gaerres 
partage  de  leur  proye,  &  le  defordre  paf-  des  Ga«- 
fa  fi  auant,  qu'ils  perdirent  la  plus-part  îoiscon- 
de  leur  butin   &  de  leur  armée.    Cette  f^^». 
folie  eft  ordinaire  aux   Gaulois  quand  :îi3ins. 
ils  ont  remporté  quelque   vidoire  ,  & 
principalement  lors  qu'ils  Ce  font  rem- 
plis de  vin.  Quatre  ans  après,  les  Gau-     /;Y  .*' 
'fol      r.    ^^^       r    ■    ■      ■  r         uiuoni. 

lois  &  les  Samnites  le  joignirent  eniem- 

ble ,  &  donnèrent  bataille  contre  les  Ro- 
mains dans  le  pays  des  Clufiniens,  qu'on 
appelle  auffi  Camertins,  Se  en  firent  vn 
grand  carnage.  Mais  bien  toft  après ,  les 
Romains  encouragez  par  la  perte  mefme 
qu'ils  auoient  rcceuè_>  mirent  denouuelles 
troupes  en  campagne ,  combattirent  con- 
tre les  mefme:  ennemis  auec  toutes  leurs 
légions  dans  les  terres  des  Sentinates , 
en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande 
partie ,  &  contraignirent  le  refte  de  pren- 
dre la  fuite  )  &  4ç  fc  leùrer  dans  leur  pays. 
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A  peine  dix  ans  eiloient-ils  paiïez ,  qxn 
les  Gaulois  vinrent  allleger  Arezzo  aue< 
vnepuiifante  armée.  Les  Romains  aile- 
tent  au  fecours  ,  &  donnèrent  bataille  de 
uant  la   Ville  ,   mais  ils  ne  furent  pa! 
les  plus  forts ,  &  fe  retirèrent   du  com- 
bat auec  du  defauantage.  Le  Conful  Lu- 
eiusy  mourut ,  &  Manius  ayant  eftc  miî 
en  fa  place  ,  enuoya  des  Ambairadeurs 
aux  Gaulois  pour  retirer  les  prifonniers  ; 
mais  les  Gaulois  manquèrent  de  foy  &  fi- 
rent  tuer  les  AmbaiTadeurs.  Les  Romains 
irritez  d'vnefîmefchante  adtion,  menè- 
rent en  mefme  temps  leur  armée  contre 
les  Ennemis,  &  donnèrent  bataille  aux 
Senonois  ,  qui  eurent  aflezde  hardiefTe 
pour  venir  au  deuant  ^'eux.  Mais  les  Rô- 
les Ro-    mains  demeurèrent  viâiorieux,    tuèrent 
niains        ^^^  grande  partie  des  Ennemis  ,  Gon- 
les  Gau-   tra^gi'»iî^e''it  les  autres  d'abandonner  leur 
loii.  pais ,  fe  rendirent  Maiftres  de  ce  que  pof- 

fedoient  Us  Senonois  ,  &  y  enuoyerent 
la  première  colonie  qui  fut  iamais  en- 
Y  uoyée  en  Gaule.  On  l'appelle  Sienne,  du 

»iereco»  nom  des  Gaulois  qui  lauoient  aupara- 
ïonie  qui  uant  occupée.  Nous  en  auons  défia  par- 
fut  en.  lé  ^  ^  j^o^s  auons  dit  qu'elle  eft  fituée  au- 
Oauîe  *"  près  d'Adrie  dans  l'extrémité  du  plat  pais 
qu'arrofele  Pau. 

Les  Bojens  qui  voyoient  que  les  Se*' 
nonois  auoient  cRé  chaifez  de  leur  pais  , 
&  qui  craignoient  la  mefme  auanture, 
firent  prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui 
étoient  capables  d'aller  à^la  gucric  ;  & 
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iprés  auoir  attiré  lesTofcans  à  leur  fe- 
:ours  ,  ils  marchèrent  contre  les  Ro- 
nains.  Lors  que  toutes  les  troupes  fe 
urent  aflembiées  auprès  du  Lac  de  Va- 
iimon  ,  Ton  combatit  en  bataille  ran- 
gée, la  plus  part  des  Tofcansydemeu- 
:erent  ,  &  peu  des  Bojens  fe  fauuerent 
5ar  la  fuite.  Neantmoins  ces  mefnies 
?euples  ne  perdirent  pas  courage,  caf 
j'eftanr  liguez  tous  enfemble,  ils  firenC 
^rmer  toute  leur  ieuneiFe,  &  vinrent  en- 
'jzc  contre  les  Romains.  Mais  enfîa 
ant  eftc  vaincus  &  entièrement  dé- 
.its  ,  ils  cnuoyerent  des  AmbaffadeurS 
.jx  Romains ,  &  fitentla  paix  auec  eux. 
Foutes  ces  chofes  arriucrent  quatre  ans 
ieuant  que  Pyrrhus   pafraft  en  Italie» 

^^  5c  cinq  ans  auant  le  carnage  qui  fut 
^ait  des  Gaulois  en  Delphe  :  car  corn- 

■5  ne  fî  quelque  influence  qui  portoit  la 
tnort  âuec  elle  Ce  fuft  en  ce  temps -là 
rerpanduè  fur  les  Gaulais  ,  la  Fortune 
es  perfecutoit  de  tous   coftez.    Quant 

:il  îux    Romains  ils  tirèrent  deux  grands 

a-  iuantages  des  batailles  précédentes.  Erj 
Effet,  comme  ils  s'eftoient  long  temps 
exercez  contre  les  Gaulois ,  &  qu'ils  ne 
pouuoient  rien  voir  ny  rien  FoufFrir  de 
plus  redoutable  que  les  chofes  qui  leur 
èftoient  arriuées ,  ils  s'inftruifirent  par 
là  dans  le  mcftier  de  la  guerre  ,  &  firent 
voir  contre  Pyrrhus  qu'ils  le  Fçauoient 
parfaitement.  D'ailleurs,  ayant  reprimé 
fi  à  propos  l'audace  des  Gaulois ,  premier 
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lement  ils  jfirent  la  guerre  contre  Pjrjf* 
ihus ,  fans  qu'il  y  euft  autre  chofe  qui 
les  occupaft  autre  part  j  &  en  fuite  ils 
difputerent  plus  afleurement  la  domi- 
ation  de  la  Sicile  contre  les  Carthagi* 
nnois. 

Apres  tant  de  pertes  que  les  Gail^ 
lois  auoient  receuès,  ils  demeurèrent  en 
tepos  pendant  quarante  -  cinq  ans  ,  fans 
rompre  la  paix  qu'ils  auoient  faite  auec 
les  "Romains.  Mais  après  que  les  vieil- 
lards qui  auoient  fenty  tant  de  maux  ,5i 
qui  en  auoient  efté  lés  tefmoins  ,  fu* 
rent  morts  ,  la  jeuneiTe  qui  leur  fuccé* 
da,  &  qui  ne  connoilfoit  encore  ny  lâll 
guerre  ny  la  Fortune,  voulut  exercer  foàM 
courage  ;  &  vne  genereufe  témérité  lujr 
fît  prendre  aufll  toft  les  armes.  Ainfilcl 
Gaulois  recommencèrent  la  guerre  cori* 
tre  les  Romains  pour  de  légères  occà* 
(ions,&  attirèrent  leurs  Alliez  à  leur  par^ 
ty.  D'abord  ,  les  Chefs  feulement  firent; 
ce  deflein  ,  &  tinrent  enfemble  des  côn- 
feilsfans  fçauoir  la  volonté  de  la  multi»; 
tude.  C'eft  pourquoy  quand  l'armée  de<J 
Gaulois  Tranfalpins  fe  fut  auancce  iufJ 
qu'auprès  de  Rimini  ,  les  Boiens ,  qujj 
n'auoient  pas  beaucoup  de  confiance  eii, 
eux,  s'eftant  mutinez  contre  les  Chefs ^ 
&  contre  ceux  qui  elloient  venus,  tue*-' 
rent  premièrement  leurs  Rois ,  Etés  fis 
Galate ,  en  fuite  l'on  donna  bataille ,  St 
l'on  fit  de  grands  carnages  de  part  8C 
d'autre.  Cependant  les  Roniains  eftonnei  i 
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iè  cette  nouuelle  irruption,  mirent  des  T.esGatt* 
troupes  en  câpagne  j  mais  ayat  appris  que  ^^^'^^^^ 
CCS  Ennemis  nouueaux  s'eftoient  deffaits  ie.ivns 
les  vns  les  autres,  ils  nepalFerent  pas  plus  les  au- 
auant  &  fe  retirèrent  chez  eux.  Cinq  ans  très, 
après  ce  tumulte,  lors  que  M.  Lepidus 
eftoit  Conful,  les  Romains  diuiferent  les  ^ 
terres  *  des  Piceniens  qu'ils  auoient  o-       ^^ 
ftcesauxSenonois,  dans  la  Gaule  CifaL  J^''^^* 
pine.  Car  CJlaminius  voulant  gagner  la  ^^'»" 
faueur  du  Peuple  auoit  propofc  cette  loy  ,  ^^^^' 
&  l'auoit  fait  receuoir.  Mais  l'on  peut  dire 
auecraifon,  que  cette  loy  corrompit  les 
mœurs  des  Romains ,  &  qu'elle  fut  caufe 
de  la  guerre  qu'ils  eurent  depuis  contre  ces 
Peuples.  En  effet ,  plufieurs  des  Gaulois  ^ 
&:  principalement  les  Bbjens  qui  appre- 
hendoient  le  plus  ,  comme  les  plus  pro- 
ches des  Romains,  &  qui  voyoicnt  qu€ 
l'on  necombattoit  plus  pour  la  domina- 
tion &  pour  l'Empire,  mais  pour  prendre 
leur  pais  &  les  en  ehafler  entièrement, 
entrèrent  liWement  dans  la  ligue  que  l'on 
faifoit  contre  le  peuple  Romain» 

Ainfi  les  deux  plus  puiiTantes  Nat- 
tions de  ce  collé  là  ,  les  Bojens  &  les 
Infubriens  ,  enuoyerent  aufli  -  toft,  d'vn 
commun  confentement  ,  des  AmbafTa* 
deurs  aux  Gaulois  ,  qui  habitoient  fut 
le  Rofne  au  delà  des  Alpes.  On  les  ap- 
pelle Gefates  ,  parce  qu'ils  vont  à  la 
guerre  pour  la  folde  qu'on  leur  donne, 
car  ce  mot  fignifie  proprement  cela.  Ils 
excitèrent  donc  leurs  Rois   Concolitan 
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&  Aneroefte  à  faire  l'a  guerre  contre!^ 
Romains ,  par  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent, &  par  l'efperance  des  richelTes  qui 
fuiuroient  leur  entreprife,  s'ils  rempor»- 
toient  la  viâroire.  Ils  n'eiirent  pas  bea«i. 
coup  de  peine  à  perfuader  cela  aux  G6- 
fates ,  outre  qu'ils  adjoufterent  qu'ils  lèSf: 
accompagneroient  dans  cette  guerre,^ 
qu'ils  leur  en   donnèrent  leur  foy.  Eu 
nnefme  temps  ils  leur  remirent  en  mé- 
moire les  grandes  atflions  de  leurs  An-' 
tcftres  ,  qui  non  feulement  auoient  vain»- 
cu  les  Romains  dans  vne  femblable  ex- 
|»edition ,  mais  qui  s'eftoient  empare!s 
de  Rome  auflî-toft  aptes  la  bataille.  Quç 
s'efians  rendus  Maiftres  de  tous  les  biens 
des  Romains  ils  auoient  tenu  Rome  fepÉ 
mois  entiers  en  leur  puillance^  &  qu'enfîa 
ayant  rendu  de  leur  propre  mouuement 
cette  Ville  aux  vaincus  comme  par  vne 
grande  faueur,  ils  eRoient  retournez  dans 
leur  pais  impunément  &  fans  péril ,  auec 
tout  le  butin  qu'ils  auoient  fait.  Ces  diCr 
cours  animèrent  de  telle  forte  les  Capi- 
taines des  Gefates ,  &leur  infpirerent  vne 
fi  grande  paflion  pour  cette  guerre ,  qu'il 
ii'eft  iamais  forty  de  cette  contrée  des  j 
Gaules  ny  vne  plus  puiflante  armée,  ny^'l)! 
^ies  hommes  plus  vaillans  &  plus  belli- 
queux. Cependant  les  Romains  qui  en- 
tendoient  parler  des  entreprifes  desGau- 
lois,&  qui  voyoient  que  le  péril  eftoit  grad 
&  les  menaçoit  de  prés,  eftoient  dans  l'in- 
<]uietude  &  dans  la  cr?inte.  De  forte  qu'ils 
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?f  komm encerent  à  leiier  des  troupes ,  firent 
rouiiîon  de  coaces  chofes  neceliaires ,  & 
encrent  leurs  armées  fur  les  Frontières , 
/imaginans  que  l'Ennenij  eltoic  defïa 
roche ,  bien  qu'il  ne  fuft  pas  encore  par- 
y  de  Ton  pais.  Cela  feruit  beaucoup  aux 
Carthaginois  pour  augmenter  leur  domi- 
nation en  Efpagne ,  car,  comme  nous  a- 
ions  délia  dit ,  les  Romains  qui  auoient 
refoludepreuenir  la  guerre  des  Gaulois, 
Tarent  contraints  par  la  crainte  qu'ils  a- 
.  )ientd'vn  Ennemy  qu'ils  croyoient  déj^ 
Drés  d'eux  ,    d'abandonner  les  aiFaircs 
i' Efpagne  iufqu'à   qu'ils   eulTent  afleurc 
eur  Republique  contre  le  péril  qui  la  me- 
laçoit.  Ainfi  la  paix  ayant  efté  confirmée, 
Dcir  le  traité  qu'ils  firent  auec  Afdrubal  , 
;hacun  ne  fongea  plus   qu'à  l'Ennemy 
.]ue  l'on  auoit  fut  les  bras ,  &  chacun  fe 
erfuadâ  qu'il  eftoit  auantageux  d'en  ve- 


lirà  vne  bataille. 

Cependant  les  Gefates  ayant  trauerfc  tetGaa» 
"S  Alpes  auec  vne  armée  magnifique-  ^ois  em 
rient   équipée  de  toutes  fortes  d'armes ,  *^^^'^» 
'inrent  trouuer  les  Gaulois  Cifalpins  & 
'aifemblcrent  auprès   du  Pau.  Les  au- 
res  Gaulois  s'y  rendirent  aufTi-toHj  a- 
)res  qu'on  eut  diuifé  ce  pais  qui  auoit 
^fté  aux  Senonois  j  &  les  Infubriens  & 
es  Bojens  qui  auoient  toufîours  demeu- 
é  dans  la  mefme  refolution/e  ioignirent 
iuec  eux.  Mais  les  Vénitiens,  &  les  Ceno- 
iians  à  qui  les  Romains  enuoyerent  des 
A^mbaifadcurs ,  préférèrent  leur  alliance 
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à  celle  des  Gaulois.  De  forte  que  \^i 
Princes  des  Gaulois  qui  en  auoicnt  de 
la  crainre,  furent  contraints  de  lailfer  vne 
partie  de  leurs  troupes  pour  defFendre 
leurs  îrontieres  j  &  auec  le  refte  de  leur 
armée  qui  confiftoit  en  cinquante  mil- 
le hommes  de  pied  ,  en  vingt  mille  de 
çheual,  &  en  autant  de  chariots ,  ils  fe 
mirent  en  chemin  pour  venir  dans  la  Tof- 
cane.  Les  Romains  ayant  appris  que  les 
Celtes  auoient  trauerfé  les  Alpes,  enuoye- 
jenc  à  Rimini  le  plus  promptement 
qu'il  leur  fut  poflîble ,  le  Conful  L.  Emi- 
lius  auec  les  Légions  /-pour  s'oppofer  à 
l'Ennemy  s'il  fejettoit  dececofté-là.  L'on 
enuoya  aufïi  Tvn  des  Prêteurs  dans  la 
Tofcane;  car  l'autre  Conful  C.  Attilius 
eftoit  défia  allé  dans  la  Sardaigne,  auec 
▼ne  partie  des  troupes  :  mais  cela  n'em- 
Cramte  pef^i^  p^s  que  l'on  ne  craignift  dans  Ro,; 
°  me, parce  qu'on  voyoit  le  péril  dont  laVil- 
le  eftoit  menacée.  Et  certes  ,  il  ne  fe  faut 
pas  eftonner  de  cette  crainte  des  Romains». 
quife  fouuenoient  encore  du  nom  Gau-' 
lois  &  des  maux  qu'ils  auoient  receus 
de  ce  Peuple.  Ainfi  ils  affemblerent  leurs 
armées  ,  en  leuerent  de  nouuelles ,  man- 
dèrent à  leurs  Alliez  de  tenir  prefts- 
leurs  fecours  ,  &  firent  apporter  de  tous 
coftez  au  Sénat  les  roiles  de  la  jeunef- 
fe  qui  pouuoit  porter  les  armes  ,  afin 
de  fçauoir  au  vray  combien  ils  auoient  de  ■ 
forces.  Ils  en  tirèrent  les  meilleurs  hom- 
jpes ,  dont  ils  fortifiercn:  les  Légions ,  ^' 
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les  firent  auffi  toft  partit.  Dauantage  ils 

firent  vne  fi  grande  prouifion  d'armes  &: 

de  toutes  les  chofes  dont  on  a  befoin  dans 

-,  la  guerre  ,  qu'on  ne  fe  fouuenoit  point 

•  d'en  auoir  veu  iufques  -  là  vn  plus  grand 
nombre.  Enfin  ,  chacun  fit  des  efForts 

•  pour  contribuer  à  vn  appareil  fi  necelfai» 
^  re.  Car  les  Peuples  d'Italie  cpeuuantez 

delà  venue  des  Gaulois,ne  s'imaginoient 
^  plus  combattre  comme  Alliez  du  peuple 
^  R^omain  j  &  ne  croyoicnt  plus  qu'il  s'agit^ 
foitdefon  Empire,  mais  de  leur  propre 
falut  ,  de  leurs  Villes  ,  &  de  leur  pais. 
C'eft  pourqupy  ils  receurent  librement 
les  ordres  qui  leur  furent  enuoyez  de 
Komc. 

Mais  afin  de  faire  comprendre  quelle 
sftoit  la  Republique  qu' Annibal  ofa  atta- 
quer quelque  temps  après,  &  combien 
S'Empire  eftoit  grand  jufqu'ou  ayani 
lorté  les  yeux  il  eut  de  fi  grands  fuccez , 
qu'il  reduifit  les  Romains  aux  dernières 
sxtremitez ,  il  eft  à  propos  de  faire  voir 
[appareil  qu'ils  firent  pour  cette  guer- 
re ,  &  combien  en  ce  temps  -  là ,  ils  a- 
aoicnt  défia  de  forces.  Il  partit  auec  les 
Confuls  quatre  Légions  Romaines ,  &  il 
yauoit  en  chacune  cinq  mille  deux  cens 
hommes  de  pied  ,  &  trois  cens  cheuaux; 
L'vn  &  l'autre  Confulauoit  auec  luy  le? 
fccours  des  Alliez  ,  qui  faifoient  tous  en- 
femble  trente  mille  hommes  d'Infante- 
rie ,  &deux  mille  de  Caualerie.  Il  eftoic 
ygau  outre  cela  plus  de  cinquante  n^jlli 
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liommes  de  pied ,  5c  enuiron  quatre  miL 
le  de  cheual  des  Sabins  &des  Tofcans  , 
que  l'on  mit  tous  enfemble  fur  les  fron* 
.tieres  de  la  Tofcaue  fous  la  conduitjï 
du  Prêteur  pour  les  oppofer  aux  Ennemis, 
Il  vint  auifi  du  pais  des  Ombriens  &des 
Sarcinates  qui  habitent  les  monts  Apen^ 
nins ,  iufqu'au  nombre  de  vingt  millf» 
hommes.  Les  Vénitiens  &  les  Cenc»^ 
mans  en  enuoyerent  tout  autant  ,  qqei 
l'on  ordonna  fur  les  extremitez  de  la  Gî^Uïw 
le  pour  fe^etter  dans  le  pais  des  Bojens,, 
^  contraindre  ceux  qui  eftoient  defii 
fortis  de  fe  retirer  ,  &  de  fe  détachcfr 
des  autres.  Ainfi  l'on  auoit  difpofé  le» 
troupes  en  diuers  endroits  fiir  les  fron* 
tieres.  Mais  il  y  auoit  dans  Rome  com- 
me vn  fecours  touiiours  preft  en  toutes 
fortes  d'occafions  ,  vne  armée  de  Ci- 
toyens compofée  de  trente  mille  hom- 
jnes  de  pied ,  &  de  quinze  cens  cheuaux , 
Se  outre  cela  trente  mille  hommes  de  pied, 
&  deux. mille  de  cheual  des  Alliez.  L'on 
;trouua  dans  le  toile  des  Soldats  qui  fut 
apporté  au  Sénat  quatre  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  des  Latins  ,  &  cinq  mille 
cheuaux  ,  &  foixante  &  dix  mille  de  pie4 
des  Samnites ,  auec  fept  mille  de  che- 
ual. Les  lapyges  ,  &  les  MafTapyges,' 
qui  s'eftoient  joints  auec  eux  enuoyercilîî 
à  cette  guerre  cinquante  mille  hommesfi 
d'Infanterie ,  &  feize  mille  de  Cauale*»^ 
rie  j  les  Lucains  trente  mille  hommes 
4c  pied  ^  trois  «willç  dg  cheual  .  leôr 
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Marres,les  Marrueins,les  Ferennns,& 
ks  Veftins  vingt  mille  hommes  de  pied, 
&  quatre  mille  cheuaux.  Il  yauoitoutrç 
cela  ^eux  Légions  en  Sicile  &  à  Tarente, 
qui  eftoient  chacune  de  quatre  mille  deux 
^ns    hommes  de  pied  ,    &    de  deux 
cens  cheuaux.  Dauantage,  la  multitude 
de  RomeSc  de  la  Campanie  s'elloit  fait 
eurqller  au  nombre  de   deux  cens  cin- 
quante   mille  hommes  de  pied,  &  de 
vingt-krois    mille   de  cheual.  Ain/î    les 
troupes  qui  dépendoient.du  Sénat,  &  qui 
eftoientdeftinées  pour  la  garde  de  laVil- 
e,  confiftoient  en  cent  cinquante  mille 
hommes  depied,&  en  fîx  mille  cheuaux, 
^n  piuiron,  Mais   généralement  toutes 
es  groupes  cftoient   de  fept  cens  mille 
hommes   d'Infanterie  ,  &  de   foixante 
fe  dix  mille  de  Caualerie  ;  &  bien  qu'An- 
libal  euft  à  peine  vingt  mille  hommes 
^our  s'oppofer  à  vn  iî  grand  nombre ,  il 
;!it  neantmoins  la  hardieiTe  de  fe  ietter 
lans    l'Italie,  Mais   on  le  reconnoiftra 
nieux  par  les  chofes  que  nous  Girons. 
Lors  que  les  Gaulois  furent  arriuez  dans  j^f-^Ç^'^' 
A  Tofcane,  ils  y  firent  des  degafts  ,fans  iVdegii 
lue  perfonne  leur  refiftaft  ,  &  enfin  ils  dans  la 
rirent  le  chemin  de  Rome.  Ils  en  cf-  Tofea- 
oient  défia  à  trois  iournèes  aux  enui-  *"* 
on  s  de  Chiufî ,  quand  on  leur  apporta 
iouuelle  ,  que   l'Armée  Romaine  qu'on 
nok  mife  fur  les  frontières  de  la  ToC- 
ane,les  iuiuoit  à  dos,  &  qu'elle  eftoit  déjà 
>rpche,  G'eftpourquoy  ils  firent  retouç- 
Tome  L  \ 
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pcr  leurs  troupes,  &  vinrent  au  deuant  dea  j 
Ennemis,  auec  vne  grande  pafTiou  de 
'      combattre.  Ils  arjriuerent  fur  le  foir  allez 
prés  les  vns  des  autres,  &  campèrent  cha* 
cunoù  ils  fe  trouuerent, ayant  laiflcen- 
tr'euxvn  aflez  petit  efpaee,  Mais  quand 
la  nuit  fut  venue,  les  Gaulois  ayant  allu-^ 
nié  des  feux  dans  leur  Camp,  y  lailferent 
leur  Gaualerie,  auec  ordre  de  les  fuiure,  & 
de  prçndrele  mefme  chemin,  lors  que  fat 
lepoindt  du  iour  ilsfe  feroient  fait  voie 
Strata-     aux   Ennemis.  Cependant  ,  les  Gaulois 
Caulofr  *^^^^^"^  fecrettement  à  Fefule ,  &  s'y  lov 
gèrent  à  deffein  d'y  attendre  leurs  gens«^ 
àe  cheual  ,  &  de  charger  inopinément 
l'Ennemy  qui  les  fuiuoit.  Aulli- toft  qu'i|j 
fut  ioutj  les  Romains  qui  ûe  Voyoicnt  que- 
là  Càuàlerie  des  Gaulois,  la  pourfuinirerit 
viiiement ,  s'imaginans  que  les  autres  a^ 
uoient  pris  la  fuite.    Mais  quand  ils  ehi 
furent  proche ,  les  Gaulois  qui  s'cftoieiiiH 
.     tenus  xaehçz, commencèrent  à  fç  fajrç« 
des  Gau-  ^^^''  ^  d'âbord  le  combat  fut  violent  dt'i 
lois   fur  part&  d'autre,  Enfin,comme  les  Gauloi?^ 
les  Ro»  ï'emportoienipar  l'audace  ^par  lenorrt- 
najns,     {,j.ç^  fg5  Romains  perdirent  fix  mille  hom* 
mes  i  ceux  qui  refterent  prirent  la  fiiitej  SSjl 
la  plufpàrt  le  retirèrent  en  vn  endroit  for* 
tifié  de  foy'mefme,  La  première  refolu- 
tioin  des  Gaulois  fut  de  les  y  aflieger  aufïï- 
toft^  mai$  parce  qu'ils  eftoient  fatigueî|^ 
du  chemin  dé  la  nuir ,  &  abbatus  par  le  : 
grand  trauail/ils  laiflcrent  vne  partie  d^? 
leur  Caualerie  à  l'entour  de  cette  Qollinf* 
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cA  les  Remains  s'eftoient  retranchez,  & 
allèrent  repaiftre  &  dormir,  auec  refolu- 
tion  de  les  auoir  de  force  le  lendemain^ 
s'ils  ne  vouloient  pas  fe  rendre. 

Cependant,  Lucius  Emilius  C3U  on  auoic 
cnuoyé  à  Rimini  pour  garder  la  cofte  de 
la  Mer  Adriatique  ,  arriua  heureufemcnt 
&  fort  à  propos  •,  car  apnt  appris  que  les 
Ennemis  eftoient  entrez  dans  la  Tofcane, 
&  que  mefmcils  n'eftoient  pas  éloignez 
de  Rome  ,  il  s'citoit  mis  en  chemin  pour 
recourir  fon  patiy.  Lors  qu'il  fut  proche 
des  Ennenisj  ceux  qui  eftoient  fur  la  col- 
line ayant  appris  fon  arriuée  par  les  fcur 
qu'ils  apperccurent  ,  reprirent  aufli-toft 
courage,  &cnuoyerent  de  leurs  gens  fans 
armes  par  la  foreft,  pour  luy  faire fçauoic 
comment  les  chofes  s'eftoient  paflTées,  Le 
Conful  Emilius  voyant  qu'il  n'aueit  pas 
mefmele  temps  de  prendre  confeil,  com- 
manda aux  *  Tribus  de  faire  marcher  l'In- 
fanterie dés  le  point  du  iourj&  quant  à  luy,  C«/#* 
ayant  pris  la  Caualerie,  il  alla  droit  à  la  »^//» 
colline.  Mais  les  Chefs  des  Gaulois ,  à  qui 
les  feux  qu'ils  voyoient  de  nuit  firent  iuger 
que  les  Ennemis  eftoientarriucz,  tinrent 
cependant  confeil ,  pour  fçauoir  ce  qu'ils 
feroient  j  &  le  Roy  Aneroefté  propofa  95'"*^ 
cette  opinion  ;  Qu^ilfalloit  confiderer  le  roçja"" 
grand  butin  qu'ils  auoient  fait  fur  les  En-  fuju,©, 
nemis  ;  Qo^en  effet  ils  auoient  pris  vn  G. 
grand  nombre  d'hommes ,  de  beftail ,  Se 
de  toutes  fortes  d'autres  chofes,  qu'on  ne 
is  pouuoit  exprimer  par  la  parole  >  Que 
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par  cette  raifon  il  ne  falloit  pas  s*expofef 
au  hazardd'vn  combat  qui  pourroit  rui» 
lier  toutes*  leurs  affaires  j  mais  qu'ils  de-; 
uoient  retourner  en  leur  pais  ,  puis  qu'ilç 
lepouuoient  feurement  j  &  que  quand  ils^ 
s'y  feroient  déchargez  de  leur  butin  ,  ils 
reuiendroient  plus  facilement  /aire  la' 
guerre  aux  Romains,  fi  on  le  iugeoit  4 
propos.  On  approuua  l'opinion  d'Ane-i 
roeftejles  Gaulois  décampèrent  la  nuit 
mefme  qu'on  auoit  tenu  ce  confeil,  &  pri-^ 
rent  leur  chemin  le  long  de  la  Mer  paç 
les  frontières  des  Tofcans.  Eniilius  ayante 
pris  auec  luy  ceux  qui  s'eftoient  reiirez' 
fur  la  colline  après  ladeffaitederAmiée,,, 
ne  crût  pas  qu'il  falluft  donner  bataille , 
mais  qu'on  deuoit  chercher  l'occafion  en 
pourfuiuant  à  dos  rEnnemy,oude  le  fur« 
prendre,  ou  de  luy  ofter  quelque  chofe  de  ; 
fon  butin.  En  ce  «lefme  temps  l'autre-! 
Conful  C.  Atdlius  qui  auoit  tout  à  pro- 
pos ramené/ fon  Armée  de  la  Sardaigne, 
reuenoit  à  Rome  auec  fes  troupes  le  long 
4e  la  Meri&  alloit  fins  y  penfer  au  deuatil? 
des  Gaulois  qui  tenpient  le  mefme  che^ 
lïiin. 

Les  Gaulois  eftoicnt  defla  proch 
de  Telamone,  promontoire  de  la  Tofca£| 
ne,  lors  que  quelques- vns  de  leurs  genr 
qui  eftoicnt  allez  au  fourrage,  rencontrè- 
rent ceux  d'Attiliws  qui  les  prirent.  Ils  in4 
£lruifîrent  Attilius  de  tout  ce  qui  efloit  ar-^ 
riuéi&luydirent,quervne  &  l'autre  Ar-^^ 
çacç  n'eftoic  pas  loin,  que  les  Gaulois  ef| 
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tôient  bien  proches,&qu'EmiIius  les  pour- 
fuiuoit.  Le  Comful  eftonné  de  la  nouucau-»" 
té  des  chofes  qu'on  luy  difoit,&  ncant- 
nioins  efperant  vne  viéloire  infaillible, 
parce  qii'il  croyoic  tenir  les  Gaulois  en- 
fermez dans  ce  chemin  entre  les  deux  Ar- 
mées Romaines ,  commanda  aux  Tri- 
buns de  mettre  l'Armée  en  bataille  ,  &  de 
luy  donner  autant  de  front  que  les  lieux 
le  pourroient  permettre.  Cependant,ayant 
apperceuvne  èminence  qui  commandoit 
iur  le  chemin,  &  par  ou  les  Gaulois  eftoiéc 
contraints  de  paffer,  il  alla  en  diligence 
auec  la  Caualerie  s'emparer  du  faifte  de 
ceî^te  petite  montagne,  pour  attaquer  les 
EnnemisJe  premier,  parce  qu*il  s'imagi- 
iioit  qu'on  luy  attribucroit  tout  l'honneur 
de  cette  vidoire.  D'abord  ,  comme  les 
Gaulois  ne  fçauoient  pas  le  retour  d'At- 
tilius,  ils  crurent  qu'Emilius  auoit  fait  paC- 
fer  de  nuit  fa  Caualerie ,  &  qu'il  s'eftoic 
fmparé  des  endroits  auantageux,  C'eft 
pourquoy  ils  enuoycrent  auflî  leurs  gens 
r.echeual,&  quelques- vns  des  plus  bra- 
ues  de  leurs  gens  de  pied  pour  ehafler  les 
Romains  de  cette  colline  j  mais  ayant 
luiïi-toft  appris  de  quelqu'vn  des  prifon-i 
liers  l'arriuce  d' A  ttilius,  ils  ordonnèrent 
le  telle  forte  leur  Infanterie  ,  qu'ils  fe 
peuilent  également  defFendre,  foit  qu'on 
es  attaquaft  par  deuant,  qu  qu'on  vint 
es  charger  en  queue  -,  car  ils  fçauoient  que 
es  vns  les  fuiuoientàdos,  &nedoutoient 
loint  que  les  autres  ne  les  vinflent  aiTaillit 
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de  front.  Au  moins  ils  tirèrent  cette  coiî- 
ieôure,  &  des  chofes  qu'on  leur  rappor* 
toit,  &  des  chofesmefmes  qu'ils  voyoieni 
faire. 

Emilius  qui  fçauoit  bien   que  les  Le» 
gions  eftoient  abordées  à  Pifcjniais  qui  né> 
croyoit  pas  qu'elles  deuflent  encore  ap- 
procher, n'eut  pas  (i-toft   commencé  4t 
combattre  fur  la  colline  ,  qu'il  reconnut 
que  l'Armée  de  l'autre  Con fui eftoit  pro^ 
che.  On  enuoya  donc  aufîî-toltde  la  Ca- 
Ofdon-  «alerie  au  fecourSj&  après  auoir  ordonnçi^ 
sancede  l'Infanterie  félon  la  couflume  de  lamili- 
des'ca^u-  ce  Romaine,  l'on  marcha  contre  l'Enne- 
lois,        my.  Les  Gaulois  mirent  dans  leur  Arrie- 
re-garde  les  Gefates,  parce  qu'ils  croyoient 
*  /^/       qu'Êmilius  deuft  faire  effort  de  ce  cofté" 
MiU'      ^^'  ^^^  rangèrent  derrière  eux  les  *  Infu- 
MÇfS,       briens,  &  mirent  à  la  refte  les  Taurifques,, 
*-      &  les  Peuples  qui  habitent  au  delà  du  Pau,. 
Ils  eftoient  dos  à  dos  les  vns  des  autres,  &;« 
legardoient  l'Armée  d'Attilius   pour  Ce 
défendre  contre  luy.  Ils  mirent  tous  les  ( 
chariots  &  tout  le  bagage  de  part  &  d'au- 
tre fur  les  aiflcs,  &  firent  porter  leur  butinn 
fiit  vne  montagne  prochaine,  où  ils  mi- 
rent vne  bonne  garde.  Ainfi l'Armée  dew 
Gaulois  faifoit  face  de  deux  coftez,  &  Bon 
feulement  elle  en  eftoit  effroyable  à  voir, 
mais  elle  en  eftoit  plus  propre  à  combat- 
tre. Les  Infubriens&lesBojens  allèrent  a 
ce  combat  veftus  feulement  de  hauts- de- 
châufles,  on  de  fayons  légers.   Mais  la 
confiance  que  les  Gefates  auoient  en  leBis 
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forces  fut  fi  grande,  qu'ils  fe  dépouillè- 
rent &  de  fayons&  de  hauts-^de-chauiTes^ 
&  parurent  nuds  dans  les  premiers  rangs 
auec  leurs  armes  feulement  3  s'imaginanC 
que  par  ce  moyen  ils  combattroient  aueC 
plus  d'adrelTe ,  &  qu'ils  fe  débarafleroienc 
mieux  des  buiflons  qui  ejflôient  en  quel- 
ques endroits ,  &  qui  les  prenant  par  les 
liabits  les  pourroient  aufïi  empefcher  de 
fe  bien  feruirde  leurs  armes.  Le  premier 
combat  fut  fur  la  colline  à  la  veuèdetouc 
le  monde  ,  car  il  y  eftoit  accouru  des  deux 
Armées  vn  grand   nombre  de  gens  de 
cheual  qui  combattirent  mêliez  cnfem- 
ble.  Le  Conful  Attilius  y  fut  tué,  pour  s'e- 
ftre  auancc  trop  imprud[emment,&  fa  te-  Le  Cort, 
fte  fut  aufïî-toft  portée  aux  Rois  des  Gau-  |i*^  ^"^ 
lois. Neantmoins  la  Caualerie  Romaine  l^.\ 
n'en  monftra  pas  moins  décourage, elle 
fe  conferua  fôn  porte ,  3t  eut  toute  forte 
d'auaatage  fur  les  Ennemis.  Cependant, 
les  gens  de  pied  approcherentj&  l'on  com- 
mença vn  combat  ,  qui   non  feulement 
fembla  rude&merueilleux  à  ceux  qui  s'y 
tiouuerent,  mais  qui  leparoiftra  toujours 
à  ceux  qui  en  entendront  parler,  &  à  qui 
la  plume  des  Hiftoriens  le  remettra  de - 
(.liant  les  yeux. 

En  effet,  comme  trois  Armées  com^ 

hattoient  enfemble,  qui  ne  iugera  pas  que 

le  fpedaele  de  ce  combat,  &  la  façon  donc 

on  combattoiteftoient  des  chofes  toutes 

I.Boauelles  ?  D'aillctars ,  qui  ne  croiroit  pas 

lauiourd'huy ,  &  qui  ne  crût  pas  en  ce 
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temps-là,  ou  qne  Tordonnance  des  Gati^ 
lois  deuoit  leur  eftre  funefle,  parce  qu'il* 
cftoient  attaquez  des  deux  coftezjou  qu'el-j 
le  deuoit  contribuer  à  leut  faire  obtenif 
]a  vidoire,  parce  qu'eu  combattant  coin* 
tue  ils  faifoient  contre  deux  Armées,  il^ 
s'appu) oient  les  vns  les  autres,  &  empef- 
choient  que  les  Ennemis  neleurpeuflênt 
donner  à  dos  ?  Outre  cela,  tous  les  che- 
mins delà  fuite  leur  eftoient  fermez, ili>i 
ne  pouuoienr  pafrerplusauanr,ny  fe  re- 
tirer en  arrière  ;&  s'ils  eftoienrvne  fois 
taincus,ilsn'auoient  point  d'efperance  dtf 
fe  fauuer,  ce  qui  eft  vn  auantage  pàrticu- 
îier  à  vne  Armée  qui  fait  face  par  les  deux 
bouts.  Quant  aux  Romains, ils  efperoienC 
infailliblement  de  remporter  la  vidoire,' 
parce  qu'ils  tenoient  l'Ennemy  enfermé 
ie  toutes  parts.  Maisd'vnautrecofté  l'é-f 
quipage&  le  biuic  de  l'Armée  Gauloifè: 
)eur  donnoientde  l'épouuante  :  car  outre 
le  grand  nombre  des  trompettes  &  des 
clairons,  il  s'éleua  vn  fi  grand  bruit  par  leS 
liurlemens  qu'on  fit  de  toute  l'Armée, qu'il 
lembloit  que  non  feulement  les  tromper-' 
tes  &  les  gens  de  guerrCjmais  que  les  lieux 
circonuoifins  iettalFent  des  voix  &  de?! 
eris.  D'ailleurs,  la  contenance  &  les  gefte^ 
àe  ceux  qui  eftoient  nuds  à  la  tefte  de  l' Ar- 
inée,eftoient  des  chofes  effroyables  à  voir< 
C*ell:oient  de  grands  hommes  bien  faits^ 
en  la  force  &  en  la  vigueur  de  leur  âge." 
Vous  n'enfliez  remarqué  perfonne  dans*' 
fcs  premières  cohortes,quinc  fuftparé  à€: 
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châifnes  d'or,  de  colliers,  &  de  brafTeleist 
tout  de  mefme  :  de  force  cjue  ce  fpedr.c  c 
extraordinaire  eftonnoit  les  Romains,  &; 
es  animoit  tout  enfemble  par  refperance 
'vn  grand  butin. 
Lors  que  ceux  qui  eftoicnt  armez  de 
jdardsfe  furent  auancez  félon  la  couftumc 
des  Romains  deuant  la  tefbe  de  rArmce,& 
qu'ils  eurent  commencé  le  co-mbat  par  le 
grand  nombre  de  traits  qu'ils  lancèrent, 
les  habits  feruirent  beaucoup  aux  Gaulois 
qui  cftoient  aux  féconds  rangs.  Mais  au 

;  contraire,  les  Gefates  qui  côbattoient  nuds 
a  la  tefte,  voyans  que  les  chofes  alloient 
d'vne  autre  façon  qu'ils  n'auoient  crû,  ne 
Içauoient  ce  qu'iis  deuoient  faire,  ny  quel 
confeil  ils  deuoient  prendre  ^  car  dautant 
que  le  Bouclier  des  Gaulois  ne  pouuoit 

,  jcouurir  fon  homme  entier,  plus  ils  eftoient 
Ide  grande  taille,moins  les  traits  qu'on  lan- 
çoit  fur  eux,eftoient  lancez  inutilement. 
Comme  ilsnepouuoient  fedeffcndre  co- 
tre ceux  qui  les  attaquoientde  loin  auec 
les  traits  &  des  jauelots  ,  enfin  fe  voyant 
battus,&  defefperans  de  vaincre  par  la  dif- 
Sculté  de  combattre ,  les  vns  fe  ietterenc 
parmy  les  Ennemis  &  s'expofèrent  eux- 
tnefmes  à  la  mortj  &  les  autres  fe  retirant 
peu  à  peu,firent  voir  leur  épouuante  par 
cette  Eetraite,&troublerent  les  rangs  qu'its 
auoienr  à  dos.  Ainfi  les  jauelots  des  Ro- 
mains firent  perdre  courage  aux  Gefates^ 
&  rabaiflerent  Ce  grand  orgueil  ,  dont 
ils   faifoient    leurs    meilleures    arme$# 
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Mais  lors  que  les  Romains  eurent  fa« 

marcher  contr'eux  leurs  cohortes ,  aprcî 

auoir  fait  rentrer  leurs  jauelotieis  dans 

leur  bataillon  ,  les  InfubriensJesBojens, 

&  les  Taurifques  en  vinrent  aux  maim 

auec  eux,  &  combattirent  genereufemenr, 

Bt  bien  qu'ils  euffent  receu  beaucoup  de 

blefTures  ,   ncantmoins    chacun    garda 

Oeffaîte  courageufemenc  fon  pofle  ,  plus  fciblet» 

desGau.  que  leurs  Ennemis,  par  cette  feule  raifon, 

|ois»        qu'on  les  combattoit  auec  des  armes  plus 

fortes  que  celles  dont  ilsfe  feruoient.  En 

(CfFet,  les  boucliers  des  Romains  eftoienî 

plus  prppres  pour  la  deiFenfe  du  corps,  & 

leurs  épces  meilleures  pour  le  combat}  cat 

on  ne  Te  peut  feruir  de  celles  des  Gaulois 

-que  pour  donner  des  coups  de  taille.  Sut 

<es  entrefaites  les  gens  de  cheual  Romains 

-^efcendirent  de  la  colline,  donnèrent  en 

fianc  fur  les  Ennemis ,  &  firent  en  cette 

«ccafîon  tout  ce  qu'on  en  pouuoit  at- 

_  rcndre.Il  mourut  dans  ce  combat  quaran- 

d'vn  de  ^^  n^ilic  Gaulois  j  l'on  n'en  prit  pas  moins 

leurs       <le  dix  mille,  &  parmy  eux  ConcolitariJ 

Rois.      Tvn  de  leurs  Rois,  Aneroefte  leur  autre 

leur  ail-  i^^^y   accompagne  d«  peu  de  monde ,  fe 

«rc  Roy   ^    *  *  i     r  ^  .   •      i-  ^    i 

Ife  mi.    ^^^"^  P^-"^  la  tuitc en  vn  certain  lieu  ou  Uw 

fe  tua  bien  toft  après  auec  fes  Amis.  Lea 
Conful  fimilius  fit  ramaflèr  les  dépouilles» 
«les  Ennemis, &  les  enuoya  à  Rome  :  mais 
il  rendij  le  butin  à  ceux  fur  qui  il  auoit 
ffbé  pris.  En  fuite,  il  prit  fon  chemin  le 
long  des  frontières  de  la  Tofcanc,&  fè; 
||tta  di^iis  les  teties  des  £ojens  ^  d'oilj 
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après  auoir  afrouuyde  butin  les  Soldats, 
il  remena  toutes  Tes  troupes  à  Rome.  Il  y 
para  le  Capitoledes  Enfeignes  des  Gau- 
lois, de  leurs  Colliers ,  de  leurs  Braflclets, 
ic  de  leurs  Chaifnes  d*oT  ;  &  referuale  re- 
fte  des  dcpoiiilles,&  le  grand  nombre  de 
prifonniers  pourferHir  d'ornement  à  Ton 
triomphe  quand  il  encreroit  dans  la  Ville. 
Voila  le  fuccez  de  cette  mémorable  expé- 
dition qui  auoit  iettc  tous  les  Peuples  de 
) l'Italie, &  principalement  les  Romains, 

-  dans  vn  péril  fi  apparent.  Au  refte,  après 

-  cette  vidoire,  le  Peuple  Romain  conceuc 
'  r«rperance  de  chafler  entièrement  les 
^■'j  Gaulois  des  contrées  qui  font  aux  cmii- 
;  rons  du  Pau  ;  &  enuoya  contr'eux  auec 
^'  me  Armce,&  vn  grand  équipage,  les  deux 
il  Confuls  de  l'année  fuiuante  Q^Fuluius, 

Jet  T.  Manlius.    Ils   contritgnirent    les 
Bojens  efpouoantez  du  premier  effort,  de 
fc  mettre  fous  la  proteélion  des  Romains, 
Mais  depuis  ,  comme  les  pluyes  furent  ^'^  ^^•'^ 
grandes, &  que  la  pefte  fe  mit  parrtiy  leurs  rendenc 
gens,on  ne  fit  rien  de  mémorable  pendant  aux  S.o- 
k  refte  de  cette  expédition,  maiai. 

Les  Confulsquilcurfi3ccederentL.ru- 
xius,  &  C.  îlaminius  menèrent  auffi  des 
Armées  dans  la  Gaule  par  les  frontières 
des  Ananes.  Ces  Peuples  n'habitent  pas 
loin  de  Marfeille,&  par  le  moyen  de  l's.* 
mitié  qu'on  fit  auec  eux,  les  Confuls  paf-  «•  ji///^ 
fcrent  dans  le  païs  des  *  Infubriens ,  où  la  ^^-^     ^ 
tiuiered'Ade  fe  ioint  auec  le  Pau.  Mais    - -* 
4awant^a'ils  furent  battus  dans  lepaffa^ 
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ge ,  &  comme  ils  vouloient  camper.,  i\t 
n'entreprirent  rien  à  l'heure  mefme-  &  de* 
puis  ils  firent  la  paiXj&  fe  retirèrent'  de  ce 
EesRo-  païs-là  par  vn  traité.  En  fuite,  après  s'ci 
mains      £^j.ç  long-temps  promenez  dans  les  con4- 
dan^le-  ^^^^^  voifineSjilspaiTerent  la  riuiere,&en^, 
ïlila-      trerent  dans  le  pais  des  Cenomans,  qu'ils- 
nojj.       joignirent  auec  eux  ,  parce  qu'ils  eftoient' 
Alliez  du  peuple  Romain,  &  defcendirenf  ■ 
▼ne  autre  fois  auec  vne  Armée  dans  les  ' 
terres  des   Infubriens  ,  où  ils  firent  de  > 
grands  degafts.  C'eft  pourquoy  les  Prin- 
ces des  Infubriens  voyans  ,  que  les  Ro-» 
mains  eftoient  toufîours  animez  côtr'euxjft 
&  ne  pouuoient  changer  de  defiein^refolu- 
xent  de  tenter  le  hazard  ,  &  dé  terminera 
cette  guerre  par  vne  bataille.  Ainfi  ayant 
fait  aïfembler  en  vn  endroit  toutes  leurs 
£nfeignesde  guerre,  fait  tirer  du  Temple 
de  Minerue  tous  les  joyaux  d'or,qu'ils  ap-'^i 
pellent  immeubles,  &  fait  enfin  prouifion 
''  de  toutes  les  chofes  neccffaires ,  ils  parti- 

lent  contre  les  Romains ,  auec  vne  belle^j 
alTeurance,  &  vinrent  camper  àleurveuëi] 
auec  vne  Armée  de  cinquante  mille  corn-,  i 
battans.  Les  Romains  qui  voyoient  bien  |j 
que  les  Ennemis  eftoient  les  plus  forts  par 
le  nombre,  eftoient  d'auis  de  fe  feruir  du 
fecours  des  Gaulois  leurs  Alliez.  Mais  tou-  i 
tes  les  fois  qu'ils  fe  remettoient  dans  l'eC- 
prit  le'peu  de  fidélité  qu'il  y  auoit  dans  ç;j 
leurs  traitez  ,  &  que  ceux  dont  ils  fe  pou-  ij 
noient  feruir ,  eftoient  d'vne  mefme  na- 
jion,  que  ceux  çont£e  lefquels  ils  fais-^ 
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foient  la  guerre,  ils  n'ofoient  confier  à  leur 
foy  vneafFaire  de  cette  importance.  Enfin, 
la  refolution  qn'ils  prirent  fut  de  demeu- 
rer d'vn  coilé  de  la  riuiere,  &  de  faire  paf- 
fcrles  Gaulois  de  l'autre  cofté.  Enfuite^ 
ils  rompirent  les  ponts  qu'ils  auoient  fait 
faire ,  &  par  ce  moyen  ils  ofterent  aux 
Gaulois  le  pouuoir  de  nuire,  &  ne  laifle- 
renc  à  leurs  gens  pour  tous  chemins  de  fe 
ïauuer,  que  l'efperance  de  la  vidloire  ;  car 
on  ne  pouuoit  pafTei  à  gué  le  fleuue  qu'ils 
auoient  à  dos,  &  après  cela  l'on  fe  pré- 
para auconibat.  On  loue  les  foldats  Ro* 
rnaiiis  de  l*addreflè  &  de  l'expérience 
qu'ils  monftrerent  dans  cette  bataille  , 
ayant  efté  inftruits  par  leurs  Tribuns 
comment  ils  deuoient  combattre  tous  en- 
femble,  &  chacun  en  particalier.  Les  Tri- 
buns auoient  obferué  dans  les  guerres  pre- 
:cdentes,que  les  Gaulois  n'eftoient  forts  & 
-edoutables  que  dans  leur  ardeur,  &  dans 
eurs  premiers  efforts  j  Que  leurs  épées 
-ftoient  faites  de  telle  forte  ,  qu'ils  ne 
^ouuoient  donner  qu'vn  coup  de  taille  j 
[Celles  Te  courboient  ,  &  qu£  le  tren- 
hant  fe  rebroufîbit  au  premier  coup  qu'ils 
;n  donnoient,  &  que  fi  on  ne  leur  donnoic 
e  temps  de  les  redrelTer  auee  le  pied  en 
es  mettant  contre  terre ,  leur  fécond  coup 
ftoit  fans  effet.  C'eft  pourquoy  les  Tri» 
suns  diftribuerent  dans  les  premières  co- 
tortes  les  jauelines  des  Triaricns,  qu'on 
uoitaccouftuméde  mettre  dans  les  der- 
LÏeis  lîings,  Se  comoiïtaderent  aux  foldac^ 


lois. 
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de  fe  feruir  de  leurs  jauelines,  &  pnis  de 
mettre  l'efpce  à  la  main .  Apres  cela  ils  at- 
taquèrent de  front  les  Gaulois,  dont  les 
épccs  deuinrent  inutiles  entre  leurs 
mains  par  les  premiers  coups  q\ii\i  dort- 
nerent  fur  les  jauelines  des  Triariens, 
-y  Auflri-toft  les  Romains  s'approchans  de 

^e  coin-  P^^5  P^^5>  ofterent  à  leurs  Ennemis  le 
battre  moyen  de  fe  feruir  de  leurs  armes,  en  leur 
«les  G  au.  oftant  la  liberté  de  leuer  leurs  cpéespour' 
donner  des  coups  de  taille.  Car  c'eftainû 
que  les  Gaulois  onr  accouftumé  de  com- 
battre, parce  que  leurs  épces  n'ont  pas  de< 
pointe.  Les  Romains  au  contraire ,  non 
pas  à  coups  de  taille  ,  mais  à  coups  dtN 
pointe  l'vn  fur  l'autre  redoublez,  perçoieni 
l'ellomac  &  le  vifage  des  Gaulois,  &  th 
failoient  vn  grand  carnage.  L'on  donna 
toute  la  gloire  de  cette  bataille  à  la  pm* 
éence  des  Tribuns  j  car  le  Confiai  riamt* 
fiius  n'auoit  pas  pourueu  fort  fagement  î 
h.  confcruation  de  fon  Armce.  En  effet 
en  la  mettant  en  bataille  fur  le  bord  de  Is 
ïiuiere,  il  auoit  ofté  aux  Romains  l'auaiï* 
tage  qu'ils  on.t  ordinairement  dans  let 
combats,  parce  qu'il  ne  leur  auoit  poim 
îaiflc  d'efpace  en 'arrière  où  ils  fe  puft 
fent  retirer.  De  forte  que  fi  pendant  h 
combat  on  euft  eftc  oblige  de  reculer  tani 
foit  peu,  ils  euffent  eftc  contraints  de  fi 
ietter  dans  le  fleuue,tant  l'imprudence  d» 
Conful  flit  grande  en  cette  occzCiotf 
Toutefois  les  Romains ,  comme  nous  l'a* 
gpns  fait  voir,  rempoiteient  par  leur  cpô 
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ra<^e  vne  vidloire  fignaice,  &  s'en  re- 
tournèrent i  Rome  chargez  de  butin  & 
de  gloire. 

L'année  fuiuante ,  les  Gaulois  enuoye-  On  re- 
rent  des  Ambafladeurs  pour  traiter  de  la  fufe  U 

paix  à  quelques  conditions  que  l'on  vou-  F'^/*?* 
i-^i/-      rij  /»*     Gaulois» 

droit  j  mais  les  Conluls  de  cette  annce  M^ 

Claudius,  &  Cn,  Cornélius  empefcherenc 
qu'elle  nte  leur  fuft  accordée.  C'eftpour- 
quoy  k  s  Gaulois  refo'us  de  tenter  pour  îa 
dernière  fois  le  hazard  de  la  guerre  ,  dé- 
pefchcrent  vers  les  Gelâtes  qui  habitent 
fur  le  Rhofne  pour  en  auoir  du  fecours  ; 
&  après  cn  auoir  pris  à  leur  folde  trente 
mille  hommes,  ils  les  tinrent  prefts  fous  Hf  ft 
les  armes,en  attendant  les  Ennemis.  Dés  P'^P', . 
le  commencement  du  Printemps  les  Con-  am-nc. 
fuis  firent  paflbr  les  Légions  dans  les  ter- 
res des  Infubriens,&  aflîegerent  la  ville 
d'Acerre  entre  le  Pau  &  les  Alpes.  Cepen- 
daivles  Infubtiensqui  vouloient  faire  Ic- 
uer  lefiege,  &qui  voyoient  bien  qu'ils  ne 
pouuoicnt  fecourir  les  Afllegez,  parce  que 
les  Ennemis  occupoient  tous  les  chemins, 
firent  pafler  le  Pau  à  vne  partie  de  leurs 
itoiipes, qu'ils  enuoyerent  dans  les  terres 
delà  domination  des  Romains,  &  afliege- 
rent  Claftidium.  Les  Confuls ayant xeceu  rx  ^.^ 
cette  nouuclle  ,  M.  Claudius   Marcellus  d^jCa»- 
prit  auec  luy  la  Caualerie ,  &  vne  partie  loiv 
des  gens  de  pied,  &  alla  en  diligence  au 
feçours  des  Affiegez.    Mais  les  Gaulois 
îyantfceufon  arriuce,  leuerent  auffi  toft 
t  iîege ,  &  yinienc  en  baiaille  au  ^luanc 
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de  Marcellus.  Véritablement  ils  refiftei 
tent  d'abord  à  la  Caualerie  RoT:naiiie,mai$ 
ayant  eftéaufîî  toil  enfermez  à  dos  &  en 
flanc, enfin  ils  furent  contraints  de  pren- 
dre la  fuite.  Beaucoup  furent  perdus^dans" 
le  fleuue  où  ils  s'eiloient  précipitez^  vn  plus 
grand  nombre  fut  tué  par  les  Ennemis, 
Acerre  fut  prife  auec  les  munitions  qui 
eftoient  dedans ,  &  les  Gaulois  fe  retirè- 
rent à  Milan,  qui  eft  la  Capitale  du  pais 
des  Infubriens.Mais  Cornélius  les  pourfui- 
uii  fans  perdre  de  temps  ,  &  du  mefme 
pas  il  alla  iufqu'à  Milan. Il  eft  vray  que  les 
Gaulois  n'entreprirent  rien  alors;  mais 
ils  fuiuirent  le  Gonfal  en  s'en  retour- 
nant à  Acerre  ,  donnèrent  fur  fon  Ar- 
riere-garde  ,  en  taillèrent  en  pièces  vne 
grande  partie  ,  &  mirent  en  fu>:e  le  reftc 
de  l'Armée  ,  iufqu'à  ce  que  Cornélius 
ayant  tourné  vifage  auec  fon  Auant-gar- 
de ,  obligea  les  fuyards  de  s'arrefter ,  & 
les  exhorta  de  combattre.  Les  Romains 
luy  obeï*rent,&  donnèrent  furies  Gaulois 
4  qui  chargeoient  leurs  gens  en  queue.  Les 

Gaulois  encouragez  par  Tefperance  de  la 
vidioire  qu'ils  auoient  prefque  remportée, 
fouftinrent  quelque  temps  le  combatjmais 
bien-toft  après  ayant  efté  contraints  de 

«r-r-  j-  prendre  la  fuite,  ils  fe  retirèrent  fur  les 
Ftiie  de  ^  i    •  /->         ri 

Milatt      montagnes  prochaines.  Cornélius  les  y 

par  les    fuiuit,fit  le  degaft  dans   la  campagne,  & 

^^        prit  de  force  Milan.    De  forte  qu'après. 

^*"**'     cette  defFaite,les  Princes  des  Infubriens 

Toyans  qu'ils  ne  pouuoient  plus  lien  ^iJLl 
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perer,fe  rangèrent  fous  robeï/Tance  des 
iRomains. 

Voila  le  fucccz  ^e  cette  guerre  qui  fut 

faite  contre  les  Gaulois.  Si  vous  la  confi- 

kerez  par  le  courage  ,  par  l'opiniaftreté 

fie  l'Ennemy,  par  les  grandes  batailles, paf 

a  multitude  des  combattans ,  &  pat   le 

arnage  des    hommes  _,  vous  direz  fans 

oute,  qu'il  ne  s'en  trouue  point  dans  les 

iftoires  que  l'on  y  puifTe  comparer.Mais 

u  contraire,  fi  vous  la  regardez  par  les 

întreprifes  qui  furent  faites, &  par  l'ad* 

iiiniftration  aueugle  de  toutes  chofes, 

pus  n'y  trouuerez  rien  que  de  ralprifa- 

parce  que  les  Gaulois  fe  lai/Tent  eon- 

loîre  par  la  fureur ,  &  non  pas  par  la  rai- 

bn,  ic  ne  diray  pas  dans  la  plufpart  de 

eurs  affaires ,  mais  en  tout  ce  qu'ils  en- 

Reprennent,  Ainfi   puifquenous  fçauons 

[ttepea  de  temps  après  ils  furent  chafTez 

es  enuironsdu  Pau,  fi  vous  en  exceptez 

juelques  endroits  au  défions  des  Alpes, 

tous  auons  iugé  à  propos  de  ne  pa fier  pas 

ous  filence  comment  ils  vinrent  la  pre- 

riiere  fois  en  Italie,  ce  qu'ils  y  firent  e« 

iite,&  enfin ,  de  quelle  forte  ils  furent  en- 

terement  exterminez.   En  effet ,  i'eftime 

u'il  eft  du deuoir  des  Hiftoriens,de  fai- 

e  voir  aux  fiecles  fuiuans  ces  jeux  me- 

rlorables  delà  Yortunejde  peur  que  fau- 

e  de  fçauoir  de  pareilles  auantures,,  la  po  - 

teritc  ne  redoute  les  defcentes  temerai- 

es  que  font  fouuent  les  Barbares.  D'ail-- 

'*!  ^rsjon  reconnoiftra  par  l'exemple  du 
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|>airé  qu'on  peut  facilement,  &  en  pelj  ii 
temps  les  deffaire,  fi  on  leur  refille  coura- 
geufement,  &  qu'on  doit  fepropofer  dt 
îbufFrir  plutoft  toutes  chofes,  que  de  lem 
tederen  aucune  chofe.  îe  croy  donc  qui 
ceux  qui  nous  ont  laiflc  par  efcrit  Texpe-. 
dition  des  Perfes  en  Grecc,ou  la  defcenw 
des  Gaulois  en  Delphe  ,  ont  beaucoup 
feruy  aux  Grecs,qui  firent  depuis  la  guerri 
pour  la  liberté  de  la  Grèce.  Car  li  l'on  fi 
remet  deuânt  les  yeux  les  grandes  chofe 
qui  furent  faites,  &  qu'on  fe  veuille  repre 
fenter  combien  de  milliers  d'homrties  y  if 
combien  de  grands  appareils  ont  eftc  dé' 
faits  &  ruinez  par  la  feule  vertu  de  ctu)i 
qui  font  la  guerre  par  iugement  &  pa: 
j:airon,il  n'y  aura  point  de  forces,  ny  àt\ 
multitude  de  combattans,  à  quoyl'on  nr 
fe  propofe  de  refifterjiufqn'aux  dernière?- 
extremitezpour  fon  pais  &  pourfon  falut 
Au  reft;e,la  crainte  des  Gaulois  n'inquietî 
pas  la  Grèce  feulement  au  temps  paffé 
ma's  bien  fouuent  de  noftre  temps.  C'efi 
lei  ^  ce  qui  m*a  oblige  de  faire  v/sir  ce  qu*ih 
•J,!.!!  ^  ont  fait:  ce  fera  à  la  vérité  en  peu  de  pa.i 
tez  par  ^oles  ,mais  ce  lera  au  moins  des  leconiK 
les  Gau-  mencementde  leurs  entreprifes.  Mais  cn*i 
lois.  fjj^  retournons  au  lieu  od  nous  auons  quit 
té  noftre  difcours. 

Apres  qu'Afdrubal  General  des  Car. 
Afdru-    thaginois  eut  gouuerné  l'Efpagne  huit 
ans  entiers,  il  fut  tué  de  nuit  dans  fon  lo* 
gis  par   vn  Gaulois  qui  en  auoit  receà 
quelque  iniure.  Ce  Capitaine  augment 
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beaucoup  l'Empire  des  Carthaginois. non 
pas  tant  par  la  force  &  par  les  armes,  cjue 
par  l'adrelTe  &  par  la  douceur  auec  laquel- 
le il  gagnoit  les  Princes  de  cetre  contrée. 
Apres  fa  mort,  bien  qu'Annibal  fon  fils 
fuft  encore  fort  ieune,  les  Carthaginois 


luy  donnèrent  legouuernemcntdel'Efpa- 

gne,  parce  qu!entre  les  chofes  qu'il  vou-    ,*'  .  '' 

JoitiaiîT,  il  môàtroit  vn  grand  efprit  &  noif'dô- 


vn  grand  courage.  A^^eiartin^il  receu  le  nent  à 
commandement, que  l'on  reconnut  fans  ^""-^.'' 
peine  par  fes  aâ:ions  &  par  Ces  deffeins ,  j^  "  f^* 
jqu'il  feroit  la  guerre  au  Peuple  Romain  j  nmit^ 
'&  en  eiFetjil  Tentreprit  bien*coft  après,  ment  d€ 
Alors  les  Romains  &  les  Carthaginois  ï'^^P*- 
|eftoientdcfia  fufpeds  les  vns  aux  autres,  ^"** 
'&  commençoient  à  s'aigrir  par  des  iniu- 
res  réciproques.   Car    les   Carthaginois 
voulans  (èvanger  des  pertes  qu'ils  auoiêt 
receucs  en  Sicile,  faifoient  des  trames  fe- 
crettesj  &  les  Romains  qui  n*ignoroient 
Ipas  leurs  entrcprifes,  en  auoient  de  la  dé- 
fiance j  de  forte  qu'il  eftoit  aifc  deiuger, 
que  la  guerre  s'allumeroit  bien  toft  en- 
cre ces  deux  Peuples.  Ce  fut  aaflî  en  ce 
•emps-là  que  les  Achayens,  &  le  Roy  Phi- 
ippes,aucc  le  refte  des  Alliez,entreprirent 
:ontre  les  Etoliens  la  goerre,qui  fut  appel- 
ce  la.   guerre  des  Alliez.  Mais  puis  que 
lous  auons  parlé  des  affaires  de  la  Sicile 
Bcdel'AiFriquej&des  chofes  qui  les  con- 
:ernoient,&  que fuiuant l'ordre  que  nous 
sous  ellions  propofé,  nous  fbmmes  ve- 
aiis  as  commencement  de  la  guérie  des 
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Alliez,  &  de  la  féconde  qui  fut  faite  cil» 
tre  les  Carthaginois  &  les  Romains  (  qu* 
quelques-vns  appellent  la  guerre  d'Arini 
bal  )  où  nous  auons  promis  d'abord  ai 
commencer  noftre  ouurage,  il  faut  qtii 
fans  nous  arrefter  aux  autres  chofes,  nouii 
fa  fiions  voir  ce  qui  fut  fait  dans  la  Grèce* 
afin  qu'après  auoir  fait  de  tous  coftez  de: 
préparations  necelTaires ,  &  tout  amen« 
à  vn  mcfme  temps ,  nous  commencion; 
l'Hiftoire  que  nous  auons  particulière" 
mententrepiirc  ,  &  en  laquelle  on  vefrî 
les  caufes  qui  produi(kent  tant  d'eiFets. 

Ordautant  que  nous  n'auons  pas  refoli 
d'écrire  les  avions  feulement  d'vn  Pe* 
pie,  comme  ont  fait  quelques  vns  celle! 
des  Giecs  ou  des  Perfes,  mais  qu'au  con 
traire,  nous  auons  delTein  de  reprefcnte: 
tout  ce  qui  s'ell  fait  dans  les  parties  di 
monde  que  nous  connoiflbns,!!  ne  fen 
pas  inutile  de  parler  des  lieux  ,  &  de: 
Peuples  les  plus  renommez  j  puis  que  h 
fîecle  ou  nous  viuons,  nous  a  donné  d« 
grands  fecours  pour  cela,  &  fi  nous  en  di- 
fons  peu  en  cet  endroit  ,  nous  en  par 
lerons  plus  amplement  ailleurs.  Pour  c« 
qui  concerne  les  Afiatiques  &  les  Egyp. 
tiens,  il  fuffira  de  dire  cequ'ilsont  fait  du 
noftre  tempSjpuis  que  plufieurs  ont  éctv 
l'Hiftoire  de  ce  qu'ils  ont  fait  autrefois,  ôr 
qu'elle  eft  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Et  certes, il  n'y  a  point  eu  de  noftre  fie- 
cle  de  reuolutions  parmy  eux-,  &  la  Fortune 
m'y  a  rien  changé,qui  nous  oblige  de  rj-i 
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monter  plus  auantpour  en  auoir  Jacon- 
noi^rance.AucontrairCjil  ferabefoin  de  fe 
remettre  en  mémoire  le  temps  pafTé ,  pour 
ce  qui  regarde  les  Achayens ,  &  la  maifon 
Royale  des  Macédoniens,  parce  qu'elle  eft: 
entièrement  ruinée,  &  que  les  Achayens 
fefont  merueilleufement  augmentez  par 
la  bonne  intelligence  qu'ils  ont  confcruée 
pntr'eux.  Car  bien  que  plufîeurs  fe  foient 
autrefois  efforcez  de  perfuader  aux  Pelo- 
ponefjens  de  s'vnir  enfemb!e  pour  la  de- 
fenfe  commune;  fans  neantmoins  que 
|)erfonne  en  euft  pu  venir  à  bout ,  parce, 
que  chacun  fè  propofoit  non  pas  lacon- 
feruation  de  la  liberté  du  païs,m?iis  fon 
jpropre  eftablillement  &  fes  propres  inte- 
reftsjce  delfein  a  eu  vn  fi  grand  foccez 
knoftre  fiecle,  ou  plutoft  il  s'eft  acconi- 
ply  de  telle  forte,  que  non  feulement  ils 
fe  font  vnis  enfemble  par  vne  ferme  allian- 
ce, mais  que  pour  mieux  entretenir  leur 
irnion,ils  fe  feruent  des  mefmes  Loix,  des 
cnefmes  poids,  des  mefmes  mefures,  &  de 
iamefmemonnoye.  Dauantage,  ils  ont 
es  mefhies  Magiftrats ,  le  »iefme  con- 
^1,  &  les  mefmes  Iuges,de  forte  que  pour 
•i>atdire  en  vnmot^il  n'y  a  qu'vnc  chofe 
jaiempéchequetoutlePeloponefenefcit  ^""^"«J* 
^rispour  vne  feule  ViUCjC'eft  que  tous  fes  ^^^  p^^^ 
Hlabitans  ne  font  pas  compris  dans  le  cir-  ple$  d^  ' 
:uit  d'vn  mefme  mur.  Tout  le  refte  eft  l'elopn*» 
cômun&lemcfmedans  toute?  les  Villes.     "*'*'    - 

On  fera  bien  aife  de  fçauoir  comment  St 
par  quelle  m^on  tous  lesPcIpponefiens  c^ 
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Le  nom  mencerent  à  prendre  le  nom  des  Achayensji ''^^' 

L*  ^'      car  ceux  qui  portèrent  ce   nom  les  pre^*  ^'^'' 

cftreccu  niiers,  n  eltoient  pas   plus  conliderablo»    ,^ 

dans  le     que  les  autres  ,  ny  par  le  nombre  des  Vî^  "'^ 

Pelopo.    les,ny  par  les  richefTeSjny  par  le  gratuj*  ^' 

'*'^^*'        mérite  des  hommes.  En  eftèt ,  les  Arcadeie  ""f^" 

&les  Lacedemoniens  furpaflent  de  beau**  "" 

coup  les  Achayens,  &  par  le  nombre  de*  '""'^ 

hommes^   &  par  la  grandeur  du  païi^  ""* 

D'ailleurs,  il  n'y  a  point  de  Peuple  dans  Ji  ""''■ 

Grèce,  à  qui  ceux  dont  nous  venons  dl-  '^^^ 

parler,  le  voululFent céder  en  valeur  &er  ''"'' 

vertu.  Comment  donc  efl  -  il  ariiuc  qwi  '^^| 

les  Achayens,  &  les  autres  qui  font  entre:  f  " 

auec  eux  en  focieté  de  nom  &  de  Repu 

,  blique,  font   auiourd'huy  dans  vne  repu    ^i^' 

tation  fi  fauorable  ?  Il  ne  faut  pas  dire  quii  "^^i 

ce  fuccez  fcit  vn  coup  de  la  Fortune,  car  i  i  '"?' 

9  auroit  en  cela  de  l'aueuglement  &  de  h  i  ^V 

folie.  11  vaut  donc  mieux  en  chercher  vni  *j." 

4qaure,fans  laquelle  il  ne  peut  rien  arriué^  F 

^y  de  ce  qui  fe  fait  auec  raifon ,  ny  de  c  !  ^^ 

qui  fèmble  fe  faire  fans  raifon.   le  cro-  F 

donc  qu'on  en  peut  apporter  cette  cauf(JN  y 

Qivil  ell  impoffible  de  trouuer  vne  Ré-  f"" 

publique  où  l'égalité  oulalibeité,&pou    "'^ 

dire  en  vn  mot ,  où  l'eftat  populaire  foi-  ^l^ 

mieux  conferué,  Scoùil  y  ait  de  meilleu  [' 

res  Loix  que  parmy  les  Achayens.  Plufieui 

des  Peloponefiens  receuient  donc  de  letttf"^'' 

bon  gré  cette  forme  de  Republique  ipluç"'? 

iîeurs  furent  perfuadez  à  la  receuoir  pà 

des  raifons  &  par  le  difcours  ;  quelque» 

jtt$  y  furent  contraints  par  le  temps  ;è 
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fin,  l'on  fie  en  forte  qu'ils  firent  volon- 
irement  ce  que  d'abord  ils  auoient  fait 
ir  contrainte.  Car  dautant  que  ceux  qui 
ioient  fonde  cette  Republique,  n'auoienc 
rint  d'auantages  ny  de  priuileges  parti- 
liers,mais  qu'aufli  toft  que  quelqu'vn 
cftoit  receu,  il  entroit  dans  les  mefines 
oits  que  les  autres.  Cette  Republique 
at  à  bout  de  fon  delîein  par  le  moyen  de 
tix  chafes  qui  ont  par  tout  beaucoup  de 
)UUoir,  régalité  &  la  courtoifiç.  Il  y  a! 
me  apparence  que  ce  fut- là  la  première 
la  plus  certa  ine  caufe  de  cette  concorde, 
li  ayant  cftc  vne  fois  efl:ablie,acquit  aujç 
îloponefiens  tant  de  forée  &  tant  de  ri- 
lelfes.  lleil  vray  que  cette  forte  de  Rc- 
iblique  dont  nous  venons  de  parler,  fut 
ng-temps  auparauant parmy  les  Acha- 
ts, &  cela  eft  manifefte  par  vne  infinité 
:  témoignages  j  mais  il  fuffira  pour  le 
:cfen]t  d'en  rapporter  vn  ou  deux. 
Au  tenîpsqueles  AfTcmbléesdes  Pytha-  I*^*  Py- 
jriciens  furent  bruflées  par  vne  fecrctte  .  ^°^*' 
mipiraiion  dans  cette  partie  de  1  Italie,  ferailei. 
a'on  appelle  la  grande  Grece,il  fe  fit  auf- 
toft  de  grands  mouuemens  parmy  les 
eup'es  qui  auoient  perdn  les  principaux 
î  leurs  Republiques  par  vneauanture  fî 
opinée.  Toutes  les  Villes  Grecques  qui 
mt  dans  cette  colle  de  l'Italie  ,  furent 
:mplîes  de  feditions ,  de  tumultes  &  de 
images.  De  forte  que  pour  reftâblir  la 
aix,  la  plufpartdes  Grecs  enuoyerent  des 
;mballiidea£s  3  ^  neantmpins  on  ne  fe 
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feruitqûedu  confeil  des  Achayens  ,p^fv 
appaifer  tant  de  maux ,  &  accommoiet 
tât  de  différends.  Mais  ce  ne  fut  pas  feule» 
nient  en  ce  temps-là,  qu'on  fit  paroiftre 
qu'on  eftimoit  les  Loix  &  les  inftitution$ 
des  Achayens,  mais  tous  ces  Peuples,quel. 
que  temps  apres,fepropoferent  d'yn  com- 
Hiun  confentemçnt  de  les  imiter3  &  de  fe 
former  fur  l'exemple  d^  leur  République. 
Ainfî  les  Crptoiviat5s,le$  Sybarites ,  &lcs 
Cauloniates  s'eftans  ;Bien  retiiis  enfepiblf^ 
4rent  baftir  vn  Temple  à  Jupiter  Hom^i»'- 
rie,  &  voulurent  que  ce  fufl-là  que  l'o^i 
tînflles  Affemblées.  En  fuite,ils  receurei^  k 
les  Loix  des  Achayens  ,  &  refolurent  &  {i 
é'enferuirdans  la  conduite  de  leur  Report  i( 
blique.  S'ils  y  changèrent  depuis  quç^ 
quechofe  jCene  fut  pas  de  leur  volonté, 
niais  par  vne  puiflante  contrainte  j  car 
d'vn  coflc  la  domination  de  Denis  de  Sjt 
lacufe,  &  de  l'autre  les  Barbares  leurs  voi- 
:  fins  qui  eftoient  plus  puiflans  qu'eux,  leç; 
ollerent  les  moyens  de  fuiure  toujours  le^ 
jnefmes  Loix.  Depuis,lors  que  les  Lacede- 
jnoniens  eurent  eftc  défaits  auprès  de 
Leudres, contre  toute  forte  d'apparence, 
/&quelesThebains  eurent  gapic  la  do- 
mination de  la  Ç.rec^,  contre  l'ppinioaJjiii; 
que  l'on  en  auoit,  ily  cutdegran4stroifaJi(^, 
blés  généralement  par  toute  la  Grece,prj^i«!jv 
cipalemcnt  parmy  les  jLacede^ioniens 
les  Thebains,  parce  que  les  Lacedem 
niens  ne  voaloient  pas  auolier  qu'iljfc 
supieiit  elle  vaincus,  &  que  les  autres  fl|. 

|)enfoiçn5 
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l^enfoient  pas  les  auoir  vaincus.  Les  vns 
&  les  autres  choifirent  donc  parmy  tous 
les  Grecs  ,  les  Achayens  feuls  pour  luges 
de  leurs  difFereds ,  non  pas  véritablement 
par  la  confideration  de  leur  puilTance ,  car 
iln'yen  auoitpoint  dans  toute  la  Grèce 
jquieulTent  moins  de  pouuoir,  mais  par 
la  confideration  de  la  £oy  ,  &  de  la  probité 
qu'ils  faifoient  voir  en  toutes  chofes  ,  cac 
tout  le  monde  auoit  alors  la  mefme  opi- 
nion des  Achayens.  Maisaurefte,  il  n'a- 
uoientencetemps-là  que  la  volonté  &les 
bons  confeils,  &nepouuoient  rien  faire 
de  mémorable  pour  fe  fortifier  &  pour 
s'accroiftre ,  parce  qu'ils  n'auoient  point 
de  Chef  qui  refpondïft  à  leurs  entreprifes; 
car  aufTî  toft  qu'ils  en  auoient  en  qui  l'on 
voyoit  quelques  marques  de  generofité  & 
de  courage  ,  les  Lacedemoniens ,  &  fur 
eout  les  Macédoniens ,  leur  faifoient  nai- 
ihe  des  obftacles ,  Se  s'oppofoient  à  leur 
vertu. 

Mais  depuis  lors  que  leur  République  Pfo«^tëe 
i?ut  trouué  des  Chefs  dignes  d'elle,  elle  fit  desA- 
bien  toft  paroiflre  combien  elle  auoit  de  chayenj. 
Forces  ,  par  vne  adion  glorieafe  ,  ic  veux 
iire  par  l'vnion  de  tous  les  Peloponefiesis. 
Aratus  de  Sicyone  fut  l'autheur  d'vne  Q. 
DcUe  entreprife  j  &  Philopemen  Mega- 
opolitain  laconduifit  &  l'acheua  entiè- 
rement. Lycortas  &  les  autres  qui  le  fuiui- 
.cnt,  la  confirmèrent,  &  firent  pour  le 
noins  en  forte  qu'elle  pull  durer  quelque 
;emps.  Nouf  ferons  voir  dans  la  fuite  dç 
Tome  /.  K 
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cette  Hiftoire  félon  les  occafions  .qui  s'eni 
pourront  prefenter  ,  comment  &  en  quel 
temps  chacun  y  a  contribué.  Neancmoins 
nous  ne  dirons  que  peu  de  chofe  des  a- 
ftions  d'Aratus  ,  parce  qu'il  a  fait  \nj^ 
mefme  comme  vne  Hiftoire  où  l'on  voiç 
clairem.ent  la  vérité.  Pour  ce  qui  concer- 
ne les  autres,  nous  rechercherons  ce  qu'ily 
ont  fait  auec  plus  de  foin  &  d'exaditu- 
de.  Au  rcfte ,  j*eftime  qu'il  me  fera  plus 
aifé  d'écrire  l'Hiftoire  ,  &  que  les  Le- 
cteurs y  trouueront  plus  de  lumière ,  fi  ie 
commence  mon  diîcours  au  temps  que 
les  Achayens  ,  qui  auoient  efté  diuifez  par 
les  Rois  de  Macédoine ,  commencèrent  à, 
fe  vouloit  relinir,  &  fe  mirent  en  vn  corps. 
Car  ils  fe  font  efleuez  depuis  ce  temps  -  là . 
par  des  accroifTemens  continuels  jufqu'à  , 
ce  degré  de  grandeur,  où  nous  les  voyons 
aujourd'huy,  &  dont  n'agueres  nous  par- 
lions. 

L'on  eftoit  dans  l'Olympiade  cent  vingt^i 
quatrième,  lors  que  ceux  de  Patres  &  de 
Dyme  jettercnt  les  fondemens  de  cett^ 
vnion  j  &  ce  fut  en  cette  Olympiade  quti 
moururent  Ptolemée  fils  de  Lagus,  Ly- 
fimachus,  Seleucus  ,&  Ptolemcefurnom^ 
mé  Ceraunus.  Au  refte ,  pour  ce  qui  con- 
cerne le  pafTé,  voicy  l'eftatdes  Achayens, 
Tyfamene.  fils  d'Orefte  ayant  efté  çhaHi^i 
de  Sparte  après  le  retour  des  HeracU- 
des, occupa  l'Achaye,  &  fut  le  premier 
Roy  de  ce  Peuple.  L'Empire  qu'il  y  efta- 
blit  continua  par  fucçeffion  iufqu'à  Gygef  > 
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f  '    <nais  comme  Tes  cnfans  fe  rendirent  «- 
;  j    4ieux,parce  qu'ils  ne  fe  gouuernoient  pas 

,    en  Rois  légitimes ,  mais  en  Tyrans  ,  on 
reduific  la  première  forme  de  l'Eftat  en 
yn  £ftac  populaire.  Cette  forte  de  gou- 
uernement  a  duré  iufqua  à  Alexandre; 
&  bien  que  leschofesy  ayent  efté  con- 
4uites  diuerfement  félon  la  diuerfîté  des 
temps  ,  neantmoins  on  y  a  conferué,  au- 
tant qu'ila  érc  poffible, la  forme  d'vnEftae 
populaire.  Il  confîlloit  çn  douze  Villes, 
que  l'on  void  encore  aujourd'huy  ,  exce- 
pté Olene  &  Elii,que  la  mer  engloutit  pa^î 
vn  tremblement  de  terre  vn  peu  deuantla 
journée  de  Leudres.  Ces  Villes  font  Pa- 
tries ,  Dyme ,  Phare ,  Tricée ,  Leontium  ; 
Egire ,  Pellene ,  Egium  ,  Bure ,  Cerau- 
nie,  Olene,  &  Hélix.   Depuis  la  more 
d'Alexandre,  &  l'Olympiade  dont  nous 
yenons  de  parler ,  il  y  eut  entre  les  Peu- 
ples de  ces  Villes  de  fi  grandes  dilFenfîons, 
principalement  par  les.pratiques  des  Rois 
4e  Macédoine ,  que  chacun  voulant  de- 
ftruire  fes  voifins,ne  trauailloir  que  pour 
fes  propres  intereïls.  Cela  fut  caufe  que 
Demetrius  &  Calfander,  &  depuis  Anti- 
eonusde  *  Gone,  mirent  des  garnifons  *  i^i^^ 
dans  quelques  -  mes  de  ces   Villes  ,   &  deThm^ 

1  que  les  autres  furent  occupées  par  les  Ty-  ^.        ''' 

iians,  qui  cftoient  alors  en  grand  nom- 
bre parmy  les  Grecs.  Mais  enuiron  la 
vjngt- quatrième  Olympiade  que  Pyrrhus 
pâfla  en  Italie,  tous  ces  Peuples  fe  repen- 
%zns  de  leurs  difcordes   commencèrent 

K  1  j 
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à  retourner  dans  leur  première  vnion.  Le|' 
premiers  qui  fe  réconcilièrent  furent  ceu3Ç 
àç  Dyme ,  de  Patres ,  &  de  Phare.  Ciaq 
ans  après  ceux  d'Egium  ayant  chaflc  la 
garnifon  qu'on  auoitmife  dans  leur  ViU 
k ,  furent  reçeus  dans  la  mefme  focieté, 
Ceux  de  Bure  les  imitèrent,  après  auoic 
tué  leur  Tyran  j  &  bien  toft  après  les  Ce^i 
rauniens  firent  auffi  la  mefme  chofe.  Car 
Ifcas  alors  Tyran  de  Ceraunie,  voyant 
qu'on  auoit  cnalfé  la  garnifon  d'Egium  , 
que  celny  qui  eftoit  dans  Bure  auoit  cfté- 
tué  par  les  pratiques  de  Mareus  &  des 
Achaycns ,  &  qu'on  l'attaqueroit  bien 
toft  de  tous  collez ,  il  quitta  la  domi- 
nation; &  après  auoir  receu  la  foy  des 
Achayens  qu'on  ne  le  recherchcroit  point 
dupaifc,  iladjouftala  ViUeàlaLiguc,  & 
^  la  (bcieté  des  Achaycns. 

Mais  pourquoy  retournons  nous  ^ 
^uant  dans  l'Antiquité  ?  C'eft  premicre- 
ilientpour  faire  voir  de  quelle  façon  8ç 
en  quel  temps  l'on  a  fondé  cette  Republi- 
que ,  &  qui  ont  efté  les  premiers  des  an- 
ciens Achaycns  qui  en  ont  jette  les  fon- 
demens.  Puis  afin  que  l'on  reconnoiffe, 
que  nous  ncdifons  rien  de  nous  mefmes 
des  inftitutions  de  ce  Peuple ,  mais  que 
nous  n'en  auons  parlé  que  fuiuant  des 
tefmoignages  que  l'on  ne  fçauroit  con- 
tredire j.  car  ils  ont  toufiours  obferué  la 
mefme  forte  de  gouuernemcnt  dans  la 
conduite  de  leur  Eftat.  Ainfi  en  imitant 
ks  Peuples  à  régalitç  de  toutes  çhofes,  2g 
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à  la  liberté ,  qui  eft  florilTante  parm  jr  eux  3 
&  en  faifant  la  guerre  à  ceux  qui  vou- 
loicnt  par  leurs  propres  forces  ,  ou  par 
l'affiftance  des  Rois ,  mettre  leurs  Villes 
dans  la  feruitude ,  ils  font  venus  à  bouc 
d'vn  Cl  grand  dcflein  en  partie  par  eux 
xncCmcs  ,  &  en  partie  par  leurs  Alliez.  Au 
refte  ,  il  faut  raporter  aux  Loix  5c  aux  In- 
ftitutions  des  Achayens  ,tout  ce  qui  fut 
fait  depuis  ce  temps  -  là.  En  effet ,  bien 
qu'ils  ayent  fecouru  les  Capitaines  Ro- 
mains en  quantité  de  grandes  affaires  > 
neantmoins  les  bons  fucccs  ne  leur  ont 
iamais  fait  foufiaiter  d'en  tirer  aucuns 
auantages.  Ils  fe  contentoient  d'obtenir 
comme  pour  larecompenfe  des  feruices 
qu'ils  rendoient  à  leurs  Alliez  ,1a  liberté 
de  chacun  en  particulier ,  5f  l'vnion  géné- 
rale de  tout  le  Peloponefe.  Mais  on  ver- 
ra plus  clairement  cette  vérité  par  leurs 
aftions. 

Les  Villes  dont  venons  de  parler  gar- 
dèrent donc  pendant  vingt -cinq  ansls 
mefme  forme  de  Republique,  en  eflifant  ^ 
toutes  enfcmblevn  Scribe  &deux  *  Pre-      ^^P* 
teurs.  En  fuite,ils  trouuerent  bon  d'en  efli-  '^'^^^' 
re  vn  feulement  qui  auroit  le  foin  de  tou- 
tes leurs  affaires  ;  &  le  premier  qui  eut  céz 
honneur  fut  Marcus  de  *  Carye.  Il  y  auoit  *  fr'//g 
quatre  ans  que  Marcus  eitoit  en  charge ,  ^^^  pg^ 
îqzs  qu'Aratus  de  Sicyone  â^c  feulement  ioporfc* 
de  vingt  4ins ,  ayant  deliuré  fa  Patriepar  /^^ 
(a  force  &  par  foncourage,  de  la  domina- 
tion du  Tyran  ,  la  joignit  à  la  République 
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des  Achayens  j  tant  il  auoit  fait  d'cftit 
dés  qu'il  commença  à  ioiiir  de  la  raifon  , 
des  mœurs  &  des  inftitutions  de  cePeupIe, 
là  forte»  ^"^^  ^"^  après  il  Fut  vne  autre  fois  créé 
refTc  de     Preteur^&  s'empara  de  l'Acrocorinthe,  oÙ 
Corin-      Antigonus  auoiimis  vne  gainifon.  Ainfi 
the  eft      Aratus  deliura  les  Peloponefiens  d'vne  fà- 
îvîstus,     cheufe  inquiétude;  &  après  auoir  rendai 
là  liberté  à  ceux  de  Corinthe,  illes  vnit; 
aux  Achayens,auec  la  Ville  deMegare,, 
qu'il  gagna  par  adrefle  pendant  la  mefmes 
Preture.  Toutes  ces  chofes  arriuerent  vfH' 
andcuantladeiFaitequi  obligea  les  Car«» 
thaginois  d'abandonner  toute  la  Sicile,'. 
&  de  payer  tribut  aux  Romains.  Au  reftc,. 
Aratus  qui  eut  en  peu  de  temps  de  grandS' 
fuccez,  fe  gouuerna  de  telle  forte  dan$i 
l'adminiftratioa  de  la  Republique,  qu'il; 
ne  fepropofoit  dans  tous  fes  defleins ,  8C' 
dans  toutes  les  chofes  qu'il  executoit,  quw 
de  chaiTer  les  Macédoniens  du  Pelopo- 
nefe ,  que  de  ruïner  la  Tyrannie,  &  de 
conferuer  la  liberté  du  pais.  Ainfi  peit* 
dant  la  vie  d'Antigonus  de  Gone,  Ara- 
tus s'oppofa  continuellement  à  fes  diuef- 
fes  entreprifes ,  &  à  l'ambition  que  lefM 
Etoliens  auoient  de  s'accroiilre ,  &  dca 
s'elleuer  fur  les  ruines  d'autruy.  Etcomi-i 
me  il  apportoit  en  toutes  chofes  vn  grand 
efprit  &vn  grand  courage,  il  conduifïc 
tout  heureufcment ,  bien  que  les  vns  &  les 
autres  euflent  fait   enfemble   vne  ligue 
pour  ruïner  l'vnion  &  la  Republique  des 
4chayens. 
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Apres  la  mort    d'Antigonus   les  A- 
chayens  firent  alliance  auec  les  Etoliens, 
&  les   feruircnt  genereufemcnt   dans  la  LesEto- 
guerre  contre  Demctrius.  De  forte  que  lieni  fe 
la  haine  qui  eftoit  entre  ces  deux  peu    oaettcnt 
pies,  s'efteignit  pour  le  prefent,  &  l'a-  fe.Achl! 
mour  de  la  fociete'  fe  mit  peu  à  peu  dans  yenj^     ' 
l'efprit  des    Etoliens.   Demetrius  ne  ré- 
gna que  dix  ans,  &  mourut  prefque  en 
mefme  temps  que  les   Romains  paiTe- 
rent  pour  la  première  fois  en  Ulyrie.  Alors 
il  fe  prefenta  aux  Achayens  de  grandes 
&  de  belles  occalions  d'acheuer  ce  qu'ils 
s'eftoient  propofc  d'abord.  Car  tous  les 
Tyrans  qui  eftoient  dans  le   Pelopone- 
fe   ayant  perdu  l'efperance  ,   en  partie 
par  la  mort  de  Demetrius  qui  les  ap- 
puyoit  par  fes  forces ,  &  en  partie  pat 
i'apprehenfîon    qu'ils  auoient  d'Aratus , 
qai  les  vouloir  obliger  de  quitter  la  do- 
mination ,    qui  promettoit  de  grands 
honneurs  &  de  grandes  recompenfes  à 
ceux  qui  la  quittecoient  Yolonraircmcnr, 
&   qui  menaçoit    les   autres   qui   refu- 
foient  de  la  quitter,  refolurent  de  s'en 
dépouiller  ,  de  mettre  chacun  leur  pais 
en  liberté ,  &  de  fe  joindre  à  la  Repu- 
blique des  Achayens.  Quant  à  Lyfiadas 
Megalopolitain  ,   ayant  fagement  pre- 
ueu  ce  qui  deuoit  arriuer,  il  renonça  de 
fon  propre  mouuement   à  la  domina- 
tion pendant  la  vie  de  Demetrius,  &  en- 
tra ea  fociete  de  droits  &  de  priuileges 
auec  toute  la  Nation.  AriftomaçhusTy/i 

Kiiij 


iH  HISTOIRE 

tan  des  Argiens ,   Xénon  des   Hermiô'^ 
niens,  &  Cleonime  des  Phliaficns  ,  s  e- 
ftant  aufli  dépoUillez  de  l'anchorité  fou-» 
ueraine   au  temps  que  nous  auons  dit^ 
furent  receus  aufïi  dans  la  ligue  des  A- 
ch^yens. 
,     -,         Cependant  parce  qne  les  affaires  dcJf 
liens  en-  Achayens  S  augmentèrent  par  tant  de  luc- 
nieux       cez ,  les  Etoliens  en  eurent  de  la  jaloufie, 
des  A-     pouffez  par  leur  malice  naturelle,  parla 
*^^y^"'*  pafîîon  de  s'agrandir  ,  mais  principale- 
ment par  l'efperance  de  défunir  les  ville* 
'■'  alliées  ,  comme  ils  fe  l'elloient  propofé 

auec  Antiochus  ,   &  qu'il  eltoit  arriuéf 
quand  ils  diuiferent  auec  Alexandre  les 
Acarnaniens.  De  forte  que  s'eftant  alor» 
laifl'é  emporter  par  vne  femblable  efpe- 
rance  ,  ils  fe  liguèrent  lafchement  auec 
Antigonus  qai  gouuernoit  la  Macedoinef 
en  ce  temps  là  j  comme  tuteur  de  Philip- 
pe encore  enfant  ,  firent  alliance  auec 
Cleomene  Roy  des   Laccdemoniens,  5c 
joignirent  leursi  troupes  auec  l'vn&raii- 
tre.  En  effet ,  comme  ils  voyoient  qu'An- 
tigonus  joilyffoit  en  feuretc  de  toute  la 
Macédoine ,  &  qu'ils  fçauoient  bien  qu'il 
efloitennemydes  Achayens  àcaufedela 
prife  de  TAcrocorinthe ,  ils  faifoient  leur 
compte,  que  fi  les  Lacedemoniens  fe  joi- 
gnoient  auec  eux  dans  leur  entreprife 
contre  les  Achayens  que  l'on  haïffoit  dé- 
jà ,  il  feroit  aifé  de  les  deffaire  quand  on 
les  attaqueroit  à  propos ,  &  qu'on  leur" 
feroit  la  guerre  de  tous  coftez,  Et  ccr- 
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tes  il  y  a  de  l'apparence  que  l'entreprife 
des  Etoliens  auroit  eu  quelque  (uccés,  s'ils 
n'euflent    pas  oublié  ce  qu'ils  deuoient 
principalement    confiderer.    Car    il   ne 
leur  vint  pas  dans  l'efprit  qu'ils  deuoient 
auoir  affaire  auec    Aratus   qui   fçauoit 
fort   bien   remédier  à   toutes  fortes  de 
difficultez.   Ainfi    en    commençant   vne 
guerre    iniufte    contre    les    Achayensj 
non  feulement  ils  ne  firent  rien  de  tou- 
tes les  chofes  qu'ils  cfperoient ,  mais  au 
contraire  comme  Aratus  qui  eftoit  alors  lesEt©- 
prêteur, fçauoit  rompre  adroitement  tous  liés  font 
leurs    delTeins  ,    ils  le     rendirent  plus  ^^  guerre 
fort  &  les  Achayens  plus  puifTans.  On  cjjayeÙj. 
fçaura  par  les  chofes   que  nous  dirons 
comment  il  vint  à  bout  de  leurs  entre-i^ 
prifes. 

Aratus  ayant  donc  confidero  que  les 
Etoliens  fe   fouuenant  du  plailîr  qu'ils 
auoient   receu  des    Achayens    dans    la 
guerre  contre  Demetrius ,  eftoient  rete- 
nus par  la  honte  ;    qu'ils  n'ofoient  ou- 
uertement    leur    faire  la  guerre  ;    que 
neantmoins   ils   auoient    des   pratiques 
auec    les    Lacedemoniens  ,  &    vne    fi 
grande  haine  pour  les   Achayens  ,  que 
quand  Cleomene  les  euft  eux  niefme^ 
attaquez  comme  en  trahjfon  ,   &  qu'il 
euft  furpris  fur  eux  Tegée  ,  Mantinée, 
&    Orchomene  ,    loin  d'eftre    touchez 
de  cet   outrage  ,    ils  luy   confirmèrent 
la  poireffion  de  ces  villes  ,  &  qu'enco- 
re qu'ils  aimaflenc  le  gain  ,  &  que  fui: 
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uant  cette  pafîïon  vne  occafion  légère 
fuftafTez  forte  auparauant  pour  les  obli- 
ger de  faire  la  gnerre  à  ceux  qui  ne  leur 
auoient  fait  aucune  iniure  ,  ils  fouf- 
froient  qu'on  leur  violaftla  foy,&  per- 
doient  volontairement  de  grandes  Vil- 
les ,  pourueu  que  la  puiilance  de  Cleo- 
mène  s'augmentaft  de  telle  forte  qu'il 
peurt  s'oppofer  aux  Achayens  :  En  fin, 
Aratus  &  les  principaux  d'entre  eux 
ayant  confîderé  tout  cela  ,  refolurent 
de  ne  déclarer  la  guerre  à  perfonne,  & 
de  s'oppofer  feulement  aux  efforts  des 
Lacedemoniens.  Au  moins  ils  eurent  d'a- 
bord ces  penfces  j  mais  depuis  voyant . 
que  Cleomene  commençoit  à  faire  ba- 
ftir  dans  le  païs  des  Megaiopolitains  vne 
Citadelle  que  l'on  nomma  Atheneum, 
&  qu'il  fe  declaroit  ouucctement  contre 
eux  ,  ils  tinrent  leur  aliemblce ,  où  il  fut 
ordonné  que  les  Lacedemoniens  feroient 
-.  reputez  ennemis.    Ce  fut  ainfî  &  en  ce 

cTeorae-  temps- là  que  l'on  commença  la  guerre 
ui^ue.      qu'on  appella  Cleomenique. 

Au  commencement  de  cette  guerre 
es  Achayens  appuyez  de  leurs  feules  for- 
ces, eurent  bien  lahardieiîe  de  marcher 
contre  les  Lacedemoniens  ,  parce  qu'il 
leur  fembîoit  plus  glorieux  de  fe  deffendre  * 
fans  emprunter  le  fecours  des  Eftrangers , 
&  que  fe  fouuenans  des  bons  offices 
qu'ils  auoient  autrefois  receusde  Proie- ^ 
méeilsvouloientfeconferuerfon  amitié, 
§c  faire  croire  qu'ils  ne  cenlideroient  que 
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!uy.  Mais  quand  la  guerre  fut  allumée, 
&  que  Cleomene  eut  ruiné  la  Republi- 
que de  Lacedemone ,  &  conuerty  en  ty- 
rannie vne  domination  légitime  ,   alors 
Aratus  qui  voyoit  bien  que  ce  Prince  ne 
faifoic  pas  la  guerre  auec  moins  d'adreffe 
que  de  force,  fur  en  peine  de  l'auenir,  5c 
craignant  les  artifices  &  l'audace  des  Eto- 
liens ,  il  crût  qu'il  eftoit  à  propos  de  trou- 
bler leurs  encreprifes.    C'eft  pourquoy 
comme  il  fçauoit  qu'Antigonus  Roy  de 
Macédoine  auoit  beaucoup  d'expérience  , 
qu'il  eftoit  bien  aife  de  fe  faire  des  Alliez  , 
&:  qu'il  eftoit  homme  de  foy  3  &  confide- 
rant  d'ailleurs  que  naturellement  les  Rois 
n'ont  point  d'amis  ou  d'ennemis,  mais 
qu'ils  mefurent  leurs  amitiez  &  leurs  hai- 
nes par  leurs  interefts,  il  refolut  de  con- 
férer auec  ce  Prince,  &  de  joindre  fes  ar- 
mes auec  les  fienncs.  Mais  il  y  auoit  beau- 
coup de  raifons  qui  luy  faifoient  recon- 
noiftre  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos  de  ten- 
ter cela  ouuertement.  En  effet ,  il  n'igno- 
roit  pa«  que  Cleomene  &  les  Etoliens 
s'oppoferoient  à  fon  delTein,  &  qu'il  feroit 
perdre  courage  aux  Aehayens  quand  ils 
verroient  que  leur  Chef  auroit  recours  à 
l'Ênnemy ,  &  qu'il  fembleroit  defcfperec 
de   leurs  forces  ,    ce  qu'il  vouloit  fut 
tout  euiter.  Il  refolut  donc  de  conduire 
de  telle  forte  fon  deflein  que  l'on  n'en  puft 
rien  defcouurir  3  &  pour  en  venir  à  bout, 
il   fut  obligé  de  faire  &  de  dire  beau- 
coup de  chofes  deuant  le  Peuple ,  qui  fai- 
-  -  ■   K  yj        -  "' 
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fant  voir  vne  autre  intention  que  celle 
qu'il  auoit  en  efFet ,  cachoient  cependant 
fon  cntreprife  ;  c'eft  pourquoy  il  n'en  z 
point  parlé  dans  Tes  Commentaires. 

Au  refte,  Aratus  n'ignoroit  pas  que 
les  Mcgalopolitains,  comme  voifins  de  là 
Lacedemonc  eftant  expofez  fur  tous  les 
autres  à  la  guerre  ,  n'en  foufïriroient 
qu'auec  répugnance  les  incommoditez& 
les  maux  ,  &  que  les  Achayens  ne  leur 
pourroient  donner  le  fecours  qui  kur 
feroit  ncccflairc  ,  eftant  eux  mefmes  & 
prefTez,  qu'à  peine  pouuoicnt- ils  rien 
faire  pour  eux.  Il  fçauoit  aulîî  qu'ils  a- 
noient  de  l'inclination  pour  la  Maifon 
Royale  des  Macédoniens  ,  à  caufe  des 
grands  plaifîrs  qu'ils  auoient  receus  de 
Philippes  fils  d'Amyntas3  De  forte  qu'il 
ne  doutoit  point  que  s'ils  eftoient  prefl'ez 
par  Cleoniene,  ils  n'imploralTeot  le  fe- 
cours d'Anfigonus  &  des  Macédoniens. 
Il  y  auoit  deux  Citoyens  de  Megalopoii» 
Kicophancs  ,  &  Cercidas ,  auec  lefqueîs 
Aratus  auoit  amitié, &  qui  auoiei»t  l'cfpric 
propre  pour  l'entreprife  qu'il  mediroit.  Il 
leur  communiqua  donc  fon  {ecret ,  &  fit 
en  forte  par  leur  moyen,  que  les  Megalo- 
politains  refolurent  d'enuoyer  des  Ambaf^ 
fadeurs  à  raflèmblée  des  Achayens  pour 
les  foUicitcr  de  demader  du  fecours  à  An- 
tigonus  par  vne  Ambafl'adc.  Ai/ifî  Nic«-, 
phanes  &  Cercidas  eux  mefmes  furent  en-, 
uoyez  aux  Achayens,  auec  ordre  d'aller  de 
là  à  Antigonus ,  û  on  le  iugeoiç  à  propos  | 
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&  les  Achayens  confentirent  d'enuoyet 
des  AmbafTadeurs.  Lors  que  Nicophanes 
eut  donc  efté  trouuer  le  Roy  ,  il  parla  de 
fon  pais  en  peu  de  paroles ,  &  ne  dit  que 
ce  qui  eftoit  neceflairej  mais  il  luy  fit  vn 
long  difcours  fuiuant  les  ordres  d'Aratus 
de  routes  chofes  en  gênerai. 

Ces  ordres  portoient  de  reprefenter  aw 
Roy  combien  cette  alliance  des  Etoliens 
&  de  Clcomene  auoit  de  force  ,  &  à 
quelle  fin  elle  tendoit.  Que  véritable- 
ment le  premier  péril  eltoit  pour  les 
Achayens  ,  mais  que  le  plus  proche  5c 
le  plus  grand  regardoic  Antigonus.  Q]i  il 
eltoit  ailé  de  juger  que  les  Achayens  n'e- 
(loicnc  pas  aiiez  forts  pour  refifter  à  ces 
deux  Peuples,  s'ils  en  eftoient  attaquez. 
Mais  qu'au  reftc  ,  il  eftoit  plus  facile 
de  connoiftre  à  qui  confîdcrera  bien  les 
chofes ,  que  l'ambition  des  Etoliens  &  de 
Cleomene  ne  fe  bornera  pas  à  la  deffaite 
ces  Achayens  ,  &  qu'ils  n'en  dwneureront 
pas  là.  Que  loin  que  le  PeloponeFe  pûft 
fuffire  poar  affouuir  l'auarice  des  Eto- 
liens ,  toute  la  Grèce  n'y  fuffiroit  pas.  Que 
pour  ce  qui  concernoit  Cleomene,  bien 
qu'il  femblaft  que  fon  ambition  n'afpi- 
raft  pour  le  prefent  qu'à  la  domination  du 
Peloponefe,  aufîi  toft  qu'il  feroitvenuà 
bout  de  fon  delTein ,  il  feroit  fes  efforts 
pour  fe  rendre  Maiftre  de  toute  la  Grèce  , 
à  quoy  il  cfloit  impoffiblede  paruenirà 
moins  que  d'auoir  ruiné  l'Empire  des  M  a- 
çcdonics.  Que  les  Ambaifadeurs  le  piioiéc 
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donc  de  confiderer  lequel  luy  eftoit  plas 
auantageux ,  ou  de  fecourir  les  Achayens, 
&  les  Bcotiens  ,  &  de  faire  la  guerre  con- 
tre Cleomçne  touchant  le  Principauté 
de  la  Grèce  dans  le  Peloponefè^  ou  de 
négliger  i'occafîon  de  fe  concilier  vn  iî 
grand  Peuple ,  &  en  fuite  d'eftre  contraihc 
d'auoir  !a  guerre  dans  la  Theflalie  pour 
l'Empire  de  la  Macédoine  auèc  les  Eto- 
lienSjles  Béotiens,  &mefme  les  Achayens 
&  les  Lacedemoniens.  Qu'ils  luy  diffent 
enfin ,  que  fi  les  Etoiiens  retenus  par  Ur 
honte  y  à  caufe  des  bons  offices  qu'ils 
auoient  receus  àts  Achayens  dans  la  guer- 
re de  Demetrius ,  feignoient  de  ne  vou%! 
loir  rien  entreprendre ,  comme  ils  auoient 
fait  iufques-là,  les  Achayens  feuls  fe- 
loient  la  guerre  contre  Cleomene  ;  ,& 
que  fi  la  Fortune  fauorifoit  leurs  efforts , 
ils  n'auroiént  befoin  d'aucun  fecouts. 
cftranger.  Que  fi  le  fuccez  leur  eftoit  con- 
traire ,  &  que  les  Etoiiens  fe  joigniffent 
auec  les  Ennemis ,  iis  le  prioient  de  con- 
fiderer l'eftat  des  chofes ,  de  ne  pas  endu- 
rer que  les  occafions  luy  échapaffent  dei» 
mains ,  &  de  fecourir  les  Peloponefien» 
auant  qu'ils  fuflent  ruinez.  Qu^au  reftç, 
il  deuoit  cftre  affeuré  de  leur  foy ,  &  dô 
leur  reconnoi fiance.  En  effet ,  les  Amba^ 
fadeurs  luy  promirent ,  que  quand  il  (ti 
.Toit  queftion  d'exécuter  ce  que  l'on  auroié 
.  refolu  ,  Ara  tus  fçauroit  bien  trouuer  de?' 
gages  de  foy  qui  feroient  agréables  auxi 
.vns  &  aux  autres  ,  &  qu'Uraueitirog- 
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uv  mefnie  quand  il  feroit  befoin  qu'il 
vinft  au  fccours.  Lors  qu'Aiitigonus  eut 
entendu  les  Amballadeurs  ,  il  eftima  le 
ronfcild'Aratus  plein  de  fagefle  &  de  pru- 
ience ,  &  prit  garde  â  l'auenir  auec  vn 
Trand  foin  à  toutes  les  chofes  qui  fe  fai- 
"oient.  Il  efcriuit  aufli  aux  Megalopoli- 
;ains ,  &  leur  promit  du  fecours ,  pour- 
leu  que  les  Achayens  le  trouuaiTenc 
)on. 

Nicophanes  &  Cercidas  eftant  retour- 
lez  en  leur  pais  donnèrent  les  Lettres 
p'ils  auoientd'Antigonus ,  &  firent  fça- 
loirla  bonne  volonté  de  ce  Prince,  Les 
Megalopolitâins  ayant  pris  courage  à 
ette  nouuelle,  n'eurent  rien  en  plus  gran- 
le  recommandation  que  d'aller  à  l'aflem- 

'lée  desAchayens,  Se  les  prièrent  de  Ce 
oindre  auec  Antigonus ,  &  de  luy  con- 
ier  aupluftoft  le  foin  des  affaires.  Mais 
près  qu'Aratus  eut  appris  de  Nicopha- 
les&de  Cercidas  l'affedion  que  ce  Roy 
uoit  pour  tous  les  Achayens  en  gênerai 
c  pour  luy  en  particulier,  il  fe  réjouit 
'auoir  fait  vn  deflein  qui  ne  luy  eftoit 
as  inutile  ,  &  de  n'auoir  pas  trouué  An- 
igonus  fi  contraire  que  les  Achayens  i'a- 
oientefhmc.  Or  ilcroyoit  que  cette  in- 
lination  que  les  Megalopolitâins  témoi- 
rnoient  à  faire  donner  à  Antigonus  tout 
:foin  de  cette  guerre  du  confentement 
lies  Achayens  ,  contribuoit  beaucoup,  au 
iendefesentreprifes.  Car  encore  qu'A- 

tus,  eomme  nous  auons  défia  dit ,  fou- 
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hairafl  qu'on  n'euft  befoin  d'âucun  feJ 
cours ,  &  qu'il  fîft  pour  cela  tous  fes  ef- 
forts ,  neantmoins  il  vouloir  bien  ,  fi  l'on 
yeftoit  contraint,  que  l'on  eull:  recours 
au  Roy  ,  pourueu  que  ce  fufl  du  mouue- 
ment  des  Achayens  ,  &  qu'il  ne  paruft  pas 
qu'il  y  euft  contribué.  En  effet ,  il  appre- 
hendoit  fur  toutes  chofes  d'eftre  blâmé  d^ 
tout  le  mal  que  ce  Prince  pourroic  faire  qîi 
la  Republique  des  Achayens,  s'il  ehan^ 
geoit  d'intention  quand  il  feroit  venu  à; 
leur  recours,&  qu'il  auroit  défait  Cleome- 
ne&  les  Lacedemoniens,  Etdauantage, 
il  auoitpeurquefi  Antigonus  fedeclaro'iç 
leur  ennemy,  on  n'eflimaft  qu'il  auoit  fait 
ce  qu'il  deuoit  ,  après  l'iniure  que  le% 
Achayens  auoient  faite  aux  Rois  de  Ma- 
cedone  en  prenant  fur  eux  *  l'Acrocoriii-. 
the. 

C'eil  pourquoy ,  lors  que  les  Mégalo^ 
politains  furent  venus  dans  l'aflemblée,  6ç 
qu'ils  eurent  fait  voir  la  Lettre  du  Roy ,  &f<( 
parlé  de  Xz^tOàon  qu'il  témoignoit  j  en- 
fin lors  qu'ils  eurent  remôftré  qu'il  falloit 
au  pluftoft  appellcr  ce  Prince ,  &  que  les 
Megalopolitains  lefouhaitoient ,  AratuSf 
fe  leua  pour  parler  3  &  après  auoir  loiié  liMi 
bonne  volonté  du  Roy ,  &  la  refolution  d© 
la  multitude ,  il  fit  vn  grand  difcours  pouÇi 
exhorter  ceux  qui  l'ccoutoient ,  de  faire  e^i 
forte  fur  toutes  chofes ,  fi  cela  eftoit  pofïî- 
ble,de  défendre  par  leurs  feules  forces  & 
leurs  Villes  &  leur  Pais ,  parce  qu'ils  ne- 
pouuoient  rien  faire  de  plus  glorieux 
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jjy  de  plus  vtile.  Que  fi  la  fortune  c- 
toit  contraire  à  leurs  entreprifes  ,  ils 
pourroient  auoir  recours  à  l'afliftaneede 
leurs  amis,  quand  ils  ;;uroient  mis  en  vfa- 
ge  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  d'eux 
mefmes. 

L'opinion  d'Aratus  ayant  efté  approu- 
uée  d'vn  commun  confentement  l'on 
trouua  bon  de  ne  rien  entreprendre,  & 
queies  Achayens  conduiiiiTcnt  feuls  cet* 
te  guerre.  Cependant  Ptolemée  defefpe- 
rant  depouuoir  demeurer  en  amitié  auec 
les  Achajens  ,  commença  à  fournir  à 
Cleomenc  les  chofes  nccelfaircs  j  car 
comme  il  cfpeïoit  plus  de  force  du  cofté 
des  Laccdemoniens  ,  que  de  celuy  des 
Achaycns,  pour  empefcher  les  defleins  des 
Rois  de  Macédoine ,  il  irritoit  Clcomenfi 
contre  Antigonus ,  &  c©ntribuoit  à  la  dé- 
pend. Si  bien  que  les  Achayens  ayant 
premièrement  eftc  défaits  auprès  duLy-  Défaîfi 
céepar  Cleomene  ,  qui  les  rencontrai  par  des  A- 
iiafard  depuis  dans  vne  bataille  auprès  ch»yenr, 
de  Megalopoli ,  &  enfin  ayant  perdu  tou- 
te leur  jeunefTe  dans  les  terres  deDyme, 
auprès  d'vn  endroit  appelle  Hecatombée  ; 
alors ,  comme  les  affaires  ne  pouuoienc 
plus  fouffrir  de  retardement  ,  le  pciil 
prefent  obligea  les  Achayens  d'implorer 
d'vn  commun  confentement  le  fecours 
d' Antigonus.  Ainfi  Aratusluy  enuoyafbn 
fils,  &  confirma  le  traité  qai  auoit  eftc  fait 
auec  ce  Prince  touchant  le  fecours  qu'il  • 
leur  deuoit  enuoyer.  Mais  il  feprefemoii 
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Vne  grande  difficulté  &  vn  grand  dbfta 
de,  car  on  croyoit  qu'Antigonus  ne  vier 
droit  jamais  les  fecourir,  (i  l'on  ne  lu; 
donnoic  l'Acrocorinthe  auecla  Ville  poi 
en  faire  le  fiege  de  la  guerre,  &  les  / 
chayens  n'ofoient  luy  donner  ces  deu 
Places  fans  le  confentement  desCorir 
thiens.  Cela  fut  caufe  qu'on  différa  cet 
affaire,pour  voir  vn  peu  plus  à  ioifir  con 
ment  on  prendroit  fes  feuretez. 

Cependant  Cleomene  s'eflant  fà 
craindre  de  tous  coftez  par  tant  de  fucci 
fauorables,  fît  en  fuite  denouueaux  pr< 
grés  fans  empefchement  &  fans  péri 
prit  quelques  villes  par  douceur  j  > 
d'autres  par  force  5  &  par  ce  moyen  s* 
ftent  rendu  Maiftre  de  Caphie,  de  Pe 
lene,  de  Phenée,  d'Argos,  de  Phlie  ,  c 
Cleone  ,  d'Epidaure ,  d'Hermione  ,  < 
Trefene  ,  &  enfin  de  Corinthe  ,  il  àl 
camper  auprès  de  la  ville  de  Sicyone* 
&  ofta  les  Achayens  de  l'inquiétude  c 
ils  eftoient.  Car  quand  les  CorinthiCii 
curent  fait  fîgnifîer  aux  Achayens  ,  . 
a  Aratus  leur  Prêteur,  qu'ils  foriiffenti 
^  la  Ville ,  &  qu'au  contraire  ils  eurâs 
enuoyé  à  Cleomene  pour  l'y  faire  1501 
nir  ,  le  Achayens  prirent  de  là  vne  c^ 
cafîon  qui  leur  feruit  d'vn  iuftc  çu 
texte.  Aratus  l'embraifa  donc  auffi  tof 
&  comme  il  auoit  donné  auparauaft 
quelque  efperance  à  Antigonus  de  lu 
l*Acro-  rendre  l'Acrocorinthe  ,  il  effaça  en) 
cvrinthe  luy    tendant  alors  ,    la  vieille    iniai 


DS  PÔLYBE.  Liii.  II.       13; 

qui  auoit  efté  faite  aux  Rois  de  Mace-  rendu  â 

doine  ,  confirma  puillamment  l'allian-  Antigo^; 

nus 
ce  pour  rauenir,&  ce  qui  eftoit  le  plus 

confiderable  il  donna  à  Antigonus  vne 
forterefle  pour   faire  la  guerre  aux  La- 
cedemoniens.  Gleomenequi  s'eftoit  pro- 
mis la  Principauté  de  tout  le    Pelopo- 
nefe  ,  ayant  appris  le  traittc  que  les  A** 
ichayens  &   Antigonus  auoient  fait  en- 
.  femble  ,  fe  retira  d'auprès  de  Sicyone, 
f:  vint  camper  auprès  de  l'Iflhme,  &  fof- 
1  tifia  dVn  Fofle  &  d'vn  rampart  tout  l'ef^ 
'il.  pace  qui  eft  entre  l'Acrocorinthe  &  les 
f-j  nonts    Oniens.    Cependant  Antigonus 
I  qui  eftoit  preft  pour  la  guerre  il  y  auoic 
efîa  long  temps  ,  attendoit  l'occafioii 
;omme  il   en   auoit    eftc   aduerty    pat 
Aratus  j  &  ayant  iugé  par  les  chofeî 
^u'on  luymandoit  que  Cleomene  vien- 
Ircit  bien  toft  auec  vne  armée  ,  il  en- 
loya  à  Aratus  &  aux  Achayens  eftant 
ncore  en  The/Talie,  afin  qu'ils  luycon- 
irmaflent  par  des  effets  les   promefTes 
(u'ils  luy  auoient  faites  ,  &  fit  marcher 
s  troupes   vers  l'Ifthme  par  l'Eubée; 
!ar  les  Etoliens  qui  auoient  tenté  au- 
arauant  beaucoup  de  chofes  pour  em- 
•efcher  qu' Antigonus  ne  vinft   au  fe- 
durs  des  Achayens  ,   &  qui  voaloient 
empefcher  encore,  l'auoient  fait  auer- 
ir  qu'il  n'entraft  point  auec  vne  armée 
tàns  les  Termopyles  ,  &  que  s'il  y  en- 
rpit ,  ils  s'oppoferoient  à  fon  pafTage  pat 
%  force  &  par  les  armes.  Lors  qu'An* 
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tigonusfutarriucà  Tlfthme,  il  campa  y\i 
à  vis  de  Cleomene,  à  deiFein  de  luy  fermez 
l'entrée  du  Peloponefe. 

Bien  que  les  affaires  des  Achayens  fuC» 
fent  alors  en  mauuais  eflat ,  ils  ne  chan^ 
gèrent  pas  de  refoîution  ,  &  ne  perdît 
rent  point  l'efperance.  Mais  auffi-toftsi 
qu'Ariftote  Argien  eu  commencé  à  s'op- 
pofer  à  ceux  qui  tenoient  le  party  di?!ii 
jf?**.*^  Cleomene  ,  ils  allèrent  à  fon  fecours^ 
pa/les  ^  ^^^^  ^^  conduite  de  Timoxene  ils  cnh 
Achu  trerent  par  intelligence  dans  Argos ,  80 
yens,  s'en  rendirent  les  maiftres  II  faut  croi* 
re  que  ce  fuccez  fut  la  principale  cauiSft 
qui  fît  profperer  leurs  affaires.  En  ef- 
fet ,  cet  accident  modéra  Timpetud- 
iîté  de  Cleomene  ,  &  fit  perdre  coura* 
ge  à  fes  gens,  comme  les  chofes  letc-î: 
moignerenr.  Car  bien  qu'il  fe  fuft  em- 
paré des  endroits  les  plus  commodes  ^ 
les  plus  auantageux  ,  qu'il  eufl  plus  dttj 
viures  &  plus  de  prouifions  qu'AntigOr 
hUs,  &  qu'il  éuft  enfin  plus  de  forccs| 
neantmoins  auffi-toft  qu'il  eufl  appris» 
que  les  Achayens  auoient  pris  Argor'j 
il  abandonna  tous  les  auantagcs  doitli 
nous  venons  de  parler  ,  &  qui  le  rerï* 
doient  plus  fort  qu'Antigonus ,  &  fe  t<ii( 
rira  de  l'Ifthme,  comme. s'il  eufl  pris  l 
fuite,  craignant  d'eflre  enferme  par  Icfr 
Ennemis.  En  fuite  ,  il  entra  par  inteUij 
gence dans  Argos, mais  après  auoir  faiU 
-tous  Tes  efforts  pour  la  garder  ,  il  eit 
fut  chalTépar  les  Achayens ,  &  par  les  fe^ 
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bîtans  mefmes  qui  luyauoienc  fait  efpe- 

rerde  lefecourir,  &  qui  depuis  s'en  re- 

encirent.  De  force  qu'il  s'en  retourna  à 

parte  par  Mantinée. 

Ainfî  Antigonus  entra  fans  péril  dans 
c  Peloponefe  ,  &  l'Acrocorinthe  luy  fut 
endu.    Mais  il   n'y   demeura  pas  long 
emps   ,   &  fe  hafla  d'aller  à    Argos , 
'où   après  auoir  loiié   les  habitans,  & 
cconrmodé  les  affaires ,  il  retourna  dans 
on  camp  ,  &  puis   il  prit  fôn  chemin 
ers  l'Arcadie.  Enfin ,  après  auoir  chaf- 
e  les  garnifons  ennemies  qui  y  eftoient 
Jans  les   forts  qu'on  auoit  fait    baflir 
l'agueres ,  &  donné  ces  places  aux  Me- 
^alopolitains  ,  il  fe  rendit  à  Egium  dans 
'ademblée  àt%  Achayens.   Il  y   expofa 
es  raifons  de  fa  venue  ,  il  y  dit  fon  auis 
ouchant  les  chofes  que  l'on  deuoic  fai- 
c,  il  y  fut  créé  General  de  tous  les  Al- 
liez j  &  comme  on  eftoit  alors  en  Hyucr , 
1  demeura  quelque  temps  à  Sycione  & 
.    Corinthe.    Mais   dés    le  commence- 
ncnt  du  Printemps  il  fît  fortir  fes  trou- 
ves des  quartiers  d'Hyuer  ,  &  les  fit  auffi 
oft  marcher.   Trois  jours   après   qu'il 
at  party  il  arriua  deuant  Tegce ,  où  les 
vchayens  arriuerent  en  mefme  temps  ^ 
c  fcioignirent  auec  luy.  Antigonus  ayant 
onc  campé  deuant  cette  Ville  ,  com- 
mença à  l'afîieger  3   &  dautant  que  les 
!4acedoniens  la  preiToient  auec  toutes  les 
hofes  qui  peuuent  feruir  à  prendre  de§ 
illes  j  &  principalement  par  dçs  ipi- 
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'^^^aÏ  ^^  "^^  qu'ils  faifoient  de  tous  coflez ,  Içi  I 
Antigo-   ^^^i^^"s  perdirent  courage  &  Te  rendj- 
nus.         renr.  Antigonus  y   ayant   mis  vne  gar- 
nifon  ,  pafTa  à  d'autres  expéditions  ,  ^ 
jiiena   promptement   Ces  troupes    dan! 
la  Laconie.  Lors   qu'il  fut    proche  d( 
Cleomene  qui  l'attendoit  fur  fes    fron- 
tieres    auec   vne  armée  ,  il  fit  fur  li^ji 
quelques  courfes  ,   &  luy  donna  de  pe.'j 
tits  combats  pour  fçauoir  ce  qu'il  auoif 
dans  l'efprit.  Mais  ayant  efté  auerty  pa* 
fes  efpions ,  qu'il  eftoit  venu  d'Orcho 
mené  du  fecours  àl'Ennemy,  il  march;ii 
en  diligence  de  ce  coftc-là  ,  &  prit  d*a*i 
bord   Orchomene  de   force.  En   fuite 
ÏI  prend  il  alla  aflTieger  Mantinée  ,  &  cette  pla- 
quelques  qq  s'eftant  rendue  par  la  crainte  quel 
WIcj      ^^  ^^^  ^^^  Macédoniens  ,   il  mena  fe. 
troupes  vers  Herée  ,  &  TelphulTe  i  8 
comme  ces  deux  Villes  fe  joignirent  vo 
lontairement  à  luy  ,  &  que  THyuer  ap- 
proehoit  défia  ,  il  alla  à  Egium  à  l'af  I 
femblée  des  Achayens.  Ajnfi  ayant  ren 
uoyé  les  Macédoniens  chez  eux,  afin  d*] 
paiîèr  l'Hyuer  ,  il  auoit  tous  les  jour 
des  conférences  auec  les  Achayens ,  fu. 
ks  chofes  qu'il    eftoit  befoin  de    fai. 
re. 

Cependant  Cleomene  fut  auerty  qu'An- 
tigonus  auoit  congédié  fon  armée  ,  âjl 
qu'auec  quelques  Compagnies  fou* 
^oyée,  il  faifoit  fon  fejour  à  Egium  ,  qu: 
n'el^  qu'à  trois  iours  de  chemin  de  Me- 
g^opoli.  De  forte  que  comme  il  fç^A 
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îoit  que  cette  Ville  qui  eftoit  grande  &ç 
Tial  peuplée ,  auoit  befoin  pour  la  defren- 
ired'vne  bonne  garnifon  ;  que  d'ailleurs; 
on  la  gardoit  négligemment  ,  la  con- 
îance  qu'on  auoit  au  voifînage  d'Anti-' 
Tonus  j  &  ce  qui  le  fauorifoit  dauantav 
ge  que  la  plus  part  des  habitans  qui  é- 
bient  capables  de  porter  les  armes,  c- 
oient  morts  dans  les  deux  combats  qui 
Luoient  efté  donnez,  l'vn  auprès  du  Ly- 
Ice ,  &  l'autre  auprès  de  Laoiicce  ,  il  en- 
ra  de  nuit  dans  la  Yi^le  fans  que  per^ 
bnne  le  defcouurifl,  aidé  par  quelques 
vleiTeniens  qui  auoient  ciié  bannis  de 
cur  pais ,  Se  qui  demeuroient  à  Mega- 
opoli.  Mais  auflî-tofl:  qu'il  fut  iour,  non 
"paiement  il  s'en  fallut  peu  qu'il  n  enfuR- 
haiTé  par  les  babitans ,  mais  mefme  il  Te 
ic  en  péril ,  &  y  vit  audi  Tes  gens ,  com- 
ne  il  luy  eftoit  défia  arriué  il  n'y  auoit  que 
rois  mois ,  quand  il  fut  entré  fecretemene 
tar  cet  endroit  de  éû  Ville  que  l'on  appel- 
e  Colée.  Mais  parce  qu'il  eftoit  le  plus 
ort  par  le  nombre,  &  qu'il s'eftoit  em- 
paré de  tous  les  lieux  auantageux,  il  vint 
.  bout  de  fon  delTein  j  &  enfin  ayant 
haiTc  les  Megalopolitains ,  il  fe  rendit 
viaiftre  de  la  Ville.  Aufîî-toft  qu'il  l'eiit  re-  Mégalo- 
uite  en  fa  puiiTance ,  il  y  exerça  de  telle  P°j'  ^^ 
orte  toutes  les  cruautez  de  la  guerre ,  qu  il  cieotâe- 
l'y  laiffa  point  d'apparence  qu'elle  puft  ne, 
ftre  vn  jour  habitée,- Pour  moy  j'eftime 
jue  Cleomene  s'abandonna  à  tant  d'in- 
;amanitc ,  parce  qu'il  n'y  auoit  point  çi^ 
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de  mifere,  quelque  grande  qu'elle  eufl' 
efté  ,  qui  euft  pu  obliger  perfonne ,  rij 
4es    Clitoriens   ,   ny  des    Megalopoli. 
îains ,  ny  meûne  des  Stymphaliens ,  <h 
de  fe  mettre  bien  auec  luy  ,   ou  d'em- 
brafler  fon  party  ,  ou  de   regarder  fb: 
,  fifperances  ,  ou  de  luy  liurer  fbn  pars 
In  effet, il  ne  s'eft  jamais trouué  qu'vï 
certain  Thearces  qui  ait  déshonoré  pâ» 
fon  crime  la  generofité  des  Clitoriens 
&  l'amour  quils  auoient  pour  la  liber 
té.    Encore    les    Clitoriens  nient  qu'j 
{bit  natif  de  leur  pais  ,   &  difent  qu'i 
.eftoit    d'Orchomene  ,   fils   d'vn    fold» 
cftranger  ,  qui  s'eftoit  habitué  chez  eu»  Pf^ 
Or  dautant  que  pour  l'Hiftoire  de  c    F^' 
temps- là  qui  a  efté  efcrite  par  Aratus    Kf^l 
il  y  en  a  qui  ayment  mieux  croire  Cleat   p^ 
que  ,  qui  eft  d'vn  autre  fentiment,  d  Pl'-i 
,qui  a  efcrit  le  contraire  en  plufieurs  en»-  plion 
,droits ,  il  fera  vtile  ,  ou  pluftoft  neceiTai    ''ici 
re ,  principalement  quteid  nous  voudron    ^k' 
fuiure  A  ratus  touchant  les  geftes  de  Cleo    w'  '« 
mené,  d'examiner  tout  de  bien  prés ,  afin  Mai 
que  par  noftre  faute  le  menfonge  n'vfuc    s&( 
pc  lien  fur  la  vérité.  Véritablement  céi   il  eft 
Autheur  a  efcrit  beaucoup  de  chofes  fart»  kii 
confideration  &  fajis  jugement ,  mais  ça   ffmra 
.n'efr  pas  icy  le  lieu  de  luy  faire  fon  procès  <  'pMpi 
ny  de  corriger  Ces  fautes.  Nous  nous  con-   pH 
tenterons  de  con fiderer  ce  qui  regarde !♦   ifei 
temps  où  nous  fommes,&  la  guerre  Cleo-   ^m 
nieniquc,  puis  que  ce  fera  allez  pour  fair<   fw  li 
voir  manifeltement  auec  quel  efprit  il  2  itc.m 
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ffcrit  rHiftoire,&  ce  qu'on  doit  en  efpc-< 
rcr.  Lors  que  Phylarque  veut  donc  reprc- 
fenter  la  cruauté  d'Antigonus,&  des  Ma*» 
cedonienSj&mefmed'Aratus  &  des  Acha- 
yens  ,  il  dit,  qu'après  que  ceux  de  MantiW 
née-  furent  tombez  en  la  puiflance  des  En  . 
nemiSjils foufFrirentde  grandes  miferes^ 
te  que  leur  Ville  qui  eftoitla  plus  grande 
Se  la  plus  ancienne  de  TArcadie  fut  réduite 
à  de  fi  grandes  calamitez,  que  la  compaf- 
fion  de  fon  infortune  tira  des  larmes  de 
;oiite  la  Grèce. 
En  fuite ,  lors  qu'il  veut  exciter  de  la  pi- 
icdans  l'efprit  de  fes  Leâ:eurs,& les  tou- 
rher  par  fon  difcours ,  il  reprefente  des 
cmmes  qui  s'embraffent  les  vnes  les  au- 
res  en  pleurant  j  il  les  fait  voir  les  cheueux 
'ars  &  les  mammelles  toutes  nucs;  ilad- 
oufte  à  cela  les  larmes  &  les  gemilfemens 
icshommes-&  des  femmes,  des  enfans  Se 
les  vieillards  qu'on  entraifne  pefle-mefle» 
Enfin,  il  luy  cft  ordinaire  de  remettre  de- 
ant  les  yeux  de  ces  fortes  de  peintures  , 
uand  il  veut  faire  conceuoir  des  aduer* 
tez  &  des  infortunes.  le  ne  diray  point 
u'il  eft  indigne  d'vn  grand  cœur^de  s'ar- 
fter  à  ces  chofes  qui  ne  font  que  pour 
îs  femmes  j  confiderons  feulement  ce  qui 
ft  propre  &  particulier  à  l'Hiftoire,  &  Deuof^ 
oyons  en  quoy  confifte  fon  vtilitc.  Il  eft  de  l'Hi 
iideuoirde  rHiftorien,non   pas  d'ef- ^®''^''»'" 
louuoir   les  Ledeurs  par  les  merueilles 
par  la  nouueauté  des  chofes  qu'il  rap- 
site ,  non  pas  de  rechercher  les  difcour% 
Te^e  I,  L  " 
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qu'on  a  pu  tenir  vray-  femblablement,Hoii 
pas  d'exagérer  les  maux ,  car  cela  n'eft 
propre  qu'aux  Poètes,  mais  de  dire  la  vc- 
iité,&  de  rapporter  au  vray  les  paroles  & 
.     les  a£lion.%quelques  petites  qu'elles  foient. 
En  effet,  la  fin  de  la  Tragédie  &  de  l'Hi- 
itoiren'eft  pas  la  mefme  ^  mais  plutoft  el- 
le eft  entièrement  contraire.  L'on  doit  taf- 
chcr  dans  la  Tragédie  d'cmouuoir  les 
cœurs,  d'y  exciter  les  pallions.  Se  de  leur 
donner  vn  plaifir  prefent  par  vn  difcouts 
Différé-  ^"^^  vray-femblable ,  qu'il  eft  poffible  j 
ce  de  U  mais  il  faut  que  l'Hiftoire  inftruife  les  Les 
"iT/age-    (^eurs  de  tous  les  fiecles,  par  des  paroleSj^ 
i^tS?^-^  ÔC  par  des  adions   véritables.    La  vray-, 

I  HlltOl-    r        ^  1  C       iT  J  » 

»e  femblance ,  quoy  que  taulle,  règne  dans  Ij^ 

Tragédie,  parce  qu'on  y  trompe  les  fpc- 
dateurs ,  mais  la  vérité  règne  dans  l'Hi, 
ftoirepour  l'vtilitc  de  ceux  qui  la  lifent, 
r)auantage,l'Hiftorien  compte  fouueftt  di| 
telle  forte  les  plus  grandes  auantures,  qu'il  Mus 
n'en  rapporte  ny  les  caufes,  nyles  conv 
mencemens ,  ny  les  raifons.  Si  pourtan? 
vous  ne  fçauez  tout  cela,  vous  ne  pouucî 
ny  auoir  raifbnnablement  de  lacompaf- 
iion,  nyvous  indigner  iuftemenr.  £n^f- 
fet,  qui  ne  trouueroit  pas  eftrange  de  voii 
fouetter  vn  homme  libre  ?  &  îcutefois  15 
l'on  le  fouette  pour  quelque  faute,  ch» 
cun  le  trouue  raifonnable.  Que  fi  onj 
traite  ainfi  pour  le  corriger,6c  pour  con-lkiiior 
feruer  la  difcipliRe ,  on  iuge  que  ccux-liLniq 
mefmes  qui  font  foUetterles  perfonncslfcoîi 
|ibies, font  dignes  qu'on  leslouç,^  ^ii'9^|icsHi 
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kur  rende  des  adions  de  grâce.  L'on  eroic 
auHi  quec'eft  vn  grand  crime  que  de  tucc 
des  Ciio jens,  &  neantmoins  il  eft  certain, 
que  fi  l'on  tuèvn  Citoyen,  ou  voleur, ou 
adultère,  la  Loy  n'a  point  de  fupplice  pour 
en  punir  le  meurtrier,  fit  fi  vous  tuez  va 
traiftrc  ,  ou  ^n  tyran,  au  lieu  d'en  eftre 
puny,vous  en  receurez  des  honneurs  & 
des  recompenfes  j  tant  il  eft  veritable,que 
la  iuflicc ,  ou  l'iniufjtice  d'vnc  adion  ne 
dépend  pas  des  chofes  qui  ont  efté  fai- 
tes ,  mais  des  caufes  pour  lefquelles  on  leff 
.3  faites,  de  l'intention  de  ceux  qui  les  onc 
exécutées,  &  de  la  .différence  qui  fe  trouue 
çntr'elles. 

Ceux   de  Mantince  s'cftans  donc  da  ç^^^  *^ 
commencement  détachezde  la  Repubii-  Manti- 
.quedes  Achayens,  dont  ils  faifoient  vne  néeab£- 
partie,  fe  donnèrent  auec  leur  païs,  aux  .^°""?"^ 
Etoliens,  &  bicn-tofl  après  à  Cleomene.  yliksl    '" 
Mais  tandis  qu'ils  efloient  du  corps  des 
Lacedemoniens,  Aratus  ayant  gagné  quel- 
ques Habitansdeleur  Ville,les  Achayens  £.«5  a- 
les  prirent  de  force  ,  quatre  ans  auant  chaycn» 
l'arriuée  d'Antigonus.  Au  refle,  tant  s'en  ^Ç^  '^- 
faut  qu'on  les  punift  de  la  faute  dont  nous  ^J*^" "g'^ 
Jouons  n'agueres  parlé,  qu'au  contraire,  traitent 
ces  deux  Peuples  s'vnirent  enfemble  par  fauora- 
vn  changement  de  volontez  ,  qui  parut  "^^'"'^Ç 
aufïi  incroyable, qu'il  auoit  eflé  prompt 
^&  inopiné.  Car  aufîi-toftqu' Aratus  le  fut 
ïendu  maiflre  de  la  Ville,  il  fît  defFenfe  à 
îfcsgens  de  piller  &  de  toucher  aux  biens 
4cs  Habitans.En  fuite,  il  fie  aileaibler  ceux 
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4e  Mantinéc,  qu'il  exhorta  de  ne  rieri 
craindre, de  demeurer  en  aUèurance,  de 
faire  chacun  fcs  affaires  comme  il  auoiç 
accouftumé,  &  qu'on  ne  leur  feroit  aucuv 
ne  iniure,  tandis  qu'ils  feroient  de  la  Re* 
pubhque  des  Achayens.  Ceux  de  Manti-' 
née  qui  n'auroient  pu  s'imaginer  vne  a- 
uanture  fi  fauorable  &  fi  merueilleufe,  châ- 
gèrent  aufli-toft  de  fentimens  ,  &  bien^ 
qu'ils  fuflent  vn  peu  deuant  ennemis  des 
Achayens_,&  qu'en  combattant  contr'euxj,' 
ils  eullënt  veu  périr  vn  grand  nombre  de 
leurs  amis,&  quantité  de  leurs  gens  mcf- 
mc,ils  receurent  neantnaoins  les  Achayens 
dans  leurs  maifons ,  comme  ils  auroiene 
fait  leurs  amis,  &  les  vns&  les  autres  fe 
rendirent  toutes  fortes  d'offices  de  bien- 
veillance Se  de  courtoifie  ;  &  ce  fut  certes 
iuftement.  Car  ie  ne  croy  pas  que  perfon- 
ne  ait  iamais  trouué  des  Ennemis  plus 
doux  &  plus  fâuorables,  &  qu'on  foit  ja- 
mais forty  des  maux  que  l'on  eftime  les 
plus  grands,auec  moins  de  perte  que  les 
Mantinéens  par  l'humanité  des  Achayens 
&  d'Aratus. 

DepuiSjComme  ils  prelfentirent  les  trou- 
bles de  quelques  Citoyens  fcditieux,  &  les 
fecrettes  pratiques  des  Etoliens  &  des  La- 
cedemonjens ,  ils  enuoyerent  desAmbaf- 
fadeurs  aux  Achayens  pour  leur  deman- 
der vne  garnifon.  C'cftponrquoyles  A- 
chayens  choifirent  au  fort  trois  cens  de 
leurs  Citoyensj  &  ceux  fur  qui  tomba  loi 
&rt  quicçfrent  leurs  biens  &  leur  patrie^fiç' 
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allèrent  demeurer  à  Mantinée  pour  y  def - 
fendre  la  liberté  des  habnans  de  cette  Vil* 
le.  L'on  enuoyaauec  eux  deux  cens  fol- 
dats  eflrangers,  &  tous-enfembleils  con- 
feruerent  parmyce  Peuple  la  mefme for- 
me de  Republit^ue.  Mais  quelque  temps 
après,  les  Mantincens  pouflez  par  vne  fe-  ^'J^  j"' 
dition  qui  s  cleua  parmy  eux,  appellerent  Manti- 
îes  Laeedemoniens  ,  fe  donnèrent  à  euxnéens 
auec  leur  Ville ,  &  tuèrent  tous  les  Aeha-  f "^^"^f 
yens  qui  y  eftoienr  pour,  les  dciFendre.Ce  y^^^,^  ** 
fut  là  fans  doute  la  plus  grande  &  la  plus 
deteftable  perfidie  que  Ton  fe  puilTe  ima- 
giner. En  efFetJors  qu'ils  eurent  refolu  de 
changer  de  party,  &  d'oublier  le  bienfait 
qu'ils auoientreceu  des  Achayens,&  l'a- 
mitié qui  eftoitcntr'eux,  au  moins  ils  de- 
uoient  épargner  ceux  dont  nous  auons 
jparlé  n'aguercs ,  &  les  rcnuoyer  en  leur 
ipaïs ,  comme  n'eftans  point  fuiets  aux 
conditions  d'vn  nouueau  traire  :  car  félon 
le  droit  des  gcnî  on  accorde  mefme  cela 
à  des  Ennemis  en  de  pareilles  occafions. 
Mais  les  Mantinéens  firent  volontaire- 
ment vne  adion  fi  criminelle, &  violèrent 
le  droit  des  gens,pour  afleurer  Cleomene 
&  les  Laeedemoniens, qu'ils  eftoiét  prefts 
d'exécuter  toutes  les  chofes  qu'ils  enrrepre- 
noient. Ainfi  ayant  tué  de  leurs  propres 
mains  ceux  qui  les  auoient  traitez  fi  fauo- 
rablement,  &  leur  auoient  donné  la  liber  ■• 
tc,apres  auoirpris  leur  Ville  de  force, & 
qui  defendoient  alors  leur  vie  &  leur  li- 
berté ,  de  quelle  indignation  ne  nous 
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fembleront-ils  pas  dignes  ?  ou  plutofî'^ 
que  n'a-t  on  pas  dû  leur  faire  fou ffriJE 
pour  égaler  leur  peine  à  leur  faute?  L'on 
dira  peut-eftre  ,  qu'après  auoir  efté  pris, 
îo-n  deuoit  les  vendre  auec  leurs  femme» 
&  leurs  enfansj  mais  par  le  droit  de  lai 
guerre ,  l'on  fait  -le  mefme  traitement  4i 
ceux  qui  n'ont  commis  aucun  crime.  Il*' 
méritaient  donc  ,.  fans  doute  ,  que  lori 
exerçaft  fur  eux  déplus  rigoureux  fupplr* 
ces.  C'eft  pourquoy  s'ils  ont  feulement 
foufFert  ce  que  rapporte  Phylarque^il  écoit 
iufte ,  non  pas  que  les  Grecs  en  euffenc 
quelque  compafîîon,  mais  plutofl:  qu'il»' 
loûaflent  ceux  qui  n'auoient  pu  enduret 
qu'vne  fi  méchante  adion  demeurall  im- 
punie. Neantmoins  encore  que  les  Man- 
tinéens  n'ayent  rien  foufFert  de  plus  rude 
que  le  pillage  de  leurs  biens ,  &  la  vente 
des  perfonnes  libres,  cet  excellent  Hifto- 
licn  voulant  enchérir  par  dellus  la  véri- 
té, &  rendre  les  chofes  plus  ellranges ,  à 
inuenté  des  menfonges  entièrement  éloi- 
gnez de  la  vray-femblanccj  &  fon  aueu- 
glement  a  efté  fi  grand,qu'il  n'a  pas  feu- 
lement pris  garde  à  ce  qui  eftoit  le  plus 
proche,  qu'en  mefme  temps  les  Achayens^ 
ayant  pris  par  force  Tegée,  ne  firent  rieiï 
de  femblable  contre  les  Habitansdecetcé^ 
Ville. 

Or  fi  la  cruauté  des  A  chayens  auoit  efté 
la  véritable  caufe  de  celle  des  MantinéenSy 
qui  doutcroit  qu'on  n'euft  fait  aux  Tegea- 
les  le  mefme  traitement  qu'à  ceux  de 
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Mantince  qu'on  prit  enuiron  ce  temps- 
là?  Si  les  Mantinéens  furent  donc  feuls 
que  l'on  traita  fi  rudement ,  il  faut  iuger 
de  là  ,  qu'ils  donnèrent  vn  grand  fuiec 
d'indignation  &  de  colère.  Outre  cela  cet 
Autheur  écrit  ,  que  quand  Ariltomaque 
d'Argos,  qui  auoit  eftc  Tyi:an  des  Ar- 
«riens,&«îiiJeftoJtné  d'Anceftres  Tyrans, 
fut  tombé  en  la  puiffance  d' Antigonus  ôc 
des  Achayens,  on  l'amena  à  Cenchrée, 
où  l'on  le  fit  mourir  û  cruellement,  qu'on 
n'a  iamais  exercé  fur  perfonee  vne  fi 
•ruelle  inhumanité.  Dauantage,  il  feint 
félon  fa  coullume,que  les  voifms  ent^- 
dirent  les  cris  qu'il  fit  de  nuit  parmyles 
tourmens,  &  que  plufieurs  accoururent 
en  la  màifon  où  ileftoit,  les  vns  efpou- 
uantezd'vne  fi  méchante  adion  j  les  au- 
tres pourvoir  fi  ce  qu'on  en  difoit,  eftoic 
véritable,  &  quantité,  parce  qu'ils  ne  pou- 
uoient  endurer  vne  cruauté  fi  eftrange. 
Mais  ne  nous  arreftess  pas  dauantage  à 
<?ét  appareil  de  tragédie,  car  nous  en  a- 
uans  défia  aflez  parlé.  Pour  moy,  i'eftime 
que  quand  Ariftomaque  n'euft  iamais 
fait  d'iniure  aux  Achayens  ,  il  euft  eftc 
digne  des  plus  grands  fupplices  par  fa  feu- 
le façon  de  viare  ,&  parles  crimes  qu'il 
commit  contre  fon  pais.  Mais  cétEfcri- 
uain^  pour  augmenter  la  gloire  d'Arifto- 
maque,&  exciter  en  fa  faueur  vne  plus 
grande  compafiion  par  lescKofes  quiluj^ 
arriuerent,  dit  ,que  non  feulement  il  fut 
Tyran,  mais  aufii  que  fes  Anceftrcs  furenc 
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Tyrans.  Pouuoic-on  rien  dire,ie  vous  prî^; 
de  plus  eftiange  &  de  plus  pernicieux  ?  car 
le  nom  feul  de  r)ian  contient  en  luylc 
con.blede  rimictc,  &  embralFe  tout  ce 
qu  on  peut  s'imAginer  parmy  les  hom- 
mes,  de  nricchancetez,  d  outrages,  &  de» 
crimes,        , 

Pour  Anilomaquc  ,  quand  il  auroit 
foufFert  ue  plus  grandes  peines, que  cel- 
les dont  parle  Phylarque  ,  neantmoins 
il  n'auroit  pas  encore  alFez  foufFert  pour 
ce  ^'^u'ii  fit  feulement  le  iour  qu'AratuS' 
accompagne  d"vne  troupe  d'Achayens, 
g|||i:£i  fecrettementdans  Argos ,  &  qu'a- 
pires  s  eflre  expofé  à  tant  de  périls  çn. 
ccmhactant  pour  la  liberté  desArgiens,H 
fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  de  la  Ville, 
dautantquepar  la  crainte  que  l'on  auoit 
du  Tyran ,  il  ne  Ce  trouua  perfonne  qui 
fe  vouluft  ébranler  ,&]uy  donner  du  fe* 
Cruauté  cours.  Ariftomaque  ayant  donc  pris  ce 
d'Ari-  prétexte  d'exercer  fa  cruauté,  qu'il  y  ea 
fioau-  auoit  quelques- vns  qui  eftoient  d'imelîi-» 
fi**®'  gence  aucc  les  Achayens  ,  fit  couper  li 
gorge  en  la  prefence  de  fes  amis  à  quatre- 
vingts  Citoyens  des  plus  confiierablesj^ 
qui  cftoient  tous  innocens.  le  ne  parle 
point  de  ce  qu'il  fit  de  cruel  &  d'inhu- 
main pendant  tout  le  temps  de  fa  vie,i 
ny  de  ce  que  firent  fes  Anceftres,  ca 
il  faudroit  faire  vn  trop  long  difcours. 

C'eft  pourquoy  l'on  ne  doit  pas  trouuer 
iniufte ,  s'il  foufFfit  les  mefmes  maux  qu'il 
£t  endurer  aux  autres  ^  mais  oa  doit  fe 
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perfuader ,  qu'il  y  auroit  del'iniuftice  s'il 
cftoic  mort  fans  rien  foufFrir,  après  aaoir 
commis  tant  de  crimes. 

Une  faut  pas  aufli  attribuer  à  la  cruauté 
d'Antigonus  ou  d'Aratus,  fï  ayant  efté 
pris  de  bonne  guerre  ,  on  le  fit  mourir 
dans  les  tourmens ,  puis  que  fi  en  temps 
de  paix  onl'euft  fait  mourir  d'vne  mort 
cruelle ,  toutes  les  perfonnes  raifonnables 
auroient  donné  à  fon  meurtrier  des  louan< 
ges  &  des  recompenfes.  Mais  outre  les 
chofes  que  nous  auons  dites, ayant  vio- 
lé la  foy  qu'il  auoit  donnée  aux  Acha- 
yens,  que  ne  deuoit-il  pas  endurer  pour 
Ion  chaftiment  ?  En  effet  ,  lors  qu'Ari- 
ftomaque  eut  efté  réduit  vn  peu  deuant 
par  la  mort  de  Demetrius ,  à  de  gran- 
des extremitez,  il  auoit  trouué  vn  azyle 
parmy  les  Achayens  ,  s'eftant  dcgoiiillc 
de  la  tyrannie, &  en  auoit  efté  rcceu 
auec  toute  forte  de  douceur  &  d'huma- 
nité. Non  feulement  ils  luy  firent  grâce 
de  tous  les  crimes  qu'il  auoit  commis 
pendant  fa  tyrannie,  mais  ils  luy  donnè- 
rent part  dans  l'adminiftration  de  leuc 
Republique ,  luy  confièrent  la  conduite  & 
le  commandement  de  leurs  troupes ,  & 
luy  firent  de  grands  honneurs.  Neant- 
j  moins  aufîî  toft  qu*il  vit  reluire  vne  ef- 
perance  plus  auantageufe  du  cofté  de 
Cleomene^ii  oublia  des  traitemens  fifa- 
;  uorables,fe  fepara  des  Achayens  quand  ils 
en  auoient  plus  de  befoin  ,  &  fe  ioignit 
à  leurs  Enn^emis.    Lors  qu'if  eut  doua 
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efté  prîs,ilnefalloitpas  le  faire  mourir  à 
Cenchrce  en  fecret,  &  pendant  la  nuit, 
comme  le  rapporte  Phylarque  ,  mais  le 
mener  par  tout  le  Peloponefe,  &  après  l'a- 
iioir  montré  à  tout  le  monde  ,  le  faire 
mourir  publiquement  dans  les  gefnes  & 
dans  les  fupplicespour  feruird'vn  grand 
exemple.  Toutefois  vn  fi  méchant  hom- 
me ne  Ibuffrit  rien  de  plus  cruel ,  que  d'e- 
ftre  iettc  dans  la  Mer  pour  quelques  cho- 
jfes  qu'il  auoit  faites  à  Cenchrce. 

Outre  cela,  Phylarque  exagère  aucc  pa(- 
îionla  calamité  des  Mantinéens,s'imagi- 
hant  qu'il  eftdu  dcuoir  deTHiftorien  de 
faire  remarquer  les  méchantes  adions. 
Mais  il  ne  parle  point  d'vn  ade  illuftre 
&  généreux  que  firent  en  ce  mefme  temps 
les  Megalopolitains  ,  comme  s'il  valoit 
mieux  rapporter  dans  l'Hiftoire  les  fau- 
tes dès  hommes ,  que  de  mettre  au  iouf 
les  belles  chofes  qu'ils  ont  faites^ou  qnd 
les  faits  illuftres  &  dignes  de  loiiangcs 
contribuafient  moins  à  leur  corredioni 
que  les  adions  criminelles.  Véritable- 
ment Phylarque  voulant  lolier  le  gra•d^ 
courage  de  Cleomene,&ra  modération 
cnuers  les  Ennemis  ,  a  laifTé  par  efcrit 
comment  il  prit  la  Ville,  &  comment  ili 
la  conferua  ,  tandis  qu'il  enuoya  aux  Mé-^ 
galopolitains  à  Meiïène,  pour  les  exhortct 
de  reuenir  en  leur  pais  ,  8c  àe  Ce  ioindrfri 
anec  luy.  Il  n'a  pas  aufli  oublié  de  dirc,i 
qu'à  peine  les  Megalopolitains  purent 
^cheuei  de  lire  Tes  Lettres ,  après  eu  auoit 
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leu  le  commencement,  &  que  peu  s'en 
fallut  qu'ils  n'alTommaflent   à  coups  de 
pierres  ceux  qui  les  auoiêr  apportées. Mais 
il  a  oublié  ce  qui  deuoit  fuiure  cela,&  ce 
qui  eft  le  propre  de  l'Hiftoire ,  ic  veux  di- 
re de  donner  de  iuûes  louanges  à  la  ver- 
tu, &  aux  refoluiions  genereufes.  Et  certes 
il  le    pouuoit  faire  auec  raifon  ;  car  £ 
nous  eftimons  gens  de  bien  ceux  qui  de 
fendent  leurs  Amis  &  leurs  Alliez  de  pa 
rôles  &  de  volonté,  &  que  nous  donnions 
non  feulement  des  lolianges,  mais  encore 
de  grands  prix  &:  des  aftions  de  grâce  à 
ceux  quiontfoufFert  pourlamefme  cho- 
fe,des  degafl:s,des  (îeges,  &des  embra-^ 
zemens ,  quelle  opinion  deuons- nous  â- 
«oir  des  Megalopolitains  ?  ne  les  eftime-»' 
rions-nous  pasgensde  bien?neles  croi*- 
rions-nous  pas  généreux  ?  IlsfoufFrircnt 
premièrement  auec  vne  belle  confiance, 
que  Cleomene  mift  le  feu  dans  leurs  ter- 
res; en  fuite  ils  abandonnèrent  leur  paÏJ, 
plutofl  que  de  renoncer  au  party&àl'af- 
feftion  des    Achayens^  enfin,  quoy  que 
contre  leur  efperance  on  leur  euft  donne 
le  pouuoir  &  la  liberté  de  retourner  en 
leurs  maifoas ,  ils  aimèrent  mieux  eftre. 
pjiuez  dre^letKs  terres,  de  leurs  fepulcbres, 
de  leurs  Temples ,  de  leur  pais ,  de  leurs 
biens,  &  pour  dire  tout  en  vn  mot,  de  ce 
qu'ils  auoient  de  plus  cher,quede  violer 
la  foy  qu'ils  auoient  donnée  à  leurs  Alliez. 
Peut-  on  rien  faire,  ou  pourra-  t'on  iamais 
rien  faire  da  plus  glorieux  &  déplus  illu- 
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ftre  ?  In  quel  endroit  vn  Hiilorien  peut-îl 
plutoft  exciter  l'attention  de  fes  Ledeurs, 
qu'en  vne  fi  belle  occafion  /'ou  par  quel 
exemple  plus  noble  pourra-t'il  mieux  ex* 
horter  les  hommes  à  garder  leur  foy  ,  &i 
conferuer  l'Alliance  auec  lesEftats  &  les- 
Republiques  légitimes?  Neantmoins  Vhy- 
larque  a  mis  en  oubly  tout  cela  3  &  l'on  di-; 
roit  qu'il  ait  eftc  aiieugla  &  incapable  dé; 
faire  vn  choix,  quand  les  belles  adions,  8C 
toutes  les  chofes  qui  fôt  dignes  de  la  maje- 
flc  de  l'Hiftoire  fe  fot  prefentces  deuât  lujr. 
.    Trots     Iladitaufîî,  quelesLacedemonienseu- 
<"^»^        rent  fix  *  milleTalens  du  butin  de  Mégalo- 
tntUtos    poIi,dont  il  y  en  eut  deux,  fuiuant  la  vieille 
fix  mil-  couftume ,  qui  furent  le  partage  de  Cleo- 
ieefcus,  mené.  Mais  qui  ne  s'eftonnera  pas  en  cet 
L'on     endroit  de  l'ignorance  de  cet  Autheur  tou- 
att  ^Chef  ^^^^  ^^  force  &  les  richelTes  des  Villes  Grec- 
If  troi-    ques?&  neantmoins  ce  font  des  chofes  doc 
ûémt       vn  Hiftorien  doit  auoirvne  connoiflance 
partiedu  particuliere.Pour  moy  ie  ne  feindray  point 
par  "a'    d'afTeuretjqu'il  euft  eftéimpoflîblede  fai- 
couftu-    re  cette  fomme  dans  tout  le  Peloponefe  de 
de  Lace-  toutes  chofes  ramaflces  enfemble,  fiJ'on 
dcmone.  g^i  excepte  les  Efclaues  3  ie  ne  dis  pas  lors 
que  les  Peloponefien  s  eurent  eftc  entière- 
ment ruinez  par  les  Rois  de  Macedoine,& 
plus  encore  par  de  longues  guerres  Ciui-^ 
3es,mais  ie  parle  mefme  de  noftre  temps,- 
oùparrvnionquicft  entr'eux  ,  ils  fe  font 
cleuez  à  vn  fi  haut  poinA  de  profperité. 
Au  reftcjOn  peut  reconnoiftre  par  les  cho-  j 
fes  que  nous  allons  dirc,quc  ie  n'alfeurç^ 
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pas  cela  témérairement  &  fans  raifon.  En 
effet,  ya-t'il  quelqu'vn  quine  fçachepas 
que  lors  que  les  Athéniens  s'eftans  ioints 
auec  les  Thebains ,  faifoient  enfemble  la, 
guerre  aux  Lacedcmoniens,  que  quand  ils 
firent  vne  Armée  de  terre  de  dix  mille  ho- 
mes,&  vne  de  Mer  de  cent  vaiiTeaux, qu'ils 
'eurent  refolu  de  contribuer  pour  la  guerre 
chacun  félon  Ton  reuenu,&  qu'on  eut  faic 
pour  cela  l'eftimation  de  leurs  terres,  de 
tout  le  pais  Attique,de  toutes  les  maifons, 
&  de  tous  les  autres  biens^neanmoins  tou- 
te la  fomme  ne  monta  point  à  fîx  mille  ta- 
'lens,&  qu'il  s'en  fallut  deux  cens  cinquan- 
te? D'où  l'on  peut  reconnoiftre  que  nous 
auions  raifon  de  dire  ce  que  nous  auons 
ait  des  Peloponeiîens.  Enfin,  qui  ofera  af- 
feurer  que  le  butin  de  Megalopoli  monta 
alors  à  plus  de  trois  cens  talcns,  ira  encore 
au  deifus  de  la  veritéicar  il  eft  certain,  qu'il 
y  eutvn  grand  nombre  de  pcrfonnes  li- 
3res,&  d'efclaues  qui  fe  fauuerent  à  Mefle- 
Te.  Mais  ce  qui  confirme  ce  que  i'ay  dir, 
;'eft  qu'il  n'y  auoit  point  de  Peuples  dans 
'Atcadie,que  les  Mantincens  nefurpalTaf- 
ent  par  le  nombre  des  Habitans,par  la 
orce  &  par  les  richefleSjComme  l'auouè  le 
nefme  Phylarque  :  Et  toutefois  lors  qu'ils 
i:  furent  rendus, après  auoir  efté  afîîegez 
le  telle  forte, que  pcrfonne  ne  pût  fortir  de 
a  Ville  ,  ny  rien  fauuer  de  fes  biens  ,  l'on 
l'en  pût  tirer  que  trois  cens  talens  de 
iutin,en  y  comprenant  les  perfoRnes  qui 
tuent  yenducs. 
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Mais  qui  ne  s'eftonnera  pas  dauantaffc 
de  ce  que  dit  en  fuite  le  mefme  Phylarque? 
car  il  rapporte  au  mefme  endroit ,  que 
dix  iours  auant  la  bataille,  il  vint  vn  Anv 
baiFadeur  de  la  part  de  Ptolemée,  pour 
auertir  Cleomene  qu'il  ne  vouloir  plus  luy 
fournir  d'argent ,  mais  qu'il  luy  confeil- 
loit  de  faire  la  paix  auec  Antigonus  ;  & 
qu'à  cela  Cleomene  auoit  refolu  de  tentei 
au  plutoft  le  hazard  d'vne  bataillejauam 
que  Ton  Armée  euft  rien  appris  de  cett^ 
nouuelle  ,  parce  qu'il  defefperoir  de  Ifr 
pouuoir  payer  de  fes  deniers.  Or  fi  enuii 
ron  en  ce  temps-îà  il  euft  mis  dans  fon 
efpargne  fîx  mille  talens  ,il  euft  pu  fur- 
pafferen  richeffes  mefme  Ptolemée.Pou; 
ce  qui  regarde  Antigonus,  s'il  eftoit  vraj 
que  Cleomene  euft  feulement  receutroi: 
cens  talens, il  luy  euft  efté  facile  de  fain 
durer  la  guerre  fans  péril  &   fans  rier 
crarndre.  N'eft-ce  donc  pas  vnemarqui 
d'ignorance  &  de  peu  de  iugementj  que  di 
dire  que  Cleomene  mettoit  toutes  fes  efpe 
r-ances  en  la  libéralité  de  Ptolemée,&  d'af 
feurer  tout  enfemble,que  Cleomene  re 
ceut  alors  vne  fi  grande  quantité  d'argent 
Cet  Hiftorien  a  rapporté  beaucoup  d'au 
très  chofes  de  cette  nature,  mais  nous  ei 
auons  affez  parlé  pour  ce  qui  concer» 
Moftre  defl'dn. 

La  VilledeMegalopoli  ayant  efté  pri 
fe  pendant  qu'Antigonus  eftoit  à  Argo 
ou  il  paifoit  l'Hyuer,  Cleomene  afifembU 
fes  irouppes  des  le  commencement  di 
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Printemps  j  &  après  les  auoir  encoura- 
i<rces  félon  le  temps  &  l'occafion  ,  il  les 
!  mit  en  campagne,&feietta  fur  les  fron- 
tières des  Argiens  par  vne  téméraire  re-  Enfre- 
folution  ,  comme  le  croyoit  le  vulgaire,  à  prife  de 
caufe  de  la  difficulté  des  lieux  &des  places  ^^^°^.*' 
fortes  qui  cftoicnt  fur  le  pafTage  -,  mais  ^J^  ^  "^j. 
comme  le  croyoient   les  plus  auifez ,  fa-  ques- 
sement&auec  raifon.  En  effet,  il  fçauoit  vn  ,  & 
bien  qu  Antigonus  auoit  renuoyc  les  trou    p^j.'^'^^^ 
pes,&  qu'il  pouuoit  faire  cette  entreprifc  ^^^^^     " 
fans  péril.  D'ailleurs,  il  fe  perfuadoit,  que 
quand  il   auroit  commencé  à  faire  le  de- 
igaft  iufqu'aux  murailles  de  la  Ville  ,  les 
'Argiens  qui  verroient  ces  violences, ne  les 
pourroient  endurer  ,  &  fe   plaindroient 
d'Antigonus  :  Que  Ci  ce  Prince  ne  pou- 
uant  fouffrir  ces  plaintes  faifoit  fortir  Ces 
troupes ,  &  qu'il  combattifl  auec  le  peu 
ce  gens  qu'il  auoit   alors    auec  luy ,  il  y 
auoit  grande  apparence  qu'il  auroit  du 
clefauantagejou  que  s'il  ne  fortoit  point 
delà  Villc_,  &  qu'il  ne  voulue  rien  faire, 
Cleomene   au   moins  donneroii  de  l'é- 
pouuanteafes  Ennemis ,  augmenteroit  ic 
courage  de  fes  gens,&  s'en  retourneroit 
feurement  chezluy.  Les  cliofes  arriuerens 
comme  il  les  auoit  préméditées;  car  tandis 
qu'il  faifoit  le  degaft  dans  la  campagne, le 
Peuple  commença  à  fe  plaindre  d' Antigo- 
nus  ,quimonftra  cependant  vn  courage 
idignc  d'vn    Roy  &  d'vn  grand  Générât 
d'Armée.  Il  ne  fe  mit  point  en  campagne, 
h  cfâintc  d'ellrc  blafiiK  ne  iuy  fie  fien 
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entreprendre  que  l'on  puft  blafmer  en  CuU 

te,  &  n'eut  rien  en  plus  grande  recom- 

mandation_,que  de  faire  voir  les  raifons  de 

toutes  les  chofes  qu'il  faifoit.  Ain  fi  après 

que  Cleomene  eut  pillé  la  campagne,com» 

II  reiif-    me  il  fe  l'eftoitpropofc  d'abord,  qu'il  eut 

fit  côme  épouuantc  l'Ennemy,  &  rafleurcle  cou- 

jI  rd'e.   rage  des  fiens  contre  le  péril  prefent.ils'enr 
ftoit  fc»  ,  j         r     n 

propofc,  retourna  impunément  dans  lonRoyaume. 

Au  commencement  de  l'Efté  Antigo» 
nus,  les  Macedoniens,&  les  Achaycns  s'e<* 
ftans  aflemblez,  menèrent  leurs  troupe» 
&  celles  de  leurs  Alliez  dans  la  Laconie.  Ill 
y  auoit  dans  cette  Armée  dix  mille  Macé- 
doniens qui  compofoient  la  Phalange j 
trois  mille,  rondeliers ,  trois  cens  hom- 
mes de  cheual)  mille  Agrianiens,&  mille 
Gaulois.  Il  y  auoit  outre  cela  trois  mille 
hommes  de  pied  Eftrangers ,  trois  eent- 
cheuaux  ,  trois  mille  Aebayens  d'Infan- 
terie d'élite ,  trois  cens  hommes  de  che* 
ual,&  mille  Megalopolitains  armez  à  la 
façon  des  Macédoniens ,  dont  Cercidas 
Megalopolitain  auoit  la  conduite.  Il  y  Zr 
uoit  vn  fecours  des  Alliez  qui  confilloit  em 
deux  mille  hommes  de  pied,&  en  deu» 
cens  cheuaux  Béotiens,  en  mille  hommes 
de  pied,&  cinquante  cheuaux  Epirotes,  & 
en  vn  pareil  nombre  d'Arcananiens;  8» 
dauantage  yilyauoit  feize  cens  Illyrien# 
qui  eftoient  conduits  par  Demetrius  àk 
Phare.  De  forte  que  cette  Armée  confî- 
itoit  en  tout  en  vingt-huit  mille  hommes 
de  pied  &  douze  cens  cheuaux,  Cleon^enç 
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qui  fe  doinoit  bien  que  les  Ennemis  vien- 
droient  l'atiaquer,  nnit  de  bonnes  garni- 
rons dans  les  pafîages ,  &  fit  fortifier  rou- 
tes les  auenues  de  ramparts>  de  foflez,  & 
degrands  arbres  abatus  qui  rempliffoient 

tes  chemin'S,  Quant  à  kiyil  vint  camper 
luec  me  Armée  de  vingt  mille,  hommes 
tti  vn  endroit  que  l'on  appelle  Selafie, 
parce  qu'il  y  auoit  apparence,  que  l'Enne- 
my  feroit  Tes  efforts  pour  paiîer  par  là  i 
Se  en  effet ,  il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon 
Dpinion.  Il  y  a  en  cet  endroit  deux  monta- 
gnes ,dont  rvneeftappellceEua,  &rau- 
:re  OlympCi  &  entre  ces  deux  montagnes 
ly  a  le  long  de  la  riuiered'Encevn  che- 
•nin  eftroit  qui  va  iufqu'à  Sparte.  Cleo- 
-nenc  fit  faire  vn  fofTc  deuant  l'vne  &  Tau- 
re montagne,  5c  outre  cela  de  bonsram» 
jaris.  Il  mit  fur  le  mont  Eua  le  fecours 
]uiluy  eftoit  venu  des  Alliez  fous  lacon- 
iuite  d'Euclidas  fon  frère,  &  pour  luy  il  fe 
ogea  fur  l'Olimpe  auec  les  Lacedemo- 
^ienfi&  les  Eftrangersfoudoyez.  Enfin,  il 
nit  la  Caualerie  dans  la  plaine  fur  le  riua- 
;e  de  part  &  d'autre  de  la  riuiere  ,auec  vne 
lartie  des  Etrangers  qui  eftoient  à  fa  fol- 
;e.  Cependant,  Antigonus  eftant  arriué, 
onfidera  les  lieux  &  les  fortifications  ««,.  - 
}a  on  y  auoit  faites,&  remarqua  que  de  la  nus  vift 
açon  que  Cleomene  auoit  diuifé  fes  trou-  pour  at, 
>es,ayant  donné  à  chaque  partie  le  pofte  ^^l^^^ 
[ui  luy  eftoit  propre ,  il  occupoit  de  telle  J^f  *'"**^ 
3rte  tout  cet  endroit ,  &  s'eftoit  fi  bien 
ampc  ,  que  U  forme  ie  fon  C^mg, 
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teirembloit  à  vne  Armée  en  ordonnancï- 
qui  eft  prefte  à  donner  bataille.  Car  oii 
n'y  auoit  rien  oublié  de  tont  ce  qui  petm 
feruir  ou  pour  attaquer ,  ou  pour  fe  dé- 
fendre j  Tes  gens  eftoient  ordonnez  pom 
le  combat,&  Ton  camp  eftoit  alTeurc  con* 
tre  toutes  les  furprifcs, 

C'eft  pourquoy  Antigonils  ne  voulu» 
fty  tenter,  ny  combattre  les  Ennemis^maû 
il  fe  contenta  de  camper  aflez  proch» 
d'eux,  ayant  pour  retranchement  la  ri 
uiere  de  Gorgyle.  Il  demeura  là  pendan 
quelques  iours  pour  auoir  plus  de  connoiC 
fance  des  lieux ,  Se  de  l'inclination  de 
troupes  i  &  cependant  en  faifant  fem 
blant  de  vouloir  attaquer,  il  alloit  de  tott 
coftez,  &  tafchoit  d'épouuânter  les  Inné 
mis.  Mais  voyant  que  tout  eftoit  bien  gaf 
éé  ,  &  qu'il  ne  trouuoit  aucuns  endroit 
où  il  n'y  euft  de  bonnes  forces,  parce  qU' 
CleomcRe  eltoit  par  tout, il  changea  d 
refclurion,  &  enfin  les  deux  Chefs  demeu 
rerent  d'accord  d'en  venir  à  vne  batailk 
car  Ton  euft  dit,  ç^ue  la  fortune  auoit  fâi« 
choix  de  ces  deux  Princes  égaux  en  pru 
dence&  en  courage  pour  les  cflayer  l'vi 
contre  l'autre.  Antigonus  oppofa  à  ceu; 
qui  occupoient  le  Mont  Eua ,  les  Mace 
*  CaU  «ioniens  *  qui  portoient  des  Bouclier-i 
cafpi'  d'airain ,  &  mit  parmy  eux  les  cohortew 
^gf^  des  lUyriens  fous  la  conduite  d'Alexan- 
•dre  fils  d'Acmete,&  de  Demetrius  de  Pha»* 
re.  Il  rangea  derrière  eux  les  Acarnanieri* 
&  les  Cardiots"qu'il  fit  fuiure  par  va  côxp! 


!!i;; 
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e  teferuededeux  mille  Achayens.  Ilor- 
onna  vers  la  riuiere  Tes  gens  de  chenal 
ontrela  Caualerie  ennemie,  &  en  donna 
!  GCT-mandement  à  Alexandre ,  &  mit 
21  les  aifles  de  la  Caualerie  mille  Acha* 
ens  &  autant  de  Megalopolitains.  Quant 

luy,  il  tefolut  d'attaquer  l'Olympe  aueé 
ts  Macédoniens, &  les  Etrangers  fou- 
oyez,  parce  que  Cleomene  eftoit  fur  cette 
nontagne.  Ainfi  ayant  difpofé  les  fou- 
,oyez  à  la  tefte,  il  mit  derrière  eux  la  Pha- 
knge  des  Macédoniens ,  dont  vne  partie 
jiuoit  l'autre,  parce  que  la  difficulté  des 
eux  ne  luy  permetioit  pas  d'agir  autrc- 
iicnt.  L'on  auoit  commandé  aux  lUyriens 
|UiTioient  pafle  de  nuit  le  Gorgyle  ,  & 
!  »:-4iènt  attachez  au  pied  du  Mont  Eua, 
çûlfmmencerle  combat  lors  qu'ils  ver- 
oient  leuervn  drap  blanc  des  lieux  les 
!us  proches  de  l'Olympe  ;  Sz  le  fîgnal  que 
on  en  donna  aux  Megalopolitains, &  à  la 
Taualerie,  fut  vn  Hoqueton  de  couleur  de 
ourpre,qu'on  deuaitleuer  en  l'air  déco- 
te où  eftoit  leRoy. 

Qnand  le  tempi  de  combattre  fwt  ve- 
u,  qu'on  en  eut  donné  le  fignal  aux  II- 
i riens, &  que  chacHn  eut  encourage  Cci 
;ens,ron  fe  fit  voira  l'Ennemy,  &  l'on 
ommença  à  attaquer  la  montagne.  Les 
;ens  de  pied  armez  à  la  légère  que  Cleo- 
aene  auoit  ordonnez  parmy  la  Cauale-  Batatlîé 
ie ,  ayant  remarqué  que  les  cohortes  des  ç'j^^^j^g- 
achayens  n'auoient  rien  derrière  eux  qui  ne&An* 
:s  deiFendift  ,  les  vinrent  charger  eu  tigonw. 
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queuê,&  maltraitèrent  ceux  qui  vouleienl 
gagner  la  montagne,  car  en  mefme  tempsll 
Euclidas  qui  tenoit  le  haut,  les  prefToit  àch 
front^&les  Etrangers  foudoyezles  ehar-E 
geoient  viuement  à  dos.  Philopemen  Me- 
galopolitain  qui  vit  ce  defordre ,  preuitl 
auflî  toft  ce  qui  en  pouuoit  arriuer,« 
d'abord  il  auertit  les  Capitaines  du  perii| 
où  l'on  eftoit  :  mais  voyant  qu'on  n'auoit 
point  d'égard  à  fes  paroles ,  parce  qu'i 
n'auoit  iamaiseu  de  charge  dans  laguer* 
ie,&  qu'il  eftoit  encore  fort  ieune,il  attî 
qua  auec  vne  hardiefTe  incroyable  la  Cî 
ualeric  des  Ennemis,  après  auoir  eneou* 
Hardief-  j^g^  ^eux  de  fon  pais.   Cela  fait,  les  fif-j 
«L-.^®     trangers  foudoyez  qui  chargeoiep^f  ed 
queue  ceux  qui  alloient  vers  lamonwtliQcJ 
ayant  entendu  le  bruit,  &  reconnu  que  h 
Caualerie  en  eftoit  aux  mains,  retouruc^j 
rent  à  leur  premier  pofte,ransronger  da« 
uantage  à  ceux  contre  lefquels  ils  comv 
battoient,  &  coururent  au  fecours  de  leuj 
Caualerie.  Ainfiles  lUyriens  &  les  Mace-| 
doniens ,  auec  toute  cette  multitude  qiri 
alloit  à  la  montagne ,  furent  deliurez  dè| 
l'obftacle  qui  retardoitlcur  entrcprife, 
attaquèrent  les  Ennemis  auec  toute  forte 
de  courage  &  de  confiance.D'ou  l'on  recôi 
nut  depuis,  qu'on  deuoit  à  Philopemen  W 
bon  fucccz  qu'on  auoit  eu  contreEuelidas 
On  dit  qu'après  cela  Antigonus  voulant 
tenter  Alexandre  qui  commandoitla  CaJ 
■ualerie,luy  demanda  pourquoy  il   auoif 
con^mencé  le  CQmbat  auant  qu'il  en  ei 


Philo 
jgenen 


11   efl 

ciufe  tle 
la  vi" 
âoire. 


DE   POLTBE.   Lia.  II.      tSt 

dà  le  fignal,  &  qu'Alexandre  luy  ayant- 

répondu  que  ce  n'eftoitpas  luy  ,  mais  vn 

certain  ieune  homme  Mcgalopolitain  qui 

l'auoit  fait  fans  qu'il  en  fceuft  rien  ,  An- 

l^gonus  luy  dit  alors,  que  ce  ieunehonme 

qtii  auoit  reconnu  l'occafion  de  vaincre 

oit  fait  la  fondion  d'vn  bon  Capitai- 

îfe,  &  Alexandre  celle  d'vn  ie»ncfoldar. 

in  effet ,  Euclidas  voyant  approcher  les 

^hortcs  des  lUyriens,  oublia ,  pour  ainfi 

lire,  de  fe  feruir  de  l'auantage  des  lieux. 

Car  il  eRoitdu  deuoir  d'vn  Capitaine  ex- 

krimenté  de  venir  de  loin  au  deuant  des 

înnemiSjde  mettre  parmy  eux  du  defordre 

:nle&chargeant  d'vn  lieu  plus  haut,  de  fe 

étirer  peu  à  peu  quand  la  neceffitc   l'y 

)bligeioit ,  &  de  regagner  le  faiftc  de  la 

nontagne.  Car  en  mettant  par  ce  moyen 

^laconfufîon  &  du  defordre  parmy  les 

ùinemis,  &  leur  faifant  perdre  l'auanta-» 

e  qu'ils  s'efloient  promis  du  genre  de 

îurs  armes  ,&  de  la  façon  dont  ils  efkoient 

idonneZjilluy euftefté  aifé  de  leurfai- 

!  tourner  le  dos  ,eftant  mefme  fauorifc 

e  la  commodité  du  lieu.  Mais  Euclidas 

c  fit  rien  de  tout  cela ,  ou  piutoft  il  fit 

con  traire jCar  comme  fi  pour  ne  rien  fai* 

:  on  euft  dû  gagner  la  viftoire^il  demeura 

à  haut  de  la  montagne  dans  le  mefme 

•bfteoii  il  auoit  eftc  mis  d'abord  j  s'ima-» 

iliant  qu'il  y  deuoit  attendre  les  Enne^ 

«is,afin  que  quand  il  les  auroit  defFaitS;  ils 

oflent  plus  de  peine  à  fuir  par  les  lieux 

xpez  de  la  montagne.  Mais  il  arriu:^ 
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tout  autrement  que  ce  qu'il  s'eftoit  pr<|-| 
pôle  ,  car  daucanc  qu'il  n'auoit  point  laif- 
fé  derrière  luy  d'efpace  pour  fe  retirer,  ii| 
fat  obligé  de  combattre,  &  de  fe  deiFendifil 
itirlefommet  de  la  montagne  contre  les! 
cohortes  entières  des  Illyriens  qui  y  cf-f 
«oient  défia  montez ,  &  marchoient  déjj 
de  pied  f<crme.  De  forte  qu'il  fut  aiféauj 
Illyriens  de  vaincre  &  de  preifer  les  vain^ 
eus  j  parce  qu'ils  ne  fe  pouuoient  fani 
qui  par  dés  lieux  embairafTez  &  pendai 
/en  precip;ices. 

Cependant  la  Caualerie  combattit,! 
îes  Achayens  y  firent  tout  ce  qu'on  pet 
faire  en  pareille  occafiQn,  parce  qu'il  s*a« 
gifloit  en  cette  bataille  de  leur  liberté 
;niais  Philopemen  s'y  fignala  fur  tous  les! 
autres  ^  fon  cheual  fut  tué  fous  luy,  &  CEI 
fuite  comme  il  combattoit  parmy  les  genjj 
de  pied,  il  eut  les  deux  cuiffes  percées  d'vDl 
lîiefme  coup.  D'vn  autre  cofté  les  Reiil 
commencèrent  le  combat  fur  le  Moail 
Olympe  auec  rarmnrelegere,ôt  IcsEftranj 
gers  foudoyez  qui  coniiftoient  en  cim 
mille  hommes  de  part  &  d'autre.  Ils  com| 
|j^ttoient  tantoft  par  bandes ,  &  tante 
tous  enfemble ,  mais  fortement  des  dem 
coftezj  parce  que  c'eftoit  en  la  prefenol 
des  deux  Rois  &  des  deux  Armées.  Quelj 
quefois  ils  s'éprouuoient  homme  à  honfîf 
me,  &  quelquefois  troupe  à  troupe ,  maij 
de  quelque  façon  qu'ils  combattilfentf 
c'eftoit  auec  vn  grand  courage. 
.Sur  ces  entrefaites jCieomene  fut  aueni 
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^ue  Ton  frère  auoit  pris  la  fuite  ,  Se  que  la 
Caualcrie  qui  combatcoit  dans  la  plaine, 
:ommençoit  défia  à  ployer.  De  forte  qne 
zraigiiantquedetous  coftez  les  Ennemis 
lefeiettafîèncfur  luy,  il  fut  contraint  d§ 
?'aire  rompre  les  retianchemens  qui  ef- 
:oient  deuantfon  Camp,&de  faire  fortir 
Dar  vn  des  coftez  toutes  Tes  troupes  de 
Tont.  En  fuite  ,  comme  les  trompettes 
bnnoient  de  part  &  d'autre,  il  fît  retirer 
'armure  légère,  &  aufTi-toftles  Phalan^ 
^es  commencèrent  à  marcher  piques  baif^ 
ces.  Ainfi  tantoft  les  Macédoniens  pa- 
oifToient  moindres  en  courage^  que  les 
Lacedemoniens,&fembloient  pancher  à 
a  fuite  j  &  quelquefois  vous  euflîez  dir» 
^ue  les  Lacedemoniens  ne  pouuans  fou- 
fenir  la  Phalange  Macédonienne,  fem» 
)loicnt  céder  la  vidoirc.  Enfin,  Antigo-  cfeom^ 
lUS  emporté  contre  l'Ennemy  par  cette  ne  cit 
ncroyablc  impetuofîté  qui  eft  toute,  parti-  défaiïj 
:uliere  à  la  Phalange  doublée,  chafla  les  • 
Ucedemoniens  de  leurs  retranchemens. 
[iCreftc  delà  multitude  fut  tuée  ou  mife 
!n  fuite,  &  Cleomene  fe  fauua  à  Sparte, 
luec  quelques  Caualicrs ,  fans  auoir  cftc 
jleffé.De  là  il  fc  retira  la  nuit  fuiuante  à 
Sythie  ,  &  s'y  eftant  embarqué  dans  des 
^aifleaqx  qu'il  y  tenoit  prefts  pour  s'en. 
Èruir  dans  l'occafîon ,  il  fît  voile  à  Ale- 
fandrie ,  accompagné  d'vn  petit  nombre 
de  fes  Amis.  Aat'\gc\ 

Ainfi  Antigonus  entra  dans  Sparte  fa-  "j."*  j^^jj 
IJ^snaem  ai  fans  trouuer  dp  icfiftancc.  bp.aïû/ 
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Mais  il  traita  les  Lacedcmoniens  âueé 
toute  forte  de  douceur  &  degeneroiîté  ,  & 
lors  qu'il  eut  reftably  chez  eux  l'ancienne 
forme  de  la  Republique ,  peu  de  iours 
après  il  en  fitfortir  fcs  troupes,  ayant  eu 
riouuelle  que  les  lUyriens  elîoient  entrez 
dans  la  Macédoine,  &  qu'ils  y  faifoient  dé 
grands  degafts  3  tant  il  eft  véritable  que 
la  Fortune  fe  plaift  toufiours  à  terminer 
les  plus  grandes  adions  des  hommes  par 
vne  fia  inopinée.  Car  Ci  Cleomene  euft 
voulu  retarder  la  bataille  de  quelques 
iours  jou  fi  s'eftant  retiré  dans  la  Ville 
après  le  combat,  il  euft  voulu  y  attendre 
quelque  temps  ToccaSon,!!  fe  fuft  fan» 
4oute  conferué  le  Royaume;  Au  refte,An- 
tiochus  palla  par  Tegécj  &  après  aaoir 
auflî  rendu  aux  Tegeates  leur  Republique, 
il  arriua  deux  iours  après  à  Argos  au  tcps 
des  jeuxNeméens.  Il  y  obtint  par  vne  or- 
donnance des  Achayens,  &  par  les  fufFra- 
ges  de  chaque  Ville,  toutes  les  chofes  pai 
iefquelles  on  peut  rendre  la  gloire  des 
hommes  immortelle  j*&  en  fuite  il  s'en 
retourna  dans  la  Macédoine  à  grandes 
iournces.  Lors  qu'il  y  eut  rencontré  les  II- 
lyriens  pillans  le  pais, il  donna  bataillt 
eontr'eux,  &  véritablement  il  remporta  la 
vidoire  :  mais  parce  qu'il  auoit  trop  crié 
en  animant  fes  gens,  &mefmedurantlÉ 
combat,  il  commença  à  ietter  lefangpai 
labouchej&  cet  accident  l'ayant  feit  tom- 
ber dans  ie  ne  fçay  quelle  langueur,il  mou- 
rut bien  toll:  après  de  maladie^.  Ce  Prince 

auoit 
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iiuoit  fait  conccuoir  ck  luy  vne  grande  ef- 
4)erancc.parmy  tous  les  Peuples  de  la  Gre- 
jce,  non  ieulennient  parce  qu'il  fçauoit  biea 
le  Qieftierde  la  guerre,  mais  particuliere- 
jiient  à  caufe  de  fa  probité,  $c  de  la  belle 
difciplinc  qu'il  auoic  toufiours  obferuée.  Il 
iai/Ta  en  mourant  le  Royaume  de  la  Ma- 
xedoine  ^  Philippe  fils  de  Demetrius. 
,  Mais  pourquoy  nous  fommes-nous  fi  Mort 
long-temps  arreftez  à  la  guerre  Cleome-  d'Antî,; 
-nique  ?  parce  que  comme  ce  temps-là  S^"'*^, 
Couche  celuy  où  commencent  les  chofes 
;X3ue  nous  deuoiis  efcrire„nous  aupns  cru 
qu'il  cftoit  ytile,&  mefme  ncceflaire,dc 
faite  voir  en  quel  eftat  cftoient  alors  les 
affaires  des  Macédoniens  &  des  Grecs. 
Si  nous  voulions  accomplir  lapromefle 
que  nous  auons  faite  d'abord,  Ptoleméc 
mourut  en  .ce  temps  là ,  &  cet  autre  Pto- 
iemce  qui  fut  fumommé  Phildpater ,  luy 
fucceda.  Seleucus, que  l'on  furnomma  Pc* 
gon,filsdeSeleucus,  &  petit  fils  de  Cal- 
linique,mQurut  aurti  encemefme  tempSj 
&  eut  pour  fon  fuccefleur  au  Royaume  de 
Syrie,  Autiochus  fon  frère.  Ainfi  moura- 
ient ceux  qui  eurent  le  Pvoyaume  d'Ale^ 
sandre  après  fa  mort,  ie  veux  dire,Seleu- 
cus,  Ptolem"c€,  &  Lyfimachusu  En  efFec^  ils  j^^^f  ^^ 
coururent  tous  dans  la  cent  vingt-qua-  quantité 
^iriefme   Olympiade  ,  comme  les  autres  ^^  P*"i»î 
.(àanslacent  trente- neufieûne.  '*'• 

Or  après  auoir  ieïté  les  fondemensde 
lioftre  Hiftoire,  &  fait  voir  en  quel  temps^ 
»ar  quels  moyens,  &  pour  quelles  caufes 
J'o/r/e  /,  M  ^ 
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les  Romains  eurent  la  hardiefle  d'efteii- 
"dre  leur  Empire  hors  de  l'Italie^quand  ils 
en  eurent  fait  lacona[ue(te,  &de  difputèï 
pour  la  première  fois  auec  les  Carthagi- 
nois la  domiuation  de  la  Mer ^  Âpres  auoii 
aufli  parlé  des  afFaires  de  la  Grèce ,  des 
Macédoniens  ,  &  des  Carthaginois  ,  & 
monftrc  l'eftat  od  eftoient  alors  ces  Peit. 
pies,  il  me  femblc  que  nous  auons  bien 
îîny  ce  Liure  par  la  fin  des  guerres  precé- 
dentès,&par  1?.  mort  de  ceux  qui  les 'oni| 
conduites,  puis  quefuiuant  noftre  defléiî: 
Kous  femmes  enfin  arriucz  au  temps  qut 
les  Grecs  meditoient  la  guerre  des  Alliez. 
les  Pvomains  la  féconde  guerre  Punique,  Si 
l'es  Rois  de  l'Afie  celle  qu'ils  firent  pour  1| 
S^'rif.  •   '    ' 

jF/»  dfé  fécond  Liure, 
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O  V  s  auons'  dit  au  premier 
Liure  de  cet  Ouurage,  qae 
nous  prendrions  le  com- 
mencement des  chofes  que 
nous  deuons  reprefenter  à  la 
guerre  des  Alliez,  à  la  féconde  guerre  Pu- 
nique, &  à  celle  qui  fut  faire  pour  la  Syrie, 
Nous  y  auons  auHi  rapporté  les  raifons 
pourquoy  dans  les  deux  Liures  preccdens 
nous  auons  tiré  de  plus  loin  l'HilIoire  des 
chofes  paflees.  Maintenant  nous  tafcke- 
ïons  de  faire  voir  les  guerres  mefmes,&  les 
caufes  qui  les  firent  naiftre,qui  les  entre- 
tinrent depuis,&  qui  les  rendirent  fi  gran- 
des ;  mais  il  faut  auparauant  que  nous  4i^ 

M  ij 
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fions  quelque  chofe  de  noftre  deirein.Ca.| 
puis  que  ce  que  nous  auons  entrepris  d'é- 
crire le  rapporte  à  vn  mefhie  but,  &  n'eljk 
qu'vn  ouurage  feul,  &  pour  ainfi  dire  ua 
feul  fpedaçle  ,  où  Ton  verra  par  queU 
nioyens,  en  quel  temps ,  &  pour  quelljgs 
raifon  s  toutes  les  parties  de  la  Terre  donc 
pn  a  quelque  connoilTance,  furent  rédui- 
tes fous  robeilîance  du  peuple  Romain^ 
i'ay  cru  qu'il  ne  feroir  pas  inutile  de  faire 
voir  comme  en  petit,  ce  qui  eft  arriuéde 
plus  grand  entre  le  commencement  &  Iji 
fin  de  tant  de  guerres,  m'imaginant  que 
leLedeur  enreceura  plus  de  clarté  pour 
s'inftruire  de  l'Hiftoire.  Car  comme  U 
connoifTance  du  tout  Cûntribuè  beau- 
coup à  la  connolifance  des  parties,  &  que 
Je  fiiefmc  celle  des  parties  fert  grande- 
ment à  faire  connoiftre  le  tout,ruiuant  ce 
chemin  que  nous  eftimons  le  meilleur  crj- 
feigner  pour  éclaircir  les  obfcuritez,  nous 
propoferons  icy  comme  vn  tableau  de 
nolîre  Hiftoire  ,  où  l'on  verra  auffi  les 
chofes  donjc  nous  auons  defi^  parlé.  Véri- 
tablement nous  auons  defia  fait  vne  efpc- 
ce  de  fbmmaire  de  tout  noftre  Ouurage,&: 
nous  luy  auons  donné  fes  bornes  j  mais 
pour  les  chofes  particulières  qui  font  ar- 
liuces  ,les  guerres  dont  nous  auons  fait 
mention  en  ont  efté  le  commencen)cnCj8^ 
la  ruine  du  Royaume  de  Macédoine  en  2 
cfté  l'açcompliifement  &  la  fin.  Au  rcftc, 
il  s'efl  pailc  cinquante- trois  ans  entre  Iç 
commencement  &  la  fin  de  tant  de  difj 
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fçrentes  auantures ,  qui  ont  efté  fi  gran- 
des Se  en  Cl  grand  nombre,  qu'il  ne  fe  trou- 
ue  point  de  fiecles  qui  en  puiflènt  four- 
nir de  pareilles  en  fi  pei>  de  temps.  Nous 
commencerons  donc  noflredifcours  à  la 
centquarantiefme  O'jmpiade,  &  nous  y 
obferuerons  cet  ordre. 

Qnand  nous  aurons  expofé  les  caufes 
de  la  guerre  qui  fut  faite  entre  les  Romains 
&les  Carthaginois,  &  qui  fut  appellée  la 
guerre  d'Annibai  ,  nous  monftrerons 
comment  les  Carthaginois  eftans  entrez 
dans  ritalie,&  ayant  prefque  ruiné  la  do- 
mination des  Romains, les  reduifirent  à 
l'extrémité,  &  conceurent  l'efperancede 
k  rendre  Maiflres  de  Rome,  En  fuite, 
nous  tafcherons  de  faire  voir  comment 
dans  le  mefme  temps  Philippe  Roy  de 
Macédoine,  ayant  acheué  la  guerre  qu'il 
aaoit  eue  contre  les  Etoliens,  &  pacifié  de- 
puis la  Grèce ,  fe  ioignit  auec  les  Cartha- 
ginois ,  &  fit  alliance  auec  eux.  En  ce 
temps-là  Antiochus  &  Ptolcmée  Philo- 
pater  difputoient  ensemble  la  bafle  Syr 
rie,  &  bien- toft  après  ils  firent  la  guerre 
pour  ce  fujer.  Les  Rhodiens  &  les  Pru- 
fiens  ayant  pris  aufli  les  armes  contre  les 
Bifantins ,  les  empefcherent  de  receuoir 
le  droit  comme  ils  auoient  accouftumé,  de 
ceux  qui  nauigeoient  fur  le  Pont,  Nous 
nous  arrêterons  en  cet  endroit ,  &  alors 
nous  commencerôs  à  parler  des  Romains, 
afin  de  faire  voir  par  les  éuenemensque 
la  forme  de  leur  Republique  contribua 
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beaucoup  non  feulement  à  leur  faire  rff- 
couurer  la  domination  de  l'Italie  &dela 
Sicile,  &  outre  cela  à  réduire  fous  leur  o- 
beï (Tance rtipagne  &  la  Gaule,  mais  en- 
core à  leur  donner  la  penfée  de  fubiaguef 
toute  la  terre  après  auoir  vaincu  les  Car* 
th  jginois.  "Nous  ferons  voir  aufîi  par  vntf 
courte  digrelîîon  comment  la  principauté 
d  Hieron  de  Syracufefut  ruinée3&  après 
eela  nous  dirons  quelque  chofe  des  ta- 
multes  de  l'Egypte  j  nous  parlerons  delà 
eonfpiration  qui  fut  faite  après  la  morC' 
de  Prolemce,  de  diuifer  le  Royaume  qui 
auoic  eftc  lailTéà  fonfils  encore  petit3  5£; 
jious  montrerons  de  quelle  forte  par  la 
lufc  &  par  les  armes  Philippe  attaqua  l'E*  ; 
gypte  &  la  Carie,&  Antiochus  la  balTe  Sy- 
iie&  la  Phenicie. 

En  fuite,  nous  ferons  vnabbregc  de  cffï 
que  firent  les  Romains  &  les  Carthagi- 
nois en  Efpagne,  en  Affriquc,&  dans  ISL 
Sicile }  &  puis  nous  parlerons  des  Peuples' 
de  la  Grèce  ,  &  des  chofes  qui  les  regar- 
dent. Mais  quand  nous  aurons  parlé  des- 
guerres  nauales  d'Attalus  &  des  Rho- 
diens  contre  Philippe,  &  de  celle  qui  fut 
faite  entre  Philippe  &  les  Romains,  &  que' 
nous  aurons  dit  de  quelle  façon  elle  fut- 
Conduite,  par  quels  Capitaines, &  quel  en 
fut  le  fuccez,  nous  y  adioufterons  toutes 
les  chofes  qui  les  fuiuirent,  &  nous  parle- 
rons de  ce  dépit  qui  porta  les  Etoliens  à' 
faire  venir  Antiochus  de  l'A  fie,&  les  ren- 
dit les  authears  de  la  guerre  qui  s'alluma 
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entre  les  Achaycns  &  les  Romains.  Et 
quand  nous  en  aurons  expofé  les  caufes^Sc 
que  nous  aurons  fait  paiTer  Antiochus 
en  Europe,  nous  ferons  voir  première- 
ment fa  fuite  de  la  Grèce  j  en  fuite,  com- 
ment ayant  efté  vaincu  ,  il  abandonna 
toute  cette  partie  de  l'Afiequi  eftaudeçà 
'du  Mont  Taurus;  &  enfin  ,  comment  les 
Romains  ayant  reprime  l'audace  &  la 
prefomption  des  Barbares  ,  fe  rendirent 
Maiftresdes  pais  les  plus  proches,  &  en 
deliurerent  les  Habitans  de  la  crainte  & 
des  iniures  qu'ils  receuoient  des  Barba- 
les.  Apres  cela,  nous  reprefenterons  les 
infortunes  des  Eioliens  &  des  Cephale- 
niens  i  &  puis  noUs  commencerons  les 
guerres  d'Eumenes  auec  Prufias  &  les  Gal- 
lo-Grecs ,  à  quoynous  adioufterons  cel- 
le que  fît  le  menue  î-'rince  auec  Ariara- 
tlies  contre  Pharnace.  Quand  nous  aurons 
parlé  del'vnion  de  ceux  du  Peloponefe, 
&  des  açcroifTemcns  delà  Republique  de*- 
Rhodiens,  nous  ferons  comme  vne  reca- 
jpitulation  de  toute  noftre  Hilloire,  &  des 
chofes  que  nojis  auons  défia  dites,  mais 
nousnepailerons  pas  fous  filencc  l'expc- 

,  dition  d'Antiochus  Epiphane  en  Egypte, 
ny  la  guerre  contre  les  Perfes,  &  la  ruine 
du  Royaume  de  Macédoine.  Au  refle,tou- 

.tçs  ces  chofès  feront  connoiflre  par  quel 

ordre  &  par  quelle  conduite  les  Romains 

ontalTuietty  toute  la  Terre  fous  leur  EmJ 

pire. 

Q^  fi  parles  bons  qu par  lesmauuai^ 
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fiiCcéz  Ton  pouuoit   iuger  des  chofes  quî 
méritent  de  la  louange  ou  du  blafme,  foit^ 
jlout.  ce  qui  concerne  les  perfonncs ,  foie' 
polir  c'é  qui  regarde  les  Républiques ,  il 
faudroit  finir  noftre  Hiftoiîe  aux  derniè- 
res que  nous  aùons  dites  i  car  c'efl  là  que' 
finiiîènt  les  cinquante!- trois  années  donc 
nous  auôns  promis  d'abord  de  parler  ,  & 
âéCiû  l'Ertipiré   Romain   eftoit  arriué  â 
fôn  plus  haut  accroilTement.  Outre  cela,- 
tout  le  monde  fçauoit,  &  l'on  eftoit  con- 
rraint  de  ïe  confefler,qu'il  falloir  obeïr  aux- 
Romains ,  ôi.  fe  foumettre  à  leurs  Loix. 
Mais  dautant  qu'on  ne  fçauroit  fort  bienf 
iugef,  ou  des  vainqueurs  ou  des  vaincus* 
far  les  feuls  euenemens,iparce  que  beau- 
coup de  chofes  qui  auroient  efté  vtiles ,  Q 
l'on  auoitfceuen  vfer,  font  deuenuèsnuf- 
^bles  &  fuiîeftes ,  pour  n'auoir  pas  efté 
bien  employées  j   &  qu'au  contraire, les* 
malheurs  fe  font  quelquefois  changez  en 
biens  pour  ceux  qui  les  ont  fupportez  auec 
du  courage  &  de  la  confiance ,  nous  a- 
nons  crû  à  propos  d'adiouller  à  ce  que 
nous  auons  défia  efcrit,les  mœurs  &  la 
difcipline  des  vainqueurs  j  de  quelle  forte 
ils   fe   font  conduits  après  la  victoire  , 
combien  les  peuples  les  confideroientj&' 
de  quelles  Loix  ils  fefontferuis  dans  Ta-i- 
miniflratioii  de  la  Republique.  Daùanta- 
ge,  nous  parlerons  de  l'inclination  des  cf- 
prits,  &  des  pafïions  qui  regnoientpar- 
my  chaque  Peuple  en  particulier,  ou  en 
public.  Au  moins  ceux  qui  viuent  au- 
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îourd'huy  reconnoiftront  par  là  s'ils  doi- 
uent  fuir  ou  receuok  la  domination  des 
Romains  ;  &  la  pollerité  iugera  fi  cette 
mefme  domination  eft  digne  qu'on  la 
louè&  qu'on  l'imite  ,  ou  qu'au  contraire 
on  la  reiette  comme  blafmable  &  perni- 
cieufe.  Ce  fera  donc  particulièrement  en 
cela  ,  que  nous  ferons  confîtler  l'vtilicé 
de  nciftre  Hiftoire  pour  le  prefent  &  pour 
l'auenir. 

En  effet ,  nous  deuons  croire  que  ceux 
qui  ont  la  conduite  de  la  guerre,&  ceux 
qui  fe  méfient  d'en  iuger,  ne  fe  propofent 
pas  pour  dernière  fin,  de  vaincre  &  d'af- 
fujettir  toutes  chofes.  Car  il  n'y  a  point 
d'homme  fage  qui  entreprenne  de  faire  la 
guerre  feulement  pour  furmonter  Ton  en- 
nemy,  ny  l'on  ne  s'embarque  pas  fur  Mef 
feulement  pour  latrauerrer,ny  enfin  l'on 
n'apprend  pas  les  Sciences,  ou  les  autres 
Arts    feulement  pour  les   fçauoir  :  mais 
chacun  s'applique  à  chaque  chofe,ou  pour 
le  plaifir  ,  ou  pour  la  gloire,ou  pour  l'vti' 
litc  qu'il  en  efpere  à  la  fin  de  fon  trauail. 
Ainfi  la  dernière  fin  que  nous  nous  pro- 
pofons  dans  esc  Ouuragc,  c'eft   de  faire 
connoiftre  quel  eftoit  l'eftat  des  Peuples  , 
lors  que  toutes  les  Nations  du    monde 
ayant  eftc  vaincues  par   les    Romains , 
furent   réduites  fous   leur  puiifance,  iuf- 
quaux   nouueaux    troubles  qui  s'efleue- 
lent.  Au  refte,  i'ay  efté  pouiïé  à  les  efcri- 
re  en  prenantcommevn  autre  commen-^ 
çemcntjpaî  la  grandeur  des  chofes,  &  paç  , 
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les  merueilleufes  auanturescjuiarriuerenc 
en  ee  temps-là. D'ailleurs, ie  m'y  Tuis^l'au- 
vû  ^la"*  ^*^"^  P^"^  facilement  porte', que  i'ay  efté  le 
piufpart  fpe<Sateurdelaplurpart,quei'ay  contribué- 
des  cho.  à  l'exécution  de  quelques- vnes,&  quei'ea 
fes  qu'il  ^y  mefme  conduit,  dont  i'auois  elle  le 
■ —  '       Confeiller. 

Or  ce  furent  ces  troubles  qui  obligèrent 
les  Romains  de  faire  la  guerre  contre  les 
Celtiberiens  &les  Vaceéens  j  les  Cartha- 
ginois de  prendre  les  armes  en  AfFrique 
contre  MaÂiniife  3  &  Attalus  &  Prufias  de 
fe  déclarer  l'vn  contre  l'autre  en  Afie.  En 
ce  temps-  là  Ariarathes  Roy  de  Cappado- 
ce,quiauoit  efté  chalfc  de  Ton  Royaume  , 
par  Otoferne,  alîîfté  de  Demetrius ,  le  re- 
couura  par  fcs  feules  forces  j  Seleucus  fils 
de  Demetrius  ayant  pofTedc  douze  ans  la 
Syrie,  perdit  la  vie  &r  fon  Royaume  par 
vne  confpiration  des  autres  Rois  j  les 
Grecs  qui  auoient  efté  accufez,  comme 
autheurs  de  la  guerre  des  Perfes,  furent 
renuoyez  abibus  de  cette  accufation,  &  les 
Romains  leur  donnèrent  la  liberté  de  re- 
tourner en  leur  pais ,  d'où  ils  auoient  eflé 
bannis.  Peu  de  temps  après  les  Romains 
attaquèrent  pour  la  première  fois  ^  les 
Carthaginois  ,  pour  les  obliger  de  chan- 
ger de  lien ,  &  depuis  pour  les  ruiner 
entièrement  ;  mais  nous  dirons  en  leur 
heu  les  caufcs  de  cette  entreprife.  Enuiron 
en  ce  mefiiie  temps  ,  les  Macédoniens 
ayant  quitté  l'alliance  des  Romains,  & 
ks  JLacedemoiùens  celle  des  Achayens,oa 


DE   P  O  L  Y  B  e:  Liu.  III.      lyi 

TÎt  tout  enfemble  commencer  &  finir  lô 
malheur  commun  de  la  Grèce.  Ce  font  là 
les  chofes  dont  nous  deuons  faire  la  pein-» 
tare.  Mais  i'ay  befoin  dans  cette  entrepris 
fe  de  l'alTiftance  &  de  la  faueur  des  Dieux, 
afin  d'auoir  allez  dévie  pouracheuer  vn 
(i  grand  Ouurage.  Néanmoins  fi  la  more 
me  preuenoit,  ie  me  perfuadc  qu'on  ne 
mcpriferoitpas  mondeiïein,  &  qu'on  ne 
manqueroit pas dexcellens  hommes, qui 
fèroient  bien  aifesde  l'embrafler^ôc  qui  fc 
lailTant  attirer  par  la  beauté  de  la  matiè- 
re ,  aeheueroient  heureufement  ce  que 
i'aurois  commencé.  Or  maintenant  que 
nous  auons  fait  voir  les  chofes  les  plus 
remarquables,  pour  donner  aux  Lecteurs 
vne  plus  parfaite  connoiflance  de  l'Hi- 
ftoire  par  le  tout  &  par  les  parties,  il  effc 
temps  que  nous  commencions  noilre 
difcoars. 

Lors  que  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  laif- 
fé  par  écrie  les  geftes  dAnnibal,ont  vou-  • 
lu  dire  les  caufes  de  la  guerre  qui  s'al'u- 
ma  entre  les   Romains  &les  Carthagi- 
nois,  &  dont  nous  auons  défia  parlé,  ils 
rapportent  pour  la  première  ie  fiege  de 
Sagontepar  les  Carthaginois  j  &  pour  I2 
féconde,  qu'ils  paflerent  i'Ebre  contre  le 
traité. Pour  moy,ie  demeureray  bien  d'ac- 
cord, que  ce  fut- là  le  commencement  de 
la  guerre,  mais  ie  ne  diray  iamais  que  c'en, 
fut  la  caufe  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  s'imagine 
que  le  pafl'age  d'Alexandre  en  A  fie  foitla 
caufe  de  la  guerre  contre  les  Perfes-,  &  que 
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rarriucede  l'Armée  de  Mer  d'Antiochus 

à  Demetriade,  foit  auflTi  celle  de  la  guerre 

qu'il  fie  concre  les   Romains.  Mais  loin 

que  l'vn  &  l'autre  foie   vray^il  n'eftpas 

feulement  vray-femblable.  Car  qui  pour-, 

roit  s'imaginer  que  ce  fuft  là  le  fuiet  de 

tant  de  chofes  qu'Alexandre  fît  aupara- 

uant,&que   Philippe  cjtecuta  pendant 

qu'il  viuoit  encore, &  qu'il  auoitordon-: 

nées  pour  la  guerre  contre  les  Perfes  ?  Qui 

pourroit  croire  tout  de   melme,  que  ce 

fut  la  caufe  de  la  guerre  que  les  Etoliens- 

-..-   ,,  auoient  faite  contre  les  Romains  auant 

ces  des"*^'^^""^^  d'Antiochus  ?  Ceux  qui  parlent 

caufes      de  la  forte  n'ont  iamais  penfé  à  la  difFe- 

ies  corn-  rence  qu'il  y  a  entre  les  commencemens, 

wence     jg^  caufes  &  les  prétextes,  que  les  caufes. 

mens   &  ,  •  o  i 

«les  pre   '^^^^^  ^^^  premières ,  &  que  les  commen- 

tcxtc$.     cemens  les  fuiuenc  ,  &  en  font  comme 

la  fin. 

Pour  moy,  i'eftime  que  les  commence- 

■  mens  font  les  premiers  efforts  que  Ton 
fait,  &  les'  effets  des  délibérations,  ic  veux 
dire,  les  penfées,&les  raifonnemens,  fui- 
uantlefquels  nous  refo'uons  &  entrepre- 
nons quelque  chofe.  Mais  ce  que  iedis 
deuiendra  plus  clair  parles  chofes  que  ie 
vay  dire  :  car  l'on  verra  facilement  quel- 
les furent  les  caufes  de  la  guerre  contre 
les  Perfes,  &  d'où  elle  prit  fon  commen- 

.  cément.  La  première ,  eii  le  retour  des 
Grecs  qui  eftoient  aucc  Xeaophoa  ,  par 
les  diuerfès  Nations  de  la  haute  Afie  ,  car 
il  n'y  en  eut  pas  m  paraij  tant  de  Baiba- 
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,!reF,qui  ofaft  faire  telle  auy  Grecs  en  tra-' 

«erlant   l'Afie,  où  ^s  n'auoient  que  des 

\  Ennemis.  L'autre  caille  eft  le  vovaee  d' A- 

rgefilaiis  Roy  des  Lacedemoniens  en  Afîe^ 

d'où  n'ayant  trouué  perfonnequieuft  af^ 

ifez  de  courage  &  de  force  pour  s'oppofec 

;jafcs  entreprifcs,  il  fut  contraint  de  reue-- 

iiir  à  caufe  des  troubles  qui  s'eftoient  e(- 

ileuez  en  Grèce. 

'î.   Philippe  qui  auoit  iugc  parla  de  îâ  laf- 
ijchctc  des  Perfes,  &  qui  n'ignoroit  pas  qud 
jfes  gens  &  luy^eftoient  fçauans  dans  les 
chofes  militaires,  fe  mit  deuant  les  yeux 
la  grandeur  &  la  gloire  des  recompenfes 
qu'il  receuroit  de  cette  guerre.  De  forte 
qu'après  auoir  gagné  la  bien*veillancede 
tous  les  Grecs,  il  forma  le  deflein  d'aller 
enPcrfe,  ayant  pris  pour  prétexte  de  cet- 
te guerre  ,  qu'il   falloit  vanger  les  iniu-* 
res  que  les   Grecs  auoient  receues   des 
Perfans ,  &  fit  tous  les   apprefts    necef-» 
faires  pour  vne   fi   grande  entreprife.  Il 
faut  donc  croire,que  les  caufes  dé  la  guer* 
re  contre  les  Perfes  font  celles  que  nous 
auons  premièrement  rapportées  ^  que  les 
prétextes  font  ce  que  nous  auons  dit  en 
fuite,  &que  le  commencement  en  a  efté 
Je  voyaçe  d'Alexandre  en  Afie, 
L   Ainu  il  eft  indubitable  que  l'indigna- 
tion des  Etoliens  eft  la  caufe  de  la  guerre 
qui  s'alluma  entre  les  Romains  &  Antio- 
chus.  Car  \ts  Etoliens  s'eftans  imaginez 
fur  la  fin  de  la  guerre  contre  Philippe  que 
Iwllomains  lesméprifoient,non  feuieniêc 
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appellerent  x\ntiochus ,  comme  nous  aS^ 
uons  défia  dit,mais4ls  refolurent  paE  1^ 
dépit  qu'ils  auoient  coiiceu  en  ce  temps^ 
làjde  faire  &  de  fouffrir  toutes  chofes.Lft  ^^ 
prétexte  de  cette  guerre  fat  la  liberté  det.^  ^ 
Grecs  ,  à  la  defFenle  de  laquelle  les  Et04 
liens  les  inuiterent  en  allant  de  tous  co^ 
ftez  auec  Antiochus  j  &  l'arriuée  de  et 
mefme  Prince  à  Demetriadc  auec  vns^ 
Armée  de  Mer  en  fut  le  commencement, 
le  me  fuis  vn  peu  arreftc  à  faire  voir  U^i 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  trois  chofes, 
non  pas  pour  faire  le  procez  des  Hifto-i 
liens,  mais  afin  que  le  Ledeur  puilTe  ti-, 
rer  quelque  profit  de  la  connoilîancede^^ 
fautes  qu'on  fait  en  cette  occafion.  Car 
pourquoy  faire  venir  les  Médecins  afin 
de  penfervn  malade,  s'ils  nefçauentpas 
les  caufes  des  maladies  du  corps  humain  ? 
A  quoy  tout  de  mefme  ferwira  celuy  qui 
fera  appelle  à  l'adminidration  de  la  K^ 
publique,  s'il  ne  peut  connoiftre  les  rai* 
fons  &  les  caufes  de  toutes  les  chofes  qui 
arriuent  ?  Et  certes  ny  le  Médecin  ne  guci- 
riraiamais  bien  les  maladies, ny  le  Mini» 
ftre  d'Eftat  ne  conduira  iamais  bien  les 
affaires ,  s'il  ignore  les  chofes  que  nous 
auons  dires.  Il  ne  faut  dçnc  rien  obferucc,  , 
ny  rien  rechercher  auec  plus  de  foin  que 
les  caufes  des  éuenemens  5  car  bien  Covl^ 
uent  les  plus  grandes  chofes  naiffent  de 
petits  commencemens,  &  l'on  remédie 
facilement  an  mal  dans  les  premières  at^» 
£aqïies,&  quand  il  ne  fait  q^ue  de  naiftre.  ^ 
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ïabius  l'Hiftorien  dit,  que  non  feule- 
en  t  l'iniure  qui  fut  faite   aux  Sagoii- 
jins^nriais  que  Tauarice  &  l'ambition  d'Af* 
irubal  furent  caufe  de  la  guerre  d'Anni- 
Ul }  Qivaprcs  qu'Afdrubal  Ce  fut  acquis 
m  grand  pouuoir  en  Efpagne,il  reuint  en 
kfFriquejOu  il   fit  tous  fes   efforts  pour 
ibolir  les  Loix  du  pais ,  &  pour  changet 
:n  Monarchie  la  Republique  des  Cartha- 
ginois 3  mais  que  les  premiers  delà  Ville 
iyant  reconnu  fon  deflcin  ,  l'abandonne- 
entd'vn  commun  consentement  ;  qu'A f- 
Irubal  ayant  prelfenty  cela,  s'eftoit  retiré 
le*  l'Affrique,&  que  depuis  il  auoit  gou- 
lerné  l'Efpagne  à  fa  fantaifie,  fansauoir 
fgâjtd  à  l'autorité  du  Sénat  de  Carthage, 
k  qu' Annibal  qui  auoit  eu  part  aux  auaa- 
urcs  de  fon  père  ,&qui  eftoit  fon  imita- 
eur,  luy  ayant  fuccedc  en  fon  gouuerne- 
nent  de  i'Efpagne/uiuit  le  niefme  che- 
tiin  qu'Afdrubal,  &  fit  la  mefme  refolu- 
ion.  jQjÂC  partant  il  déclara  la  guerre  aux 
Romains  de  fon  propre  mouuement ,  & 
contre  la  volonté  des  Carthaginois  ,  Se 
qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  tinft  quelque 
rang  dans  la  République  de  Carthage,  qui 
approuuaftce  qu'auoit  fait  Annibal  con- 
tre le  peuple  de  Sagonte.   Il  adioufte  en 
fuite,  qu'après  la  prife  de  cette  Ville,  les 
Romains  enuoyerent  des  Ambaifadeurs  à. 
Carthage   pour  demander   Annibal,  ou 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois, 
s'ils  ne  vouloient  le  liurer.    Mais  fi  queU 
âtt'vn  deraandoit  icy  àfabiusû  ks  Car- 
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thaginois  poauoient  rien  faire  de  plus  hi- 
fte,&  de  plus  vtile  pour  eux,  que  de  fa-- 
tisfaice  les  Romains  ,  &  de  leur  liuret 
Aiinibal,  puis  que  comme  il  le  dit  luy- 
mefme,  Tes  aclions  leurauoient  toufiour» 
dcpleu,  que  par  ce  moyen  ils  fe  fuirent 
fagement  djsffaits  de  i'Ennemy  commun 
de  la  Patrie  j  qu'ils  eufîcnt  afleuré  leuc 
RepubUque  3  &  que  par  le  feeours  feul 
d'vn  Arreft  du  Sénat  ils  fc  fulFent  deli-; 
Krez  de  la  guerre  qui  les  nienaçoir  j  que 
pourroit-il  refpondre  à  cela /rien  certes. 
Car  tant  s'en  faut  que  les  Carthaginois 
filFent  rien  de  ce  que  nous  venons  dédi- 
re, qu'au  contraire,  ils  continuèrent  pen- 
dant dix- fept  ans  la  guerre  qui  auoit  efté 
entreprife  de  l'opinion  d'Annibal,&ne  la 
finirent  point  qu'ils  n'eufTent  perdu  l'erpe- 
rance  ,  &  qu'ils  ne  vifTent  en  péril  &  leuç 
fortune  &  leur  pais. 

Mais  pourquoy  ay-ie  fait  icy  mention 
de  Fabius  &  de  Ton  Hiftoire  ?  ce  n'eft'  pas 
que  ie  m'imagine  qu'elle  reflcmble  fi 
fort  à  la  vérité,  que  iedoiue  craindre  que 
quelques- vns  y  adiouftent  foy.  En  effet, 
tout  ce  qu'il  ercrit,eft  (îefloigné  de  larai- 
fbn,que  fans  qu'il  Toit  befoin  que  ie  parle, 
iJ  eft  aifé  de  reconnoiftre  les  menfonges 
de  cet  Autheurqui  fe  manifeftent  d'eux- 
mefmes.  le  veux  feulement  auertir  ceux 
qui  verront  Ton  Hiftoire,  de  n'auoir  pas 
tant  d'égard  au  titre  du  Liure^qu'à  la  véri- 
té des  chofes.  Car  il  y  en  a  qui  confiderent 
plutoft  celuyqui  parle,  que  ce  qu'il  dit j  5C^ 
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fiicc  qu'ils   fçauent  que    Fabius   viuoif 

sUors^&  qu'il  efloit  Sénateur  Romain,^ 

Hs  s'imaginent  que  tout  ce  qu'il  dit  doiiJ 

eftre  crû.  Pour  moy  j  comme  ié  ne  cfoy 

pas   qu'on  doiue   entièrement  mefprifej? 

l'autorité  de  cet  Hiftorien,  ie   ne  penfd 

pas  auffi  qu'il  faille  en  faire  tant  d'eftar, 

qu'on  doiue  pluroft  s'y  atrefter,  qu'aux 

chofes  mefmes  que  l'on  voir.  Et  certes^' 

pour  retourner  à  noftfe  difcours ,  l'itidi- 

gnation  d'Amilcar,  furnommé  Barca,qui  î'rcnaîtfV' 

fut  père  d'Annibal,  doit  eftre  confîderié  ^^  "^  * 

comme  la  première  caufe  de  cette  guer-  guerre 

rs  des  Romains  &des  Carthaginois.  Cit  d^s  R»- 

apres  la  euerre  de  Sicile,  comme  Amil-  m^»^^» 

^  •  r  j/  •,  des  Car-- 

car  auoit  touiiours  garde  m  courage,  &  ^^gj,  - 

vn  efprit  inuincible  ,  parce  qu'il  auoit'  nois.  ' 
conferué  les  Légions  entières  qu'il  com- 
mandoit  à  Erice,  &  qu'après  la  bataillé 
que  les  Carthaginois  petdirent  fur  Mer,it- 
auoiteftc  contraint  de  céder  au  temps,  8c 
de  faire  la  Paix  auec  les  Romains,  il  diflî- 
muloitfa  colère,  &  ne  cherchoit  que  l'oc- 
cafion  défaire  la  guerre.  Que  fi  les  Car- 
thaginois n'euflent  point  cfkc  cmpefcheij 
par  les  mouuemens  des  Ellrangers  fou- 
doyez,  il  en  eufb  aufli".  toft  commencé  vnd 
nouuelle,  autant  que  cela  euft  eftc  en  foit 
pouuoir;  mais  comme  il  fut  prenenu  pai? 
cette  mutinerie,  il  fut  contraint  de  s'oc- 
cuper à  pacifier  les  troubles  de  fon  pais. 

Apres  ce  tumulte  les  Romains  declare- 
rÈ!nt  la  guerre  aux  Carthaginois ,  qui  n^ 
reFufercnc    pas  d'aboid   de  prendre  les^'    ' 
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armes,  parce  que  la  iuftice  de  leur  caiife 
leur  faifoic  efperer  la  vidoirc  ,  comme 
nous  l'auons  monftré  dans  les  Liures  prc* 
cedens.  Mais  commç  les  Romains  ne 
confidererent  point  tout  cela,  les  Cartha- 
ginois s'accommodèrent  à  la.  tieeellîté 
prefentc,  parce  qu'ils  ne  pouuoicnt  pas 
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mieux  faire}&  abandonnèrent  malgré  eui 

ia  Sardaigne.  Dauantage  ,  pour  n'eftr^ 

Jïoint  obligez  de  faire  la  guerre,  ils  coa- 

fentirent-de  payer, outre  le  premier  ttU 

but,  tous  les  ans  douze  cens  talens.  Ce: 

pourquoy  l'on  ne  doit  point  faire  dediffi- 

nèttxiê-  ^^^^^  dattribucr  à  cela  la  féconde , &  bl 

ciecaufe  P'*^^  grande  caufe  de  la  guerre  que  1*01* 

de    la      fit  depuis.  EneiFet,  Amilcar  voyant  qujj* 

guerre     l'indignation  de  (es  Citoyens  s'eftoit  ioirji 

des  Ro-  jg  ^j^  fîenne.qu'il  auoit  vaincu  les  reuols 

mains   5c  .  r  -,         n     •  -11      „         . 

des  Car-  tes,&  que  ton  pals  eltoit  tranquille  &  ert 

thagi-^     aiïeurance  ,  il  tourna  au/li-toft  Tes  pen- 

Mois,       fées  du  cofté  de  rEfpagne,  afin  de  tirçt 

de  là    du   fecours  &  de  la  force  pout 

faire  la  guerre  contre  les  Romains.  L'on, 

Tfoîfîé-  ^oit  donc  confiderer   pour  la  troifiefme 

me  eau-  Q^^Çç  ^Q  |j^  guerre,les  bons  fuccez  des  Car-; 

thaginois  en  Efpagne;  car  fe  voyant  fa«<, 

uorifezdetant  d'auantages,ils  l'entreprir- 

rent  librement.  Au  refte  ,  on  peut  fairçi 

voir  par  vnc  infinité  deraifonSjqu'Amilf 

car  fut  la  principale  caufe  de  la  féconde 

guerre  Punique,  bien  qu'il  fuft  mort  huil^ 

ans  auant  qu'on  la  commençaft;  &pout 

mieux  le  perfaader,  ce  fera  allez  de  ce  que 

ie^diray  ea  fuite.  .' 
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lors  qu'Annibal  ayant  eftc  vaincu  paf 
Jes  Romnns,fut  contraint  d'abandon» 
jitr  fon  pais ,  te  qu'il  fe  fut  retiré  chez 
IfJAntiochus  fies  Romains  qui  preuoyoient 
'ijce  que  feroient  les  Etoliens ,  enuoyerent 
l  ides  Ambafladcars  à  Antiochus  ,à  deiieirt 
de  découurir  les  pratiques  &  les  entrepri- 
fes.  De  forte  qu'après  auoir  reco^inu  que 
ce  Prince  cmbraribit  le  party  des  Etoliens, 
&  qu'il  fe  propofoit  de  faire  la  guerre  aU 
peuple  Romain ,  ils  commencèrent  à  vi- 
fîter  Annibal,  &  à  luy  rendre  des  dcuoirs 
ipour  le  rendre  fufped  à  Antiochus  ;&la 
chofe  fucceda  fuiuant  leur  intention. Mais 
comme  les  {bupçons  que  le  Roy  auoit 
d'Annibal  s'augmentoient  de  plus  en 
plus  par  le  temps ,  enfin ,  l'occafion  £e 
prcfenta  de  s'éclaircir  l'vn  &  l'autre  fur 
lefujet  deleurdeffiance.  Annibal  dit  beau» 
coup  de  chofes  pour  fe  purger  des  foup- 
çons  qu'on  auoit  de  luy  ;  &  parce  que 
tout  ce  qu'il  difoitluy  feruoit  peu;  enfin, il 
^n  vint  iufques  là,  qu'il  dit,  qu'au  temps 
qu'Amilcar  fon  père  alla  en  fifpagne  auee 
vne  Armée  ,  il  n'auoit  encore  que  neuf 
ans.  Que  comme  fon  père  facrifioit  pour 
se  voyage ,  il  eftoit  auec  luy  auprès  de 
i'Autel  i  que  quand  fon  père  eut  acheué  le 
racrifice,&  qu'il  eue  fait  toutes  les  chofe» 
qu'on  fait  en  cette  oceafion  ,  il  fit  éloi- 
igner  tous  les  autres^  &  qu'il  le  fit  feul  ap- 
procher. Qo^alors  il  luy  demanda  dou- 
cement ,  s'il  vouloit  faire  le  voyage  auec 
luy  ?  Qajl  luy  repondit  auec  ioyc ,  qu'il 
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cft©it  preft  de  partir, &  qu'après  i'aiîoî 

pricauec  tout  l'empreffement  dont  vn  ea 

fant  efl  capable  j  de  l'emmener  auec  \\ty 

Annibal  ^^"  ^^^^  l'auoit  pris  par  la  main,&  me 

encore     "^  prcs  de  l'Autel ,  &  qu'il  Tauoit  fait  iu 

fantiure  rer  furie  mefme  Autel,qu'il ne  feroic  ia» 

^f   j"    mais  amy  du  peuple  Romain.  Qu'il  prioi 

d'eft^re     ^°"^  Antiochus  decroire  qu'il  auoittoû 

touiours  jours  conferué  le  mefme   efprit  ;  que  s'i 

*nnemy  vouloir  entreprendre  .quelque  chofe  con^». 

des  Ro-  tre  les  Romains  , il  ne  iîft  point  de  diffî. 

culte  de  prendre  enluyde  la  confianc 

de  îuy  communiquer  fés  deflèins ,  &  dfr 

s'afleurer ,  qu'il  le  feruiroir  en  toute  chd. 

Ce  auec  vne  foy  fîncere  &  véritable.    Mai! 

que  s'ilfaifoit  alliance  &  amitié  auec  les 

Romains,  il  n'attendift  point  qu'on  vinft' 

accufer  Annibal, qu'il  fe  deelaroit  Iuy 

mefme  ennemy  d' Antiochus  ,&  qu'il  fe 

gardafèdeluy  comme  d'vn  Ennemy  des- 

Romains,  parce  qu'il  tenteroic  contr'eiuÉ 

tout  ce  qu'il  pourroit  entreprendre* 

Aiafi  Antiochus  ayant  connu  par  cQ 
difcours  qu'Annibal  parloir  du  cœur  , 
peiàit  tous  les  foupçons  qu'il  auoic  dô^ 
Iuy. 

Voila  donc  vntefmoignage  afTeuré  dé 
la  haine  d'Amilcat  ,  &  des'  refolutionsc 
qu'il  auoit  prifes,  comme  on  le  reconnut, 
depuis  par  les  effets.  Car  il  donna  au 
f>euple  Romain  de  fi  grands  Ennemis; 
en  Afdrubâl  fon  gendre ,  &  en  Annibali 
fon  fils,  qu'on  ne  pouuoit  rien  adioufteï. 
à  leur  hame.  Mais  Afdrubal  moiwyit  auanft; 
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ijuede  faire  voir  ouuertementce  c|u'il  a? 
ùoit  dansrerprirj&  Annibal  eut  le  temps 
d'exercer  abondamment  cette  haine  vior 
lente  qu'il  auoit  receuè  de  fon  père.  Il 
faut  donc  que  ceux  qui  ont  l'adminiftra- 
*  Ition  des  Eftats  &  des  Republiques  fefoH,- 
aienncnt  fur  toutes  chofes  de  prendre  gar- 
de quel  eft  l'efprit  de  ceux  auec  lefquel§ 
onfe  reconcilie,  ou  auec  lefquels  ©n  fait 
ivne  amitié  nouuelle  j  s'ils  font  contraints 
'1  M  céder  au  temps ,  ou  fi  lafTez  de  la  guer^ 
4jie,ils  veulent  véritablement  la  paix.  Ain- 
fiils   fe  doimeront  garde  des  premiers^ 
comme  de  perfonnes  qui  efpient  le  temps, 
:  &  qui  ne  cherchent  que  l'occafion ,  Se 
i  prendront  confiance  aux  autres ,  Sç  s'ea 
i  feruiront  comipe  de  fubiets ,  ou  comme 
lie  véritables  amis  quand   ils  en  auront 
iîbefoin.  On  peut  apporter  ces  caufes  deU 
guerre  que  fît  Annibal^  jSc  ce  que  nous  al- 
lons dire  en  eft  le  commencement. 

Les  Carthaginois  ne  pouuoient  défia 
foufFrir  la  perte  de  la  Sicile,  mais  cel- 
le de  la  Sardaigne  ,  &ç  le  grand  tribut: 
qu'on  tiroit  fur  eux,  adioullerent^  beaur- 
coup  à  leur  haine.  De  forte  qu'après  z-r 
uoir  augmente  leur  Empire  de  la  plu? 
grande  partie  de  l'Efpagne,  ils  commen- 
cèrent à  fe  rendre  plus  faciles  à  écoutef 
«OUs  les  reproches  qu'on  faifpit  contre 
lies  Romains.  Cependant  Afdrubal  mour 
«mt,  à  qui  depuis  la  mort  d'Amilcar  , 
ÏU  auoient  donné  le  gouuernemenjp 
^.:.  J'gfpagne.    I^'abord  ils  ^itçni'uçn^ 
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auidement  <3e  quel  cofté  pancheroit  Tiiii 

clination  des   gens    de  guerre.    DepuJ! 

ayant  receu  nouuelles  de  l'Armée,  par  Ici 

quelles  ils  apprenoient  que  du  confentc 

Annibal   nient  de  couc  le  monde  on  auoit  donné. 

de  l'Ar    Annibal  la  conduite  des  troupes  d'Efpai 

niée         gnejils  tinrent  raffemblce,  &  l'on  confis 

d'Efpa'    ma  d'vne  voix  les  fufFrages  des   foldat» 

$"^'        -Audicoft  qu'Annibal  eut  efté  efleu  Cap» 

taine ,  il  fongea  à  afTuiettir  les  Olcadoi 

fous  la  domination  des  Carthaginois,  1 

mena  donc  Tes  troupes  deuant  Althée,  at 

fie^ea  cette  Ville  qui  eftoit  forte  &ricli 

gfcz.       ^^^  toutes  les  autres  j  &  montra  tant  d 

courage  ,&  fe  rendit  fi  redoutable  dans  c 

iiege,  que  peu  de  temps  après  il  emporc 

xctte  place  >  dont  la  prife  ayant  cpouuan 

té  toutes  les  autres,  elles  Te  donnèrent  aïK 

•Carthaginois.  Apres  auoiramairé  quai» 

jitc  d'argent  du  butin  qu'il  vendit  detoUi 

ites  ces   Villes  ,  il  alla  pafTer  l'Hyuer  i 

Carthage  la   neufue ,  où  il  fit   voir  vni 

grande  generofîté  à  ceux  qu'il  auoit  foui 

la  conduite  i  &  en  payant  les  foldats  ,  ft 

en  leur   faifant  de  grandes  promefTcs,* 

.    fc  fît  aimer  de  fes  gens,  &  leur  fit  conce» 

«oir  de  luy  d'auantageufes- efperances. 

Au  commencement  du  Printemps,  i^ 
lalla  contre  les  Vaccéens,  &  d'abord  il  fin 
ïendit  maiftre  d'Elmantique.  Il  afTiegefc 
auiïi  Arbucale ,  mais  comme  cette  Ville» 
eftoit  grande  &  bien  peuplée,  &  que  Cc^ 
Habitans  fe  defïendoient  courageule- 
jjnent ,  il  eut  beaucoup  de  peine  lians  ç|( 
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fiegej&  enfin,  il  prit  de  force  cette  place, 
Mais  à  (0n  retour  ayant  eltc  attaque  par 
les  Carpefcans ,  qui  font  prefque  la  plus 
Forte  Nation  de  cette  contrée,  il  fut  ino- 
jpinément  réduit  dans  de  fafcheufes  ex- 
tremitez  :  car  ils  s'eftoient  vnis  auec  les 
i^euples  voiiîns, queles  Olcadcs  fe voyant- 
chafl'ez  de  leur  pais  ,auoient  excitez  con- 
:re  les  Carthaginois  ,  auec  ceux  qui  ef^ 
tôient  fortis  d'Elinantique.  Que  fi  les 
jGarthaginois  eufTent  efté  contraints  de 
ijonner  bataille  contr''eux,ilre  faut  point; 
douter  qu'ils  n'-cuflent  mal  fait  leurs  af- 
aires. 

Mais  Annibâl  qui  auoit  vne  addreffe 
k  yne  prudeHce  particulière, fit  retraite 
.^eu  à  peu  ,  fe  feruit  du  Tage  comme  de 
etrancllement  pour  fe  mettre  à  couuerc 
les  Ennemis,  &  lés  combattit  comme  ils 
^aflbient  cette  riuiere  ;  Et  dautant  que  ce 
ieuue,  &  quarante  Biephans  qu'il  auoit, 
'auoriferent  fes  efforts  ,  il  eut  le  fucccz 
]u'il  efperoit,  contre  l'opinion  de  tout  le 
nonde.  En  eîfet,  les  Ennemis  ayans  vou- 
u  faire  effort ,  &  pafler  en  plufieurs  en-- 
'roits ,  la  plufpart  furent  perdus  en  for- 
ant de  Teau,  parce  que  les  Elephans  qu'on 
luoit  mis  fur  de  bord  les  tuoient  à  mfr- 
iire  qu'ils  fortoien^'de  l'eau  ,  &  auaiit 
ju'onpufl  venir'à'4éur'fecouiS;  &  d'aii- 
eurs  la 'Cavalerie  eÀ  tailla  en  pièces- vn 
;rahd  nombre  'dails  là  liuiere  mcfaicj 
:ar  les  gens^^e  cKeual  refiftoient  plus  fa- 
;ilçmenc  au'  Courant  de  l'^^u ,  tjue  les  ^ca^^ 
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4e  pied  >  &  combatcoient  d'vn  lieu  p\w 

iiaiit.  Enfîii,  Annibal  pafTa  luy-jnefQic  k 

duiere^fe  ietta  far  les  Barbares j mit  «r 

fuite  plus  de  cent  mille  hommes  -,  &  le, 

ayautdeffaitsde  la  forte,  il  ne  fe  trouji{ 

.plus  perfonne  au  delà  de  l'Ebre  ,  exçept» 

,  îes  Sagontins  ,  qui  ofaft  refîller  aux  Ga% 

4;haginois.  Mais  Annibal  s'abftenoit  fil 

^out  de  rien  entreprendre  contre  ce  pQ9« 

pie,  car  fuiuanc  les  auis  &  les  confeils  éf 

';fon  père,  il  vouloir  s'afTuiettir  &  s'afleufç 

tout  le  refte  ,  auant  que  de  donner  puueJf 

tement  a^ux  ^pmaijas  l'occa/ion  de  fajil 

la  guerre.  •  ■     » 

Cependant,  les  Sagontins  enuoyeren 

fouuent  à  Rome,  en  partie  parce  que  Tap 

?T      -    «reheniion  de  l'auenir  les  mettoit  en  pei 
fadeurs     ^  -  „  .      ^  ^ 

Ro.         we  pour  eux-melmes  ;  &  en  partie  autl 

mains       ^arce  qu'ils  ne  vouloient  pas,  que  les  Rjpfe 

enuoyçj   mains  ignoralTent  les  bons  luccez  d© 

Carthaginois  en  E,fpagne.  Enfin ,  âpre 

.  auoir  receu  auec  aflez  de  négligence  qua^ 

lité  de  pareils  auis,  les  Romains  enupyo 

jenr,  des  AmbaCadeurs  en  Efpagne  ço\^ 

voir  les  chofes.dont  on  les  auoit  auertis 

-Enuiron  en  ce  m.efme  temps  ,  Anniba^^ 

.ayant  fubiagué  toutes  les  Nations  qttU 

«'eftoit  propofc  de  vaincre  ,  retourna;? 

-Garthage  la  neufue,afin  d*y  paffer  l'Hyucr. 

-car cer te  Ville  eftoit  cpnime  la  Capicalfr 

.de  cette  contrée  de  r£fpa,gne  qui  obeï/ro« 

_aux  Carthaginois.il  y  trouua  les  AiT^haflÈ^ 

4eurs  du  peupleRomain,&  leur  ayant  dçn^ 

jic  audience^ils  l'auertireAt  4ç  n?  rien  faire 
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tontrelcs  Sagontins,  qui  eftoicnt  en  U 
protedion  du  peuple  Romain  ,  &  que  fui* 
lant  le  traité  qui  auoic  efté  fait  auec  Af» 
drubal  il  ne  palFift  point  le  fleuue  de  l' fi- 
bre. Mais  comme  Annibal  eftoit  jeune, 
qu'il  eftoit  ardant  à  la  guerre ,  heureux 
dans  fes  entreprifes ,  &  remply  de  hainfe 
pour  les  Romains ,  il  leur  refpondit  en  fe 
4  plaignant  d'eux,  &  comme  s'il  euft  fauori- 

féceux  de  Sagonte^ Qu'il  y  auoit  quelques   Rfi'Pf*' 
/      ^   ,-,^,    c  ^^^r  j..-         o  1       ce  d'An« 

années  qu  il  s  y  ht  vne  (édition,  &  que  les   ^jjj^j 

Romains  ayant  efté  choifis  pour  remédier  aux  Aw* 
au  defordre ,  &  remettre  l'vnion  parmy  bïfla- 
les  Citoyens ,  auoient  fait  mourir  iniufte-  ^^^**- 
ment  quelques- vns  des  principaux  d'en- 
tr'eux  ,  &  que.  pour  luy  il  ne  laifferoit  pas 
fans  vangeance  vne  fî  infigne  perfidie  ,  Se 
que  les  Carthaginois  auoient  receu  cette 
zouftume  de  leurs  Anceftres ,  de  ne  pou- 
voir foufFtir  qu'on  fift  iniure  à  perfonne, 
Bn  mefme  temps  il  enuoya  à  Carthagô 
■«our  fçauoir  ce  qu'il  feroit ,  dautant  que 
es  Sagontins  appuyez  de  l'amitié  du  peu- 
île  Romain,  faifbicnt  fans  cefle  des  cu- 
rages aux  Peuples  de  la  domination  des 
Carthaginois.  Ainfi  Annibal  fe  laiifoic 
mpoitere». toutes  chofesnonpas  parla 
aifon ,  mais  par  vne  colère  aueugle.  De 
artc  que  fans  s'arrcfter  aux  caufes  vrayes, 
.  auoit  recours  à  des  prétextes  iniuftes , 
arvnecouftume  ordinaire  à  ceux  qui  Ce 
liffant  prcoccuperpar  les  paflîons,n'ont 
oint  d'égard  à  l'honneur,  &  ne  le  confi- 
èrent point.  Car  ne  valoic^il  pas  mieux 
Tome  I,  N 
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demander  que  les  Romains  rendirent  Ift 
Sardaigne  ,  &  l'argent  que  les  Carthagi- 
jaois  auoient  fi  long-temps  payé  ,  &  qu'on 
^uoit  exigé  d'eux  par  occafion  pendant  la 
foiblelle  de  leur  Republique  j  &  dire  qu'oa 
leur  declaroit  la  guerre  s'ils  ne  rendoient 
ce  qu'on  demandoit^  Mais  comme  il  en 
cacha  la  caufe  véritable,  &  qu'il  en  inueà* 
ta  vnefaulle,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il 
commença  la  guerre  non  feulement  fans 
iraifon  j,  mais  contre  toute  forte  de  droits, 
En  fuite, les  Ambalfadeurs  allèrent^ 
Carthage ,  pour  y  dire  les  mefmes  chofes, 
bien  qu'ils  ne  doutaffent  point  de  la  guer- 
re. Toutefois  ils  necroyoient  pas  qu'on 
la  deufl:  faire  en  Italie ,  mais^en  Efpagne , 
où  la  Ville  de  Sagonte  en  feroit  comme  k 
ïSiegc ,  Se  leur  feruiroit  de  fortercffe.  C'efl 
peurquoy  le  Sénat  fongeant  à  cela ,  & 
con/iderant  d'ailleurs  que  la  guerre  feroii 
longue  &  dans  vn  pais  eOoignc ,  refolui 
de  terminer  les  affaires  de  l'IUyrie.  Gai 
en  ce  temps- là  Demetrias  de  Phare  ayani 
oublié  les  bien-faits  des  Romains  qui 
auoit  défia  commencé  à  mefprifer,  par- 
ce  qu'il  les  voyoit  preiTez  par  les  Gau- 
lois  ,  &  dont  il  nefe  foucioit  pas  beau* 
coup  alors ,  à  caufe  qu'ils  auoient  les  Car 
thaginoïs  fur  les  bras  ,  mit  tout»  fon  ef 
peranceauRoy  de  Macédoine,  qui pen. 
5ant  la  guerre  de  Cleomene  ,  s'eftoi 
Joint  auec  Antigonus.  Enfin  ^  Demetriu; 
auoit  entrepris  de  piller  &  de  réduire  fou. 
fon  obeiifancç  les  Villes  de  l'IUyrie ,  q^i 
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^ftoienï  de  la  domination  des  Romains  j 

&  après  auoir  paflc  au  delà  de  Liiïc  auee 

cinquante  vailleaax.contrcles  conditions 

du  traittc  ,  il  auoic  fait  des  courlès  dans  la 

plufpartdes  Illcs  des  Cydâdes._De  fortî 

que  les  Ronciains  ayans   efté  aucrtis  de 

toutes  ces  chofes  &  fçachans  d'ailleurf 

que  les  Macédoniens  HoriiToient,  creu- 

rent  qu'il  leur  ctoit  auantageux  de  donnei 

ordre  aujc  afFaites  qu'ils  auoient  dans  les 

Prouinces  fituces  à  l'Orient  de  llltalie:  car 

ils  efperoicnt  venir  à  bout  des  entrcprifes 

d'Annibal ,  faire  repentir  les  Illyriens  de 

leur  faute ,  &  punir  l'ingratitude ,  &  la  te*^ 

jneritc  de  Demeirius.  Mais  ils  firent  ea 

*  vain  ces  refolutions ,  car  Annibal  lespre- 

uint,  &  cependant  il  pri-t  Sagonte.  Cela 

fut  caufe  qu'il  falut  faire  la  guerre  non  pa9 

.jen  Efpagnc,  mais  en  Italie  pour  la  deft'en- 

,.ce  mefme  de  Kome.  Neantmoins  les  Ro- 

jnains  fuiuant  le  delTein  qu'ils  auoient  fait, 

;CnuoyerentL.  Emiiius  dans  l'Illyrie  aucc 

vue  armée  au  commencement  du  Prin- 

-tcpsdela  première  année  de  la  centqua- 

.,i:anticme  Olympiade  j  &c  Annibal  efUnc 

party  de*  Cartilage  la  neufve  auec  toutes  * càr^ 

fes  troupes  prit  Ton  cheminvers  Sagonte.  tha^e^^ 

Cette  Ville  eflfituée  enuironàmiUepas  «^, 
de  la  mer,  au  pied  des  mot^gnes  qui  fcpa-  Affiete 
rent  l'Efpagne  de  la  Cekiberie,  Les  ter-  ^^  ^*''' 
res  qui  en  dcpcdent  font  fjsrtiles  en  toutes  S*'"*^^ 
Tortes  de  fruits,  &  l'on  n'en  trouue  point 
jde  meilleurs  dans  aucune  contrée  de  l'Ef- 
-pagne.  Arinib^l  campa  donc  deuant  cec^ 
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te  Ville ,  &  la  preiFa  d'autant  plus  viue- 
ment ,  qu'il  iugeoic  bien  que  la  prife  par 
force  de  cette  place  contriburoit  beaucoup 
à  l'exécution  des  chofes  qu'il  auoit  alors 
dans  refprit.  En  effet,  il  s'imaginoin  qu'il 
ofteroit  par  ce  moyen  aux  Romains  l'ef- 
ferance  de  faire  la  guerre  en  Efpagne  ,  & 
puis  il  ne  doutoit  point  qu'ayant  efpou- 
uanté  tous  les  autres  par  cet  exemple  ,  le» 
Peuples  qu'il  auoit  défia  vaincus  luygar- 
ideroient  mieux  la  foy  ,  &  feroient  plus 
prompts  à  luy  obeïr  -  que  tous  ceux  qui  é- 
toient  encore  libres  ,1e  redouteroient  da- 
uantage  ;  &  ce  qui  eftoit  le  plus  considéra- 
ble, qu'il  pourroit  pafl'er  plus  auât  n'ayant 
plus  d'ennemis  à  dos. D'ailleurs,il  eCperoic» 
qu'il  en  tireroit  de  grands  deniers  pour  en- 
tretenir la  guerre  j  que  les  foldats  feroient 
plus  à  fadeuotion  quâd  il  les  auroit  char- 
gez de  butin  j  &  qu'il  gagneroit  les  Car- 
thaginois qui  eftoient  alors  à  Carthage 
par  les  dépouilles  qu'il  leur  enuoiroit.  Ces 
confîderations  eftoient  caufe  qu'il  preiToit 
ce  Siège  de  plus  en  plus.  Ainfi  en  feruailt 
luy  mefme  d'exemple  à  la  multitude,  et\ 
s*occupant  auec  les  autres  aux  trauaux , 
en  animant  toufîours  les  foldats ,  en  s'cx- 
pofant  aux  périls ,  &  en  fatiguant  fans 
ceffe  ,  il  prit  en  huit  mois  cette  Vil-, 
Je.  Il  y  fit  vn  grand  butin ,  d'argent ,  de; 
prifonniers,&  de  toutes  les  autres  cho- 
îès  j  mais  il  referua  l'argent  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains,  comme  il  fe  l'e* 
ftoit  propofc  d'abord  :  il  diuifa  les  pri-. 
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fonniers  entre  les  gens  de  guerre  feloiv 
le  mérite  de  chacun,  &  ehuoya  lerefte  des; 
chofesà  Carthage.  Enfin,  il  ne  fut  point 
trompe  dans  ion  opinion  -,  car  les  fol- 
datsen  deuinrent  plus  hardis  dans  les  pe- 
lils ,  &  les  Carthaginois  plus  faciles  à 
liiy  accorder  toutes  (es  demandes: Et  com-« 
me  il  eftoit  équippé  de  tout  ce  qui  luy 
cftoit  necelfaire ,  il  en  exécuta  plus  aifc- 
ipent  quantité  de  chofes. 

En  ce  mefme  temps  Demetrius  ayant 
fçeu  les  entreprifes  des  Romains  ,  en- 
iioya  promptemenc  vne  garnifon  à  Di- 
lïialc  auec  toutes  les  munitions  dont  on 
pouuoit  âuoir  befoin  ;  &  après  auoir  fait 
tuer  dans  les  autres  Villes  tous  ceux  de  \sk 
faâiion  contraire ,  il  en  donna  le  Goauçr- 
nement  à  Ces  créatures.  Puis  il  choifit  fîr 
mille  des  plus  braues  de  Tes  fujets. ,  &  les. 
mit  en  garnifon  dans  Phare.  Cependant 
le  Conful  Romain  mena  fes  Légions  dans 
l'Illyrie,  &  lors  qu'il  eut  reconnu  que  les 
Ennemis fetenoient  aiTcz  afl'eurez  parla 
fortification  &  par  les  munitions  de  Di- 
male  ,  &  outre  cela  parce  qu'on  croyoit 
que  cette  Ville  n'auoit  jamais  efté  prife, 
il  refolut  de  l'attaquer  la  première  pour  ef- 
pouuanrer  les  Ennemis,  Apres  auoir  donc 
exhorté  le*  Capitaines  &  les  fbldats  à  bien 
feire ,  &  fait  approcher  les  machines  en 
iplufieurs  endroits,  il commençaie  Siège 
ie  cette  place.  Elle  fut  prife  en  fept  ioars  | 
&  cette  promptitude  fit  perdre  de  telle  for- 
te le  courage  aux  Ennemis,  qu'on  vit ve« 
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nir  en  mefme  temps  des  députez  de  toU^ 
tes  les  Villes  pour  les  donner  aux  Ko*- 
mains.  Le   Conful  les  receut  chacane  i 
VI     ^^  certaines  conditions ,  &  en  fuite ,  il  fit* 
leT  dt  '  '^o^^^^  Phare  où  eftoit  Oemetrius.  Mai^' 
l'Ulyrie     parce  qu'il  auoit  appris  que  cette  Ville  é-f 
fe  ren-     toit  forte  ,  qu'il  y  auoit  vn  grand  nombrcf' 
dent  aux   ^^  ^^^^  hommes,  Se  outre  cela  toutes  for-' 
ta^ns.       ^^^  ^^  munition  s, il  appréhenda  que  le  Sic-^ 
ge  n'en  fût  difficile,  &  qu'il  ne  durât  long- 
Hufe         temps.  C'eftpourquoy  il feferuit d'abord' 
d'Eœi'      de  ce  ftratagefme.  Comme  il  arriua  de" 
liw.  nuit  dans  riileauec  toutes  fès  troupes,  il' 

en  mit  à  terre  la  plus  grande  partie ,  &  le» 
fît  cacher  dans  des  Forefts  &  dans  des  Val-' 
Ions,  Et  auflî-tofl:  qu'il  fut  iour  il  allai 
defcouuert  vers  le  Port  le  plus  proche  auec 
vingt  vaiffeaux.  Demetrius  qui  les  apper- 
ceut  &  qui  en  mefprifa  le  nombre  ,fertic 
delà  Ville  auec  vne  partie  des  fîens  pour' 
cmpefcher  l'^nnemy  de  prendre  terre* 
Ainfi  le  combat  commença ,  &  fut  allez 
furieux,- parce  qu'il  venoitfans  ceifcdu  fe- 
pours  de  la  Ville  j  &  enfin  comme  il  en 
fortoit  toufiours  peu  à  peu ,  tous  les  gens 
de  guerre  en  fortirent. 

Cependant,  les  Romains  qu'on  auoit 
^it  defcendre  de  nuit,  approchèrent  pat 
des  lieux  couuerts.  En  fuite,  ils  s'empare- 
lent  d'vne  montagne  qui  fe  deffcndoit 
d'elle  mefme,  entre  la  Ville  &  le  Port ,  8c 
©fterent  aux  Ennemis  qui  eftoient  fortis 
pour  combattre  le  mpyen  de  retourner. 
IDemetiius  ajancieconnu  cela,  quitta  le 
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combat  qu'il  auoit  entrepris  contre  ceux 
qui  tafchoient  de  prendre  terre  ;  &  après 
auoir  aflemblé  lesfiens  de  les  auoir  ani- 
mez ,  il  rcfolut  de  donner  bataille  aux  au- 
tres qui  occupoient  la   montagne.  Les 
Romains  qui  virent  que  les  Illyriens  ve- 
noienttefte  baifFée,  fe  jetterent  auflifur 
eux  auec  vn  courage  incroyable  j  en  mef- 
me  temps   ceux  qui  eftoient  fortis  des 
Vailfeaux  les  chargèrent  en  queue  ,  & 
enfin  comme  les  Romains  attaquèrent 
de  tous  codez  les  Illyriens  ,  ils  mirent 
parmy   eux   beaucoup  de  trouble  &   de 
deibrdre.   5i   bien  que  les    Illyriens   fè 
voyant  preflez  par  deuant  &  par  derriè- 
re, l'armée  de  Demettrius  fut  contrain- 
te de  prendre  la  fuite  3  vne  partie  fe  fau- 
ua  dans  la  Ville ,  &  la  plus  part  s'écarte^ 
rent  dans  l'Ille  par  des  lieux  inacceiîî- 
blés.  Demetrius  fe  jettafur  desvaiiîeaux 
qu'il  tenoit  àTanchredans  quelques  en* 
droits  pour  s'en  feruir  à  roccafion3&  étant 
party  de  nuit ,  il  fe  retira  chez  le  Roy  Phi- 
lippe contre  l'opinion  de  tout  le  monde  , 
&  y  pafia  le  refte  de  fes  jours  3  perfonnage 
hardy ,  mais  téméraire  &  fans  iugemenr. 
AulTi  eut  -  il  vne  fin  conforme  à  fes  maxi- 
mes: car  ayant  Voulu  fe  jetteî  dans  Meife- 
ne ,  fuiuant  l'intention  de  Philippe ,  il  fut 
tue  dans  vn  combat  qu'il  auoit  téméraire- 
ment entrepris  ,  comme  nous  le  monftre-  * 
ions  en  fon  lieu.  Quat  auConful  Romain 
il  entra  proprement  dans  Phare,&  fit  rafer 
cette  Ville  auflî^tofl  qu'il  en  fut  leMailtre, 

N   iiij 
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In  fuite,  il  reduifit  toute  riUyrie,  &  apr< 

auoir   accommodé   toutes  chofes  com- 

me  il  le  fouhaitoit ,  il  retourna  fur  la  fia 

^e  l'Eftc  à  Rome,  où  il  triompha  aoe» 

beaucoup  de  magnificence  ,  &  remporta»! 

de  cette  expédition  non  feulement  la  rc» 

putation  d'homme  fagc  ,  mais  aufïi 

courageux. 

Cependant  les  Romains  ayant  appris  I 
^eftru£îion  de  Sagonte  ,  ne  mirent  pa» 
en  de  libération  s'ils  cntreprcndroientl 
guerre ,  comme  l'ont  écrit  quelques  Au 
iheurs  qui  ©nt  rapporté  les  opinions  di 
part  &  d'autre,  &  ont  dit  là  deftus  les  cho- 
ies les  plus  abfurdes  que  l'o»  fe  puiiTe  ima- 
giner. Car  comment  fe  pourroit-il  faire 
que  les  Romains  qui  auoient  l'année  prc* 
cedéte  déclaré  la  guerre  aux  Carthaginois, 
s'ils  entroient  en  ennemis  dans  les  ter- 
res des  Sagontins  ^  eufient  mis  en  deli* 
beration  s'il  eftoit  necelTaire  de  l'entre- 
prendre après  que  cette  Ville  euft  efté  pri- 
fe  de  force  ?  Mais  y  a-  t'il  rien  plus  elloi- 
gné  de  la  raifon,  que  de  dire  que  le  Sénat 
en  fut  dans  vne  extrême  conlternâtioH , 
&d'adioufter  à  cela  que  douze  enfans  â- 
gcz  feulement  de  douze  an  s  y  furent  intr 
^uits  par  leurs  Pères ,  &  qu'ayant  fçeu  ca^ 
que  l'on  y  refolut ,  ils  ne  découurirent  rien:' 
àpcrfonne  de  ce  qu'il  ne  falloir  pasdcf- 
t  couurir.  Cela  fans  doute  eft  hors  d'appa- 
rence ,  fi  ce  n'eft  qu'outre  les  autres  auan-; 
tages,  la  Fortune  ait  encore  accordé  aux- 
JUgniaias  d'ellrc  fages  dés  leur  enfance.^ 


r 

DE  POLYBE.  Liu.  III.      t^y 
Mâisc'efl:  auoir  allez  parlé  de  ces  fortes 
d'écrits ,  comme  Cent  ceux  de  Cherras  ôc 
deSofile.  Et  certes,  ils  ne  méritent  pas» 
À  mon  jugement  qu'on  les  prenne  pour  des 
clHiftoires,  mais  pour  des  fables  que  l'ont 
i^aitparmy  le  Peuple.  Les  Romains  ayant 
i  fçcu  ce  qu'on  auoit  fait  à  Sagonte  contre 
le  traité,  choifirentaulli-toftdes  Ambaf- 
fadeiirs.  &  les  firent  partir  pour  Carthage,  fjj^ç,,^," 
aaec  ordre  de  leur  propoler  deux  condi-  enuoye* 
lions, dont l'vnemenaçoit  les  Carthagi-  à  Car- 
nois  de  leur  honte  &  de  leur  perte ,  &  Tau-  ^^*g« 
tre  trainoit  aucc  foy  vne  perilleufe  guerre.  '^^ 
Car  ils  demandeient  qu'on  liuraft  aux  main», 
Romains  Annibal  &  fes  Confeillers  ;  ou 
s'ils  ne  vouloient  accorder  cela  on  leur 
declaroit  la  guerre.   Lors  que  les  Ani- 
ba (fadeurs  furent  arriuez  à  Carthage,  & 
qu'on  leur  eut  donne  audience ,  ils  pro-* 
poferent  leurs  ordres ,  qui  ne  furent  pas; 
bien  receus.  Neantmoins  les  Carthagi- 
nois donnèrent  charge  à  vn  de  leurs  Se- 
iiateurs,qu'ils  fçauoient  eftre  propre  pour 
cela,de  parler  de  leur  droit,  &  de  la  juftice 
.   de  leur  caufc.  Mais  il  ne  dit  rien  du  traitté 
qui  auoit  eHé  fait  auec  Afdrubal,  non  plûS: 
que  s'il  n'euft  jamais  efté  faitj  ou  il  dit  que 
s'il  auoit  efté  fait,  on  ne  deuoit  point  le 
conftderer ,  parce  qu'il  auoit  efté  fait  fans 
le  confentement  du  Peuple  &  du  Sénat  de 
Carthage.  L'on  apporta  mefme  vn  exem  J^^^ijp»*-. 
pic  femblablc  des  Romains  touchant  la  J-j^tha^ 
Paix  qui  fut  faite  par  le  Conful  Lutatius  ginoi»^' 
pendant  la  guerxcde  Sicile^qu'en  effet  Lur* 
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tarins  l'auoit  entièrement  arreftccj  Scan 
ncâtnioinsle  Pcupk-Romain  n'auoicpom 
voulu  y  confcntir,parce  qu'elle  n'auoit  pa 
elté  refoluè  de  Ton  authoritc.  Ils  preffcrcn 
doMC  puillamnienc  fur  cette  Paix  ,  Se  s'ap 
payèrent  particulièrement  fur  le  traitti 
qui  auoit  eftc  fait  à  la  lin  de  la  guerre  d« 
Sicile  ,  dans  lequel  ils  difoient  qu'on  n\< 
faifoit  aucune  mction  de  rEfpagne,  qu'oi» 
yrcferuoit  feulement  les  Alliez  des  vns  ô  '" 
des  autVcs  ,  &  que  cela  (rfloit  precifémen 
compris  dans  les  articles  de  la  Paix.  B 
fouftenoient  auffi  ,  quelesSagontins  n*e 
ftoientpas  alors  alliez  du  Peuple  Romain 
&  pour  le  faire  voir,  ils  firent  la  ledure  de 
articles  de  cette  Paix.Qtiant  aux  Romain 
ils  ne  vouloiec  point  s'arrefter  aux  paroles 
&  difoient  qu'on  y  pourroit  auoir  e(gard 
fi  la  Ville  de  Sagonte  n'auoit  point  eft< 
attaquée  ;  &  que  fi  les  chofes  eftoient  en- 
core en  mefme  eftat ,  on  pourroit  par  dèî 
paroles  décider  ce  differcndj  Que  puis  qut 
cette  ville  auoit  elle  ruinée  contre  le  trai- 
té,  ou  il  falloir liurer  les  autheurs de  l'iii- 
iure ,  pour  faire  connoiftre  à  tout  le  mon- 
de  que  les  Carthaginois  n'auoient  poini 
de  part  à  cette  faute,  &  qu' Annibal  l'auoit 
commlfe  fans  que  perfonne  y  euft  confeii- 
ty ,  ou  que  s'ils  ne  vouloient  pas  cela  ,  &» 
qu'au  contraire  ils  voululTent  bien  faire 
croire  que  leur  Sénat  auoir  approuuc  ce 
delfein  ,  ils  dcuoienten  vn  mot  expédiée 
cette  affaire.  Ainfi  les  Romains  finirent 
le^^di.fcours,  &ne  paxlerem  qu'en  gene^ 
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],  Ori'ay  crCiqu'ilne  falloicpas  oublier 
cque  ie  viens  dédire,  afin  que  ceux  à  qui 
l  importe  de  connoiftre  clairement  les 
;hofes ,  nMirnorent  pas  la  vérité  dans  les 
Icliberations  d'importance  ;  &  que  ceux 
lui  aiment  l'Hiftoire  trompez  par  l'er^ 
•cur  &  par  la  paflion  des  Hiftoriens ,  ne  Ce 
rompent  pas  eux  mefmes  faute  de  fça- 
roirles  traitez  qui  ont  efté  faits  entre  les 
Carthaginois  &  les  Romains ,  depuis  le 
ommencement  de  la  guerre  Punique  iuf- 
qu'à  noftre  temps. 

Le  premier  traité  qui  fut  fait  entre  eux^ 
fut  fait  fous  le  Confulatdelunius  Brutus  , 
&de  M.  Horatius  qui  furent  les  premiers 
Confuls  après  qu'on  eut chafle  les  Rois, 
au  temps  que  l'on  confacra  vn  Temple 
à  lupiter  Capi[olin  ,   ôc  vingt-huit  ans 
auant  le  voyage  de   Xerxés  en   Grèce, 
Nous  auons  rapporté  icy  le»  paroles  de 
ce  traité,  &les  auons  interprétées  auec 
autant  de  fidélité  qu'il  nous  a  efté  podi- 
ble.  Et  certes ,  la  vieille  langue  &  mefme 
la  Latine,  eft  fi  différente  de  celle  qu'on 
parle  aujourd'huy  ,  que  ceux   qui  l'en- 
tendent le  mieux,  ont  peine  de  bien  ex- 
pliquer de  certaines  chofes ,  quand  mef- 
me ils  y  ont  penfé  long-temps.  Ce  trai- 
té' eft  donc  eonceu  de  cette  forte.  Ilj  aU' 
ra  paix  ^  amitié  entre  les  Romains  ,  ^ 
les  ^lUel^des  Romains  ,  Ç^  entre  les  Car- 
thaginois ^  les  ^Ute'Z  des  Carthaginois, 
ttHX    condft/ons  fuiuantes.  Que   les  RO" 
mains ,  ^  Us  AÏÏteXdes  Romatns ne naui^ 
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feront  fet»t  au  delà,  du  beau  Promontoire^ 
Jlce  nej}  qutlsj  foient  CQtrMtnts  par  U  té' 
fefie  ou  pHr  les  Ennemi  s  ^Qjaeji  quelejuiJH' 
efi forcé d'j  prendre  terre ^iL ne  L»j  fera  p4$ 
fermù  d'j  rien  acheter,^  d'j  prendre  rien 
^ueles  chofes  necejfatres  ponr  refaire  fis 
m^tijjiaux-i  ou  pour  faire  des  Sacrifices.  Que* 
celuj  e^utj  fera  -venu  prendre  terre .^enfor-^ 
ttra  dans  cincj  ieurs.  Que  ceux  qut  y  'vten^ 
dront  pour  trafic  de  marchandtfe  n'j  paye'^ 
ront  aucuntributj  que  ce  qu  tl faudra  pour 
le  falaire  du  Crteur  publtc  ou  du  Greffier^ 
Que  ces  deux  officier  s  feront  foj  de  ce  qui 
fera  medu  en  leur  prefence  dans  C jéffriqu» 
«u  dans  la  S  ar  daigne. Qj4  e  fi  quelqu'un  de  t. 
Komains  entre  dans  cette  partie  de  la  Sicf-^. 
le  qui  cheit  aux  Carthaginois ,  on  ne  luj  fe-^ 
ra  aucune  injure  ,  (£  on  luj  rendra  \uftc9- 
€n  toutes  chofes,Qjie  les  Carthaginois  n  itr^. 
tfuie feront  plaint  les  jirdeates  ,  les  Antid^ 
tes,  les  fretins ,  ceux  de  Laurence,  de  Cir-^  Btii 
cée  ^  deTerracine,  nj  enfin  pas  -vn  desLa-^  Inî 
tins , qui  feront  de  C  obetjjance  desRematnsi  mi 
l^  qu'ils  ne  toucheront  point  à  leurs  Villei  w 
^ui  dépendent  du  peuple  Romain  Qfte  s*tls  Biii 
en  prenne t  quelqu'une,  ils  la  rendront  aux 
Romains  fans  luj  faire  iniure,  Qtftls  mê 
•pourront  bafirnj  de  tort  nj  de  CttadelU 
dans  le  pays  desLatins-^^que  s' ils  y  entrât 
tn  Ennemis  ,  ils  nj  pafjerontpas  la  nutt*  \ 
Le  Promontoire  qu'on  appelle  icy  le  \ 
beau  Promontoire,  efl  proche  de  Cartha^-^ 
ge,&  regarde  le  Septentrion.  Et  les  Car-  : 
liiaginoisncpermeuentpas  qu€  les  R03  . 
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mains  pafsêt  au  delà  vers  leMidy  auec  des 
vaiileaux ,  parce  qu'à  mon  opinion  ils  ne 
vrulent  pas  que  les  Romains connoiHent 
les  lieux  qui  (ont  aux  enuirons  de^Byzace,  *  Com- 
ny  la  petite  Syrte  qu'on  appelle  les  *  Em-  trée  de 
pories,  àcaufedela  fertilité  de  la  terre.  C ^jf/s- 
QiJcfi  quelqu'un  y  ayant  efté  pouilé  par  que, 
lia  tempefte  ou  par  les  Ennemis,  abefoin  *  Oi*^ 
;dc  quelque  cliofe  pour  faire  des  Sacrifi-  fais 
ces ,  ou  pour  refaire  Tes  vaiiTeaux  ,  ils  per-  mAr- 
mettent  de  le  donner ,  mais  ils  deffcndent  chani* 
îc  rien  prendre  par  force,  &  veulent  que 
;eux  qui  y  auront  pris  terre  en  partent 
Uns  cinq  iours.  Mais  il  efl  permis  aux 
:omains  pour  trafic  de  marchandife  d'al- 
îf  à  Carthage ,  &:  dans  l'Affrique  au  de- 
jàdubeau  Promontoire,  &merme  dans 
Sardaigne,  &:  dans  cette  partie  de  la  Si- 
;ilc  qui  eit  de  la  domination  des  Cartha- 
jinois;  &  les  Carthaginois  promettent  de 
>  icmlre  jufticeà  chacun,  &deluy  garder 
non  droit.  Or  il  paroifl  par  ce  traitté  que 
l:s  Carthaginois  parlent  delà  Sardaignc 
^-de  l'AfFrique,  comme  eftant  de  leur  oo- 
i nation.  Mais  ils  parlent  d'vne  autre  fa- 
n  de  la  Sicile  ,  car  ils  en  diftinguent 
iccifcment  parce  traitté  cette  partie  qui 
idft  de  l'obei^ance  des  Carthaginois  j  & 
•riliar  le mtefme  traitté  les  Romains  font  la 
(/.  ■acfmc  chofe  du  pais  Latin ,  fans  faire 
Tiftï^ntion  du  refte  de  l'Italie  comme  n'e- 
aiit  pas  de  leur  Empire. 

fuite  ces  deux  Peuples  firent  entre  eux 
autre  traite ,  dans  lequel  les  Cdixlidgi' 
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nois  comprireRclesTyriens&ceuxd'Vti- 
que.  Maison  adjoûta  au  beau  Promon- 
toire Maftie  &  Tarfée  ,  &  l'on  ne  permit 
pas  aux  Romains  de  bafbir  des  Villes  au 
delà  ,  ny  d'y  faire  aucun  butin.  Voicy  les 
paroles  de  ce  traité,  ^ue  les  Rojnains  Ç^ 
les  ^lite'Xdes  Rorrtatns  auront  alliance  ^ 
(tmttte  a!*ec  le  Peuple  de  Carthage^  les  Ty- 
rie»  s  y  ceux  d'Ftique ,  ^  leurs  aIUc"^  aux 
condittonSy  Qj4tls  ne  feront  foint  de  but$n^ 
qii  tls  ri  iront  fomt  en  marchandtfe  ,  Ç^ 
au  ils  ne  hajltrotfotnt  de  Vtllcs  au  delà  dti^ 
beau  Promontotre,  de  Maflte^^  de  Tarfee, 
Quejt  les  Carthaginois  prennent  dans  le 
fais  Latin  quelejue  Ville  qui  ne  fera  pas  de 
la  domination  des  Romains  ,  tls  en  auront 
le  pliage-,  (^  rendront  la  Ville  aux  RO' 
mains»  Que  fi  les  Carthaginois  prennent 
quelques  frtfonnters  auec  lefquels  les  Ro- 
mains fotet  'vnis  far  vn  traité,  (£  qui  pour- 
ta»t  nefbientpasfeus  Cobeijf^tnce  des  RO' 
7nains,on  ne  les  amènera  point  dans  la 
Torts  du  PeupleKomain;  mais  ft  quelqu'vf! 
j  €  fi  amené, ^  qu'un  Romain  le  reco-noijfe- 
Ç^  iette  la  main  fur  luj  ,  //  demeurera  li* 
kre,^  en  le  relafchera.Ou  on  traitera  tom 
de  mefme  les  Rsmains  dans  les  Villes  qt» 
dépendent  des  Carthaginois. Que  fi  quelqtH 
iRontaia  -va  fe  rafraîchir  d^ eau  ^de  viurei 
dans  quelque  lieu  de  l'obeifiace  de  Carthm 
g^  j  pas  njn  de  ceux  auec  lefquels  on  afM 
faix  ^  amitié  ne  lujfera  imure'->qu  autft 
•ment  le  crime  fera  réputé  public.  Que  pott> 
ee  qui  concerne  la  Sardaigne  ^l'^^ffriq 
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les  Komatns  ne  pourront  y  trAffic^uer^y  ba* 
jiirde  Villes  y  nj  enfin  y  prendre  terre  .,Jî  c6 
n'efi  pour  auoir  des  'vtures  ou  four  refaire 
leurs  Vaijfeaux,  Que  ft  la  temfejîe  j  p oujjè 
quelqu'un  j  tien  forttra,  dans  cinq  tours* 
Que  les  Romains  fourrant  faire  toutes 
ihofes  _,  "Vendre  ,  Ç^  acheter  dans  cette  par- 
tie de  la  Sicile  où  les  Carthaginois  cem* 
mandent^  ^  mefme  dans  Carthage. Qu'ils 
y  auront  les  mefme  s  droits  qu'vn  Cttosen  i 
^  que  les  Carthaginois  en  'vjeront  de  mef' 
me  à  Rome,  Les  Carthaginois  prétendent 
encore  faire  voir  plus  clairement  par  ce 
traité,  que  la  Sardaigne  &  l'AfFrique  font 
à  eux,  &  quee'eftiuftement  qu'ils  en  fer- 
mentaux  Romains  toutes  les  entrées.  Au 
contraire  quand  ils  parlent  de  la  Sicile, 
ils  y  apportent  vne  diftinétion  ,  car  ils 
parlent  feulement  de  cette  partie  qui  efl: 
fnjette  aux  Carthaginois.  Les  Romains 
font  la  mefme  chofe  du  païs  Latin  ;  car  ils 
ftipulent  qu'on  ne  fera  point  d'iniureà 
aux  A rdea tes, aux"  Anriates,  à  ceux  de  Cir- 
jée  &  de  Terracine ,  qui  font  des  Villes 
maritimes  du  païs  Latin,  qu'ils  compren- 
nent dans  ce  traité. 

Le  dernier  traité  que  ces  deux  Peuples 
îrerit  enfemble  ,  fut  fait  ènuiron  au  temps 
que  Pyrrhus  entra  dans  l'Italie,  auant 
]^ue les  Carthaginois  eufîent  entreprisse 
aire  la  guerre  pour  la  Sicile.  L'on  y  fuis 
es  mefmes  articles  que  dans  les  deux  pre- 
miers ,  &  l'on  y  adjoufte  feulement  ceux 
laifuiuent.  Quefile  Feufk  Romain  cm 
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LesCarthagtno^s  font  alltAnce  auec  Pjrrhut^ 

ils  fe  donneront  fecours  l'iJtt   a  t autre , 

truand  C  Ennemy  Je  tettertt  dans  Les  terni- 

de  l^'vn  eu  de  f autre.   Etfi  Cvn  ou  C autre  41 

hefoin  de  Jecours^  les  Carthaginuii  fourni^ 

rùnt  des  'vatjfeaux  four  le  fajfage  ^  fouit* 

le  combat ,Qjfe  les  'vns  ^  les  autres  faje 

ront  leurs  Joldats,   ^j^e  les  Carthagtno, 

donneront  fur  Mer  du  fee&urs  aux  Ko» 

m^ins,  s* ils  en  ont  hefotn^  ^  <j^e  les  'vm 

^  les  autres  ne  feront  fotnt  obligez^-^cQntrt 

leuruoloté ,  défaire  fortir  leurs  'vatjfeauxt 

Manière    Au  refte  ,1e  ferment  fut  fait  en  cette  ma^ 

de  iurcr    niere.  Les  Carthaginois  iurerent  dans  le 

**"  *x"-    premier  par  les  Dieux  de  la  Patrie  j  &  les 

noif '&    R°"^^i*^s  fuiuat  leur  vieille  couftumc  ,  paJ 

des  Ro    la  Pierre,  &  en  fuite  par  Mars.  Or  voie) 

mains       comment  ils  iuroient  par  la  Pierrej  le  H& 

dis  leurs  ^^^^  q^j  confirme  la  Paix  par  ferment , 

après  auoir  lure  pour  le  public ,  pren» 

vne  pierre  entre  fcs  mains,  &  prononce 

ces  paroles,  si  ie garde  ma  foy  ,  e^ue  let 

Dieux  me  fauorifent  Ç£  me  donnent  dufi- 

eours.  si  au  contraire  ie  la  njtole  ,  que  tou^ 

Us  autres  foient  conftruez.  dans  leur  fats 

dans  leurs  Loix  ,  dans  leurs  maifons  ,  ^ 

tnfin  dans  tous  leurs  friuifeges ,  ^  que  it 

ferijfe  C§*  tombe  feul  comme  maintenam 

^ette  fierre,  &  en  mefme  temps  il  la  laif 

ibit  tomber  de  fes  mains. 

Puis  qu'on  voit  donc  de  pareils  trai- 
tez, &  que  les  Ediles  les  gardent  dans  le 
Temple  de  lupiter  Capitolin ,  graués  fuB 
des  Tables  de  cuivre ,  ^ui  ne  s'edonnei» 
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!>as  de  Philinus  Hiftoricn,  non  pas  d'a- 
ioir  ignore  cela,  car  il  y  en  a  encore,  & 
nefme  des  plus  vieux  des  Romains  &  des 
Carthaginois  qui  n'en  ont  point  de  con- 
loiflance ,  bien  qu'on  les  eflime  tresfça- 
lans  dans  ce  qui  concerne  la  Republique? 
nais  d'auoir  ofc  efcrire  qu'on  efloit  de- 
ncuré  d'accord  par  ce  traité  des  Cartha- 
ginois éc  des  Romains ,  que  les  Romains 
ibandonneroient  toute  la  Sicile,  &  les 
Carthaginois  toute  lltalie^  &  que  les  Ro- 
nains  rompirent  les  premiers  le  traité  , 
ors  qu'ils  paffcrent  en  Sicile.  Cependant, 
IU07  qae  cela  n'ait  point  été  fait,  &  qu'on 
ac  trouHe  point  de  marques  d'vn  traité  de 
i*  aforte^Philinus  ne  laifTe pas  d'en  parler 
:;^  ans  le  fécond  Liure  de  fon  Hiftoire.  De- 
'"'  [uoy ayant ditquelque chofe  au  cômence- 
•^  nent  en  cet  Ouurage,  nousauons  remis 
P   *cn  parler  plus  exadamet  en  cet  endroit, 
■"■^  >àrce  que  beaucoup  de  monde  ayant  fui- 
*^*  ycét  Hiftorien,  a  prislemenfonge  pour 
"*.*  a  vérité.  Et  certes,  fi  l'on  blâme  le  voyage 
'■'*  es  Romains  en  Sicile ,  parce  que  fous 
"*'  [uelque  prétexte  que  ce  fuft  ils  receurent 
jj  ss  Mammertins  dans  leur  alliance, &  que 
:'■'  'eu  de  temps  après  ils  leur  donnèrent  le 
"^  ccours  qu'ils  demandèrent ,  bien  que  par 
'  -^  -ne  furprife  criminelle  ils  eufsct  pillé  Rhe- 
;e&  Mefîine,  ceferapeut-eflre  juftement 
uî'  jue l'on  condamnera  leur  procédé  :  Mais 
i"'i'  îH'on  croit  qu'ils  pa/îèrent  dans  la  Sicile 
rtia  :ôntre  leur  ferment  &  le  traite  ,  ©n  fc 
u  tomperamanifeftemenc. 
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On  fît  donc  vn  autre  traité  ap-res  qu*oii 
eut  finyla  guerre  de  Sicile,  &  voicy  le^ 
principales  conditions  de  cet  accord.  Qui 
les  C^rthaginots  fortîront  de  la  State  Ç^ 
de  toutes  les  jjles  e^ut  font  entre  l'Italie  ^ 
la  SicfU,  Que  les  ^Uie^  des  'vns  ^  des  aw 
très  ne  fetont  foint  tnqutetez^  par  les  •vn. 
£5*  f^^  '^^^  autres.  Que  C-un  ne  commande 
ra  fotnt  dans  les  terres  de  la  domtnaîio)\ 
de  l"" autre.  Ou  on  ny  fera  point  de  forteref 
fes,  ^  quon  n  en  itréra  potnt  de  gens  d. 
guerre.  <S)uill  ne  feront  point  d\alltanc 
giuec les  yilhèXdes  autres.  Que  les  Cartha 
pnots  donneront  en  dix  ans  deux  mill 
^   .        deux  cens  tàlens  y  ^  mille  comptant,  E 
«easmil-  ^^'^^^  rendront  aux  Romains  tot*s  leur 
I«c(cas.   prtfonnters  fans  rançon.  Depuis,  les  Ro 
mains  leur  ayant  déclaré  la  guerre,  quan^ 
celle  des  Eftrangers  foudoyez  eut  efté  fini 
en  AfFrique,  on  adjoufta  ces  articles  a 
•    premier  traité.  Que  les  Carthaginois  aha% 
donneraient  Ê^Sardaigne  y  Ç£  quils  don 
neroient  encore  douA^  cens  talenSyComnx 
nous  auons  defîa  dit.  Tous  ces  traitez fu 
tent  fuiuis  de  celuy  qu'on  fît  auec  Afdru 
bal  en  Efpagne,  &  qui  fut  le  dernierd 
tous ,  ^*e  les  Carthaginois  ne  pafjfèroiez 
foint  CEbre.  Ce  font  là  les  traitez  qui  or 
efté  faits  entre  les  Carthaginois  &  lesRc 
mains  depuis  la  première  guerre  Puniqui 
iufqu'à  Annibal. 

Or  comme  nous  ne  trouuons  point  qu 
les  Romains  ayent  violé  leur  foy  quair 
ils  allèrent  en  Sicile ,  ainfi  l'on  ne  ^eu 
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oulier  ny  aucun  prétexte  ,  ny  aucune 
lUie,  quiibit  au  moins  vray-  femblablCj, 
;  la  feconae  guerre  Punique  •  que  les 
emains  s'attribuèrent  la  Sardaigne  par 
s  articles  de  la  i'aix.  Car  il  d\  indubita- 
e  que  les  Carthaginois  abandonnèrent 

Sardaigne,  &  qu'ils  payèrent  vne  fi 
rànde  fomme  d'argent, y  ayant  efté  con- 
aints  contre  toute  forte  de  droit  pen- 
mt  le  malheur  de  leurs  affaires.  En  effet^ 
ne  faut  pas  que  les  Romains  difent,  que 
uficurs  de  leurs  gens  qui  faifoient  voile 
l  Affrique,  auoienteftc outragez  par  les 
arthaginois.  Ce  différend  auoit  défia 
ïé  terminé  ,  lors  que  les  Carthaginois 
ndirenr  aux  Romains  tous  leurs  gens 
Tils  retenoicnt  dans  leurs  Ports  j  &  que 
s;  Romains  pour  leur  rendre  la  pareille  , 
ndirent  auffi  aux  Carthaginois  leurs 
ifonniers  fans  rançon  ,  comme  nous 
tuons  fait  voir  aii  premier  Liure.  Cela 
tant  ainfi  ,  il'refte  que  nous  confiderions 
fquels  des  deux  Peuples  furent  caufe  de 

guerre  qui  fut  faite  fous  la  conduite 
Annibal. 

•'Nousauons  deiîa  fait  voir  ce  que  les 
ahhaginois  difent  là  deffus  j  &  nous 
rôns  maintenant  ce  que  les  B.omains 
)p©rtent  pour  eux.  Véritablement  en- 
)re  qu'ils  fuffent  indignez.de  la  ruine 
;  Sagonte,  neantmoins  ils  ne  dirent 
en  en  ce  temps- là.  Mais  depuis  ils  onf 
t  fouuent  ,  &  plufieurs  l'ont  dit  zuec 
ht ,-  qu'oft  ne  deuoit  pas  confiîderer  coaai; 
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Caufes     me  nul  le  traité  fait  auee  Afdrubal ,  com^ 
J^o  mêles  Carthaginois  ont  ofé  le  dire.  Caj 

mains  on  auoit  adjoufté  dans  celay  qui  fut  faiv 
apportée  auec  Lutatius ,  Qj^fl  demeureroit  fernu 
^!  ^*  (^  iriuioUbleffi  le  Peuple  Romam  j  con- 
i'A'nni.  Jentott  j  Mais  qu'Afdrubal  auoit  approu- 
bai»  uc  auec  vne  pleine  &  entière  authoriti"" 
les  conditions  de  la  Paix,  par  laquelle  oi 
eiloit  demeuré  d'accord  ,  ^l^^  ^cs  Car 
thAgtnois  ne  ■pajferoient po'tnt  C Ehre  fOH. 
faire  U guerre.  Maintenant  pour  ce  qd 
concerne  le  traité  par  lequel  on  s'accota 
pour  la  Sicile,  il  y  eftoit  écrit,  comme  il; 
le  confelTent  eux  mQÙncs^Queles^UfsZdt 
Cijn  (^  de  l'autre  peuple  ne  ferosent  potm 
attaque'Z  par  tmn  ou  par  l'autre ,  noï 
feulement  ceuxx^ui  eftoient  alors  Alliez 
comme  les  Carthaginois  l'interpretoient 
car  on  y  eufl  adjoulté ,  ou  qutl  ne  fer^t 
foi  permis  defatre  de  nouueaux  ^Ute^ 
eu  cation  ne  csmprenoit  pas  dans  ee  traJh  f"" 
te  ceux  autc  lef quels  en  aurait  fait  alliani  "^^"^ 
ce  deputs  cette  paix.  Mais  puis  que  Tw 
ny  l'autre  article  n'y  a  point  efté  adjouftéi! 
il  faut  croire  que  tous  les  Alliez  de  l'w 
&  de  l'autre  peuple  ,  ceux  qui  eftoient  a* 
lors  dans  leur  alliance ,  &  ceux  qu'on,] 
a  receus  depuis,  eftoient  compris  dansh 
traité ,  &  que  l'vn  ny  l'autre  peuple  ne  Ici 
deuôit  point  attaquer.  Et  certes  ,  ils  n'att» 
loient  pas  fait  vne  paix,  par  laquelle  il; 
fc  fuflent  priuex  de  la  liberté  de  prendra 
pour  alliez  &  pour  amis ,  ceux  dont  l'al- 
Hance  &  l'amitié  leur  auioit  efté  necefTai- 
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'  tjou  par  laquelle  ils  fe  fuirent  obligez 
.<ii'âbandonner  leurs  nouueaux  alliez  ,  fi 
■iîbn  leurfaifoit  outrage.  Mais  iecroyque 
'intention  de  l'vn  &  de  l'autre  peuple  c- 
,,,,oit  en  faifant  ce  traite,  que  l'vn  netou- 
:;«theroit  point  aux  alliez  de  l'autre  ;  &  que 
nie  quelque  façon  que  ce  fufl: ,  il  ne  leur  fe- 
.;roit  pas  permis  de  faire  alliance  auec  les 
Cfl  liiez  les  vns  des  autres  j  &  qu'au  relte ,  ce 
;:(  [ui  fuit  deuoit  eftre  entendu  pour  les  no«- 
felles  alliances  que  l'on  pourroit  faire., 
lue  Cnjn  ne  fourrott  ttrer  de  gens  deguer^ 
.',  ny  rten  commander  dans  les  Vroutnces 
■r.iU  l'autre,  nj  aux  Peuples  alliez,  ^  qu'ils 
/àe  feraient  point  inquiète!^  par  l\n  nj 
,  r,,|4r  l'autre» 
"Cela  étant  ainfi,il  eft  auffi  manifeile  que  Sajon- 
j)ng  temps  auant  Annibal  les  Sagontins  *_'"»  A.I- 
fjftoient  alliez  des  Romains,  &  nous  en  ^^^-^^ 
'uons  vn  témoignage,  mefmc  des  Car-  ^nains  t- 
ladnois.  Car  s'eftant  leuévne  fedition   umt  la 
;ure  les  habitans  de  Sagonte ,  ils  ne  vou-  Si^^"*. 
:r€nt  point  prendre  les    Carthaginois  ,   .  ""*** 
'^ur  juges  de  leur  difFercd,  bien  qu'ils  fuf- 
nt  leurs  voifins  ,  &  qu'ils  fuffent  défia  é- 
bliscn  Efpagnc,  mais  ils  s'en  rappor- 
rent  aux  Romains ,  &  fe  feruirent  d'eux 
)ur  appaifer  les  dcfordres  de  leur  ville. 
t  partant  fi  l'on  dit  que  la  ruine  de  Sa.- 
3ntefutlacaufe  de  cette  guerre,  il  faut 
ïceflairement  demeurer  d'accord ,  que 
s  Carthaginois  entreprirent  vneinjufl^' 
Jcrre ,  foit  que  vous  regardiez  la  paix  qui 
t  faite  auec  Lutatius ,  par  laquelle  ces 
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deux  peuples  nedeuoient  point  inquiet( 
leurs  Alliez  de  part  &  d'autre,  feit  qi 
vous  vous  arreftiez  aa  traité  qui  fut  fa 
auec  Aidrubal ,  par  lequel  il  n'eftoit  p.- 
permis  aux  Carthaginois  depart'eraud 
là  de  l'Ebre.  Mais  (i  vous  attribuez  la  <-a 
fe  de  la^, guerre  à  la  Sardaigne  ,  dont  ç  Jg,'î: 
dépouilla  les  Carthaginois, &  à  l'argc^lck 
qu'on  exigea  d'eux  ,  il  faut  confeflerj^||iaie 
-les  Carthaginois  eurent  de  iuftes  raifpii 
,de  faire  cette  guerre  d^nt  Annibal  ettt;u„.... 
conduite  :  car  comme  le  peuple  RoïV);M|iitan 
auoit  pris  l'occafîon  de  leur  nuire,du  if^ausk 
heur  de  leurs  affaires  ,  ils  prirent  tott|l|'||a£iJ 
mefme  l'occafîon  d'attaquer  le  peuplèj|« 
mainauffitoft  qu'ils  la  rencpntrcrenJ^ 
Peut  -  eflre  que  ceux  qui  n'apporjg^ 
point  de  iugement  à  la  lecture  de  l' l 
re  ,  médiront  qu'il  n'eiloit  pas  be( 
ni'arrefter  il  long-temps  fur  ce  fujetè."jî 
certes ,  fi  quelqu'vn  s'imagine  auoirj 
fez  de  force  en  (oy  contre  tous  les  m 
dens ,  &  allez  de  lumière  pour  defcpi^ 
toutes  chofes ,  ie  croiray  bien  que  lafiôiliiiK 
noiffance  du  pafle  luy  fera  agréable,^ 
que  peut-  eftre  elle  ne  luy  fera  pas  necefl[a 
re.  Mais  dautant  qu'il  n'y  a  point  d'hop 
mequiofè  parler  de  laforteny  de  fejsa 
faites  particulières ,  ny  des  affaires  publ 
ques ,  parce  qu'encore  qu'il  iouïiTe  A'v 
profperité  prefente ,  s'il  a  pourtant  i'ç(p 
bien  fait  il  ne  fe  promettra  rien  d'aflèu 
jdel'auenir  :  c'eft  pourquoy  ie  ne  feindn 
point  de  dire  que  la  conoiiîance  àçs  chçi  fi^ 
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^  ^alTces,  non  {èulementeft  agréable,  mais 
qu'elle  eO:  me/ine  necefl'aire.  Car  foit  que 
vous  foyez  attaque  en  voftre  perfonne,  on 
qu'on   attaqae   voflre  païs  _,   comment 
pourrez  veus  trouuer  du  fecours  .&  tous} 
faire  des  amis,{î  vous  ne  fçauez  que  le  pre- 
fent?  Et  quand  v©us  voudrez  ajouter  quel- 
que chofe  à  ce  que  vous  auez  défia  dit ,  Se 
déclarer  vous  meime  la  guerre ,  comment 
felliciterez  vous  les  autres  à  fauorifer  vo% 
entreprifes?  &  comment,  enfin,  vous  con- 
tentant àcs  chofes  prefentss  ,  obligerez 
TOUS  les  voftrts  d'approoiuer  la  forme  & 
reftabliflemeht  que  vous  aurez  mis  dan^ 
TfiEflat,  fivousnefçauezle  paire,  &  que 
yous  n'en  puifliez  parler  î  Car  les  hom- 
élies pour  l'ordinaire  s'accommodent  aux 
chofes  pFefentes  ,  &   imitent  ce  qails 
•yoyent  faire  ;  de  forte  qu'il  eft  difficile 
de  connoiftre  par  leurs   paroles   &-  par 
^eurs  adions,  leurs  inclinations  &  leUiç 
Tolontez  ,   tant  il  fe   prefente  de   nua- 
ges qui   enueloppent   la    vérité.     Mais 
les  adionsdes  Anciens  font  voir  mani- 
feftcment  leurs  intentions  &  leurs  pen- 
fées  j    &    dauantage  elles   nous   enfei^ 
gnent  ,   de  qui  nous  dcuons  cfperer  de 
la  faucur  ,  des  biens  -  faits  &  du  fecpurs, 
^  de  qui  nous  deuons  craindre  le  con- 
traire ,  qui  fera  touché  de  nos  auantu- 
fes,à  qui  l'iniure  qu'on  nous  aura  faitp 
jlonnera  de  l'indignation  ,  &  qui  en  pren- 
d  (ira  la  vangcance.  Toutes  ces  chofes  f«np 
cj  fens  doute  de  grande  imponance  à  l'hcm^ 
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me,  ou  pour  fa  conduite  particulière,© 

pour  l'adminiftration   des  chofes  publi 

ques.  C'eft  pourquoy ,  nyceux  qui  efcri 

uent  l'Hiftoire ,  nyceux  qui  la  lifent>  n 

doiuent  pas  tant  s'attacher  aux  adio» 

qu'aux  chofes  qui  les  ont  précédées  ^ 

j.  a        qui  font  arriuées  en  mefme  temps  ou  qi 

xion**     s'en  font  enfuiuies.  Car  fi  vous  oftez  <!• 

de  Poly.  l'Hiftoire  les  caufcs  &  l'origine  des  chofc 

be  fur     que  yous  y  voyez ,  les  moyens  par  lefque 

l'Hiftoi-  elles  ont  eftc  exécutées, '&  la  fin  pour  la 

quelle  elles  ont  eftc  faites ,  &  que  vous  n 

fafiîez  voir  combien  l'euenement  a  eft 

conforme  aux  adions ,  tout  ce  qui  en  re 

ftera  ne  fera  qu'vn  jeu  ,  &  non  pas  vn  ou» 

urage  p®ur  inftruire.  L'on  en  receura  {ar 

doute  quelque  plaifir  prefent ,  mais  l'o 

n  «n  tirera  aucun  profit  pour  l'auenir. 

Et  partant,  s'il  y  en  a  qui  croyent  qo 
noftre  Ouurage  ne  trouuera  pas  aifé 
ment  nydes  ledleurs ,  nydes  acheteurs 
à  caufe  du  nombre  &de  la  grandeur  de- 
Liures  qu'il  contient,  c'ell qu'ils  ne (çïb 
ncnt  pas  combien  il  eft  plus  aifé  d'auoirê* 
de  lire  quarante  Liures  qui  font  efcrit 
auec ordre,  &  qui  peuuent  vous  appreu 
dre  d'vne  fuite  continué"  cequi  s'eft  fait  i» 
Sicile  &  en  AiFrique,  depuis  le  temps  of^ 
Timce  finit  l'Hiftoire  de  Pyrrhus ,  iufqu'i 
la  prife  dcCarthage;  &  ce  qui  eft  arrkw 
dans  les  autres  parties  du  Monde  depar» 
la  fuite  de  Cleomene  Roy  de  Sparte ,  iiif 
qu'à  la  bataille  des  Romains  &  des  A- 
chayens  à  la  pointe  du  Peloponefe,  quc-ek 

lir< 
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|ire&  de  chercher  les  Liures  de  ceux  qui 
.ont  fait  des  mefmes  chofes  des  Ouurages 
particuliers.  Car  outre  qu'ils  furpa/Tentles 
noftres  parle  nombre  &  par  la  grandeur^ 
.pu  n'en  peut  rien  apprendre  d'arfeurc, par- 
ce que  la  plufpart  ne  s'accordent  pas  ca 
;Çfcriuant  les  mefmes  chofes,  &  qu'ils  ne 
parlent  point  de  celles  quiontefté  faites 
£n  mcfhic  temps.  Et  neantmoins  /î  you» 
iles  confîderez  toutes  cafemble,  vous  ferez 
de  chacune  vn  autre  iugement,  qu'en  lefi 
confiderant  à  part,  ,&  d.érachées  les  vne» 
des  autres.  Dauantage,  ces  fortes  d'Hi- 
lloriens  ne  peuuent  pas  feulement  touchée 
ce  qui  eft  de  plus  grande  importancej  çac 
comme  nous  difions  n'agueres,  ce  qiM 
s'enfuit  des  chofes  faites  ,  ce  qui  fe  fait  ea 
mefme  temps ,  &  principalement  les  cau- 
Ccs^  font  des  parties  neceiTaires  au  corps 
de  l'Hiftoire. 

Ainfi  nous  reconnoiflToasque  la  guer- 
re de  Philippe  feruit  d'occafîon  à  celle 
i'Antiochus  j  celle  d'Annibal  à  celle  de 
Philippe .,  &  celle  de  Sicile  à  celle  d'*  Anni-- 
)âl.  Au  relie,  vous  apprendrez  facilement 
TmeHiftoire  générale,  tant  de  diuerfes 
:hofes  qui  font  arriuées  pendant  ces  guer- 
es,&qui  tendoient  pourtant  àlameime 
in.  Mais  vous  ne  tirerez  aucune  lumière 
ie  ceux  qui  ont  efcrit  feparcment  chaque 
;uerre,  comme  la  Macedonique  contre 
'erfée  oi^  contrePhilippe,  fi  ce  n'eft  qu'on 
'imagine  auoir  vne  entière  connoilfan» 
e  de  la  guerre ,  quand  on  §  veu  dans  çz$ 
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Hiftotiens  des  defcriptions  de  batailles 

Mais  parce  que  cela  ne  fe  peut,  ie  cro' 

que  mon  Hiftoire  doit  ^'autant  plus  l'em 

porter   pardeflus  les  relations  des  ckofe 

particulières, qu'il  eftplns  noble  de  fça 

uoir,  que  d'auoir  feulement  o'ùy  dire. 

Enfin  ,  pour  reuenic  à  l'endroit  d'où  i 

lesAm-  me  fuis  détourné,  les  AmbalTadeurs  Ro 

tafla         mains  ayant  oiiy  les  raifons  des  Carthagi 

^^^^^ .      nois,  ne  firent  véritablement  aucune  rife 

déclarée    ponle,  mais  le  plus  vieux  d  entr  eux  mon 

la  guerre  ÎUant  fon  fein  *à  ceux  qui  eltoient  alo» 

aux  Car-  ^^  Sénat ,  Nous  v$us  afjjfsrtons  ,  dir^il,  / 

nois.         f*^'^^  *^  ^^  guerre ,  chotfîjje"^  lequel  'vùh 

*Onbïè   -iJOMU':s^des deux.   Le  Chef  des  Carthag 

en  leuit  nois  répondit  à  cela,  qu'ils  choifîfl'ent  eu3 

vn  pan     mehnes  ce   qui  leur  plairoit  le  plus  j  i 

^  J*       l'AmbafTadeur  ayant  dit,quil  prenoit  1 

deuant     gucrre ,  la  plufpart  des  Seaateurs  s'ccri< 

ceux        rent,  qu'ils  acceptoient  aufîî   la   guern 

«|tti>&c.     Cela  fait,lcs  Ambaffadeurs  &le  Sénat  I 

retirèrent.    Cependant    Annibal  qui  hj 

Uernoit  à  Carthagela  neufae,auoit  rcr> 

noyé  les  foldats  i-fpagnols  chez  eux, poî« 

les  rendre  plus  obeïlîans,  &  plus  promp» 

lors  qu'il  voudrou  s'en  feruir.  En  fuite, 

inftruifit  Afdrubal  fon  frère  des  moyer 

qu'il  deuoit   tenir   pour  bien   gonuern 

rEfpagnc,&poar  fe  défendre  contre  \< 

Romains,  s'il  eftoit  obligé  de  fc  fepan- 

de  luy.  Apres  cela  fon  plus  grand  foin  fa 

de  pouruoir  à  la  feareté  de  l'Affriquej* 

fùiuant  vn  confeil  plein  de  fagelfe  &  c 

prudence,  il  fit  pafler  des  gens  de  guen 
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'd^Affrique  en  Efpagne,&:  d'Efpagne  en 
AfFrique,afin  de  lier  cnfemble   ces  deux  , 

t  Peuples ,  comme  par  des  gages  mutuels, 
■Ccaxqaipaflerenten  Affrique  furent  des 
Therlites ,  des  Maftianes,  quelques  Efpi- 
gnols  montagnars,  &  des  Olcades ,  fai- 
(ant  tous  enlembie  douze  cens  cheuaur, 
&  treize mi'le  huit  cens  cinquanie  hem-  *•    »'7^ 
mes  de  pied.  Ifc  y  auoii  auflî  des*Balea-     <J'^i* 
res,  certain  genre  de  foldats  frondeurs ,  poA- 
cat  les  Grecs  leur  ont  donné  ce  nom,auf-  huy» 
il  bien   qu'à  l'Ifle  qu'ils   habitent  ,  de  la  i  ia  H-i^ 
fronde   dont  ils  fe  feruent.  L'on  trouua  Undo^ 
bon  d'en  mettre  la  meilleure  partie  dans 
Metagonie,  Promontoire  de  l'AlFriquc,  6c 
quelques  vns  dans  la  ViUe  mefme  de  Car* 
thage.  Il  tira  aufTi  des  Villes  des  Metago- 
nites  trois  mille  hommes  de  pied,quilfîc 
aller  à  Carthage  pour  y  tenir  lieu  d'ofla- 
ge,  &  tout  enfemble  defccours.  Mais  il 
iailîa  en    Efpagne  à  Afdrubal  fon   frère  ^f'^'"*'. , 
cinquante  Galleres  de  cinq   rames  par  ^^i^""^ 
banc,  deux  de  quatre,  &  cinq  de  trois  i  &  l'Affri- 
de  tous    ces  vaifl'eaux  il  y  auoit   trente-    que  de 
deux  Galleres  de  celles  de  cinq  rames  par  P°"f 
banc,  &  deux  de  trois  qui  eftoienc  equi-  „^^^^' 
pées  en  guerre.  Il  luy  laiiïa  quatre  cens 
cinquante  hommes  de  cheual  AiFricains, 
&  Lybipheniciens ,  Nation  méfiée  d'Af- 
fricains ,  &  de  Phéniciens  ;  trois  cens  *  *  ^^  »j 
Lorgites,  dix  huit  cens  Numides,  MalTy-  /^^        ' 
les,Mafleryles,Maciens,&  Mauritaniens  ^^j^ 
voifins  de  l'Océan^  onze mi.ie huit  cens 
iionimes  de  pied  AfFnquains  ;  trois  cens 
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ligui.ensjcinqcens  Baleares,&  vingt- tf 
Elephans.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  queTor 
s'eftonne  Ci  nous  auons  efcrit  auec  tan* 
d'cxaâimdc  cequ'Annibal  fit  en  ee  teps* 
là  en  EfpâTgne,  qu  à  peine  ceux  qui  en  aip 
roient  eu  la  conduite  le  pourroient-ilt 
mieux  remarquer.  Il  ne  faut  pas  aufli  qu^ 
Ton  nous  biafme  de  vouloir  imiter  ceiu 
qui  font  fi  bien  valoir  leurs  menfongesf 
qu'ils  leur  fonttrouuerdel'authoritc  &:(l!i 
la  créance.  Car  puis  que  i*ay  veu  à  Laci- 
nium vne  table  d'airain  qu'Annibal  y  lai( 
fa  quand  il  eftoit  en  Italie,  i'ay  crû  qu'ai 
moins  en  pareilles  chofes  on  pouuoit  â4 
ioufter  foy  à  cette  table. 

Lors  qu'Annibal  eut  pourueu  à  la  feurc 
té  de  rAiFrique&de  rEfpagnc^il  s'ern- 
ploya  entièrement  à  chercher  des  occa- 
fions  d'entreprendre  quelque  chofc,  ^ 
attendit  les  AmbaiTaJeurs  qu'il  auoiten- 
uoyez  aux  Gaulois,  Car  ilfçauoit  que  1( 
pais  au  pied  des  Alpes,  &  aux  enuirons  di 
Pau,eftoit  vn  pais  fertile,  qu^il  eftoit  grari-  m 
dément  peuplé  j  que  les  Habitans  eftoieu. 
hardis  &  belliqueux  j  &  que  ce  qui  eftoi'  irc 
le  principal ,  ils  auoient  toufiours  haï  Ic! 
Romains  depuis  qu'ils  auoient  fait  h 
guerre  contr'eux.  Nous  auons  exprès  par- 
lé de  cela  dans  le  Liure  précèdent ,  afin  qUjt; 
les  Ledleurs  puiflentpîus  aifément  com- 
prendre ce  que  nous  dirons  en  fuite.  Anni- 
'Annxhal  bal  tranailloit  donc  de  toutes  fcs  forces  à 
lesGau-  Satisfaire  Ces  efperances,  il  promettoit  U- 
Uu*    '  berakment  toutes  chQfes,&  cnuoyoiç  foii.* 
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iént  aux  Princes  des  Gaulois  qui  habitent 
in  deçà  des  Alpes,  &  dans  les  Alpes  mel^ 
lie,  s'imaginant  que  lé  feul  moyen  de 
:ciiflir  heureufement  dans  cette  guerre 
.outre  les  Romains,  eftoit  d'entrer  dans 
:és  contrées  dont  nous  venons  de  parler, 
ipres  auoir  furmonté  les  difficultez  qui 
c  renconttent  fur  le  chemin  ,&  d'attirer 
tes  Gaulois  à  Ton  party_,comme  il  l'auoit 
entrepris.  Enfin,  il  y'\m  des  Couricrsqui 
'aiTcurerent  que  les  Gaulois  l'attendoient 
luec  inîpatienGej&  après  luy  auoir  dif,que 
véritablement  le  paflage  de  ces  monta- 
gnes eftoit  difficile  ,  mais  qu'elles  n'c- 
jloient  pas  inâcceffibles ,  il  fit  fortir  fcs 
trouppes  de  leurs  quartiers  d'Hyuer  an 

:;;j  :ommencement  du  Printemps.  Aurcfte, 

;,!  :ommc  vn  peu  auparauant  ilauoit  euad- 
iiisde  ce  qui  auoit  eltc  fait  à  Catthage,  il 

-;  releua  encore  fes  efperancesj&fe  voyant  Anniba! 
ppuyé  de  TafFcâiion  de  fes  Citoyens, il  anime 

•11  :ommença   ouuertement  à  exhorter   fes-î^^  §^"* 
cens  a  la  guerre  contre  les  Romains.  11  ^^  côttt 
eur  dit,que  les  Romains  auoient  eftc  af-  Us  Ro« 
fez  hardis  pour  demander  qu'on  le  liuraft  mains. 
;ntre  leurs  mains,  &  auec  luy  tous  les 
Capitaines  de  l'Armée.  Il  leur  reprefenta 

'gijiufli  la  bonté  du  pais  où  il  deuoit  les  mê- 
ler, l'affedion  des  Gaulois, &  ralliance 
^u'il  auoit  faite  auec  eux,  &  lors  que  les 
rrouppes  luy  eurent  crié  qu'elles  eftoient 
preftes  d'aller  où  Annibal  les  voudroic 
:©nduire ,  il  les  loiia  hautement  de  leur 
tonne    volonté  ,  &    après   leur    auoijç 
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dit  le  ioiir  que  l'on  partiroit,  il  congedÎ4i 
rallcmblce. 

Ainfi  ayant  doané  ordre  aux  afFaircf 
T)cn©m-  ^'Affri^pe  &  d'Espagne,  &  dirpofc  toutes 
bremcnt  choiès  pendant  l'Hyuer  pour  fou  entrcpri- 
dcstrou-  fe,  lors  que  le  iour  fut  venu  qu'il  auoî| 
5"  .  donné  pour  partir,  il  mit  fcs  troupes  en 
bal.""*'  campagne,  qui  confiltoient  en  quatre- 
TiPigt  dix  mille  hommes  de  pied ,  &  e» 
douze  mille  cheuaux.  Apres  auoir  paflc 
l'Ebrc,  ilreduificfous  fon  obcïllance  les 
llergetes,les  Bargufiens  ,les  Etenofiens, 
les  Andofines  ou  les  Aufetans ,  Peuples 
qui  s'eftcndent  iufques  aux  Monts  Pyré- 
nées. Il  prit  aufîi  de  force  quelques  Villef 
en  f«rt  peu  de  temps ,  &  mefme  contre 
fon  cfperancc  ;  mais  il  fallut  donner  de 
grands  combats,  où  il  perdit  beaucoup  de 
monde.  Enfin  ,  il  cftablit  Hannon  pour 
Gouuerneur  dans  cette  contrée  qui  efl:  au 
deçà  de  l'Ebre,  &  voulut  aulFi  qu  il  euft 
le  Gouuernement  des  Bargufiens;  de  qui 
particulièrement  il fe  deffioit,  comme  et 
tans  amis  des  Romains.  De  toutes  les 
troupes  qu'il  auoir,  il  donna  à  Hannon 
dix  mille  hommes  de  pied,  &  mille  che- 
naux, &  luy  laifla  tout  le  bagage  de  ceux 
qu'il  emmenoit  auec  luy  ,afindefe  con- 
fertier  par  ce  moyen  l'afFeârion  de  ceux 
qu'il  quittoit,de  donner  aux  autres  l'ef- 
perancede  retourner  vn  iour  en  leur  pais» 
&que  ceux  qui  eftoientdcfîafbusles  ar- 
nies,  aufli  bien  que  les  Efpagnols  ,  qui 
dloienc  encore  en  leurs  mairons^vinllènt 
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plus  librement  en  Iralie, (î  quelque  iour 
on  auoit  bcfoin  de  renfort.   En  fuite, il 
fie  partir  fon  Armée  débaraflce  de  baga- 
jre,  au  nombre  de  cinquante  mille  hom» 
mes  de  pied,  &  de  neuf  nulle  chcuaux  ,  Se 
la  mena  par  les  Monts  Pyrénées  pour  lujr 
faire  palfjr  le  Rhofnc.  Ses  traupes  n'e- 
ftoicnt  pas  fort  grandes,  mais  elles  croient 
bonnes,  5c  auoient  acquis  dd'eiperiencc 
par  les  guerres  coniinuellcsj  à  quoy  elles 
s'clioient  exercées  en  Efpagne, 
;     Mais  parce  qu'il  yauroit  de  Tobfcurité 
éans  r.ollre   Hiftoire,  fî  nous  ne  faihons. 
connoiilrc   les  lieuxj  il  fauc  fa  re  voir  en 
l^t   endroit  d'où   Annibai  partit  ,  quels 
gîanis  pr*ï    il  tiaujrra,&  en  quelles  con- 
trées il  aruua  de  l' Iralie.    Ht  certes,  oii  ne 
4oit  pas  rapporter  feulement  les  noms  des 
fieuues  &  des  Vi'.les, comme  ont  fait  quel- 
ques Hiftoriens ,  qui  s'imaginent  qu'on 
I ne  demande  rien  dauaniag||.&  que  l'on 
^onnoilUa  les  chofes ,  s'ils  en  difent  feu- 
lement   les  noms.    Pour   moy  ,  i'eftimc 
qu'en  ce  qui  concerne  les  lieux  connus,  il 
çft  boa  d'en  dire  les  noms  pour  les  re- 
tnettre  en  mémoire  ;  mais  quand  on  n'en 
4  point  de  connolifance,  il   ne  fert  non 
plus  d'en  dire   les  noms,  que  de  dire  de* 
paroles  qui  ne  fîgnifient  tien  du  tout. 

Car  comme  l'efprit  ne  Toit  tien  fur  quoy 
il  puifle  s'appuyer,  &  qu'il  ne  peut  appli- 
cucr  ce  qu'on  dit  à  aucune  cho'c  qui  luy 
(oit  conniè,  il  ne  tire  pas  plus  de  profit  du 
(Jifcours  que  vous  luyfaites^que  fi  vouî  lo 
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laifiez  à  yn  fonrd.  Il  faur  donc  troutid 
tn  mcïyen  par  lequel  nous  puifGons  don- 
met  des  connoifTances  faciles  &  vrayeSj'Cr 
parlant  des  chofes  inconnues,  La  premic- 
te  &  îa  plus  générale  notion,&  celle  là  en. 
fin  qui  efb  commune  à  tous  les  hommes 
eft  la  diuifion  que  nous  faifons  du  Ciel 
par  laquelle  nous  alignons  à  chaque  par« 
tie  Con  fiegc  &  fa  région. Ainfi  tout  le  mo- 
de, &  mefmeles  plus  ftupides  &  les  plus 
grofliers  connoilî'ent  l'Orient  &  le  Cou- 
chant, le  MidySc  le  Septentrion.  L'autre 
eft  vne   notion  par  laquelle  attribuant  a 
ehacane  de  ces  parties  quelque  partie  que 
ce  foit  qu'on  nous  dira  de  la  Terre ,  nouî 
paruiendions  en  quelque  forte  à  la  con- 
noi (Tance   des   lieux  que   nous  ii'auons 
iamais  connus ,  &  que  iamais  nous  n'a- 
wons  veus.  Cela  pofé  touchant  la  Terre 
en  gênerai,  ce  qu'il  faut  faire  en  fuite,  efl 
d'auertir  le  leÂeur  de  faire  la  mefme  di- 
uifion de  ce  que  nous  eennoiflbns  de  la 
Terre,  que  l'on  diuife  en  trois  parties  di- 
ftinguées  par  autant  de  noms  -  car  l'vne 
en'  trois  eft  appellée  l'Afie  j  l'autre  l'A  fFrique  ;  Sc  la 
jarties«     troificfme  l'Europe  -,  &  ces  trois  parties 
font  bornées  par  leTanaïs,  parleNil,& 
par  le  Deftroit,  qui  eft  auprès  des  Co- 
iomnes.  d'Hercule. 

L'Afie  eft  entre  le  Nil,  &  s'eftend  depuis 
l'Orient  d'Efté  iufqu'au  Midy.  L'Affri- 
que  eft  entre  le  Nil  &  les  Colomnes 
d'Hercule,  &  a  fon  eftenduë  depuis  le  Mi- 
4y,  fous  lequel ,  clic  eft  fitnéc  vers  le  e©a- 
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hant   d'Hyuer,  iufqu'à   l'Equinodial  Se 
ux  Colomnes  d'Hercule.  Et  au  refte,  ces 
eux  parties,  au  regard  de  tout  l'Vniuers, 
lennent  tout  cet  endroit  de  la  Terre  qui 
À  ft  au  iMidy  de  la  Mer  Méditerranée  ,  de-. 
^uis  l'Orient  en  allant  vers  l'Occident, 
Quant  à  l'Europe,  elle  efb  au  Septen* 
ion  ,  oppofée  à  ces  deux  parties ,  &  s'c* 
•î  :end  c»mme  vne  ligne  continue  de  l'O- 
i-i  ient  à  l'Occident.  Sa  principale  &  Ta  plus 
^■4  tande  partie  efl:  vers  le  Nort  entre  les 
■■(!  .euues  de  Tanaïs  &  de  Narbonne,  qui  du 
i  ofté  de  rOccident  n'ell:  pas  efloignéc  de 
^ue  ^arfeille,  &  de  l'emboucheure  du  Rhofne 
'iS  rar  où  cette  riuiere  coule  dans  la  Mer  de 
-a-  îardaigne.    Les  Celtes  occupent  tout  le 
:3!  >aïs  du  voifinage  de  Narbonne,&  s'eften- 
ent  de  là  iufqu'aux  Monts  Pyrénées,  qui 
e.'K  e  continuent  depuis  noftre  Mer  iufqu'à 
'Océan.  Le  relie  de  l'Europe  qui  prend 
01- lepuis  ces  montagnes  iufqu'à  l'Occident 
k  aux  Colomnes  d'Hercuie,  eft  enuiron- 
ic  en  partie  par  noftre  Mer,  &  en  partie 
wr  la  Mer  Oceane.   La  portion  qui  s'e-» 
lend  leloi=ig  de  noftre  Mer  iufques  aux 
3olomnes  d'Hercule,  eft  appeliée  *  Ibe- 
■ie;&  celle  qui  eft  le  long  de  la  grande      ^jP'^^ 
Mer  ,  n'a  point  encore  de  nom ,  parce  ^'^^r 
^u  il  n'y  a  pas  long- temps  qu'elle  a  eftc 
iécouuerte  j  &  après  tout  ,  elle  eft  de  tous 
;oftez    habitée  par  des    Nations   bar- 
bares ,  dont  nous  parlerons   en  fuite  en 
particulier, 
Snfîn,cômc  l'on  n'a  point  fceu  encore  fî 
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l'Ethiopie,  ou  l'AfFrique  &rAfie  fc  to»; 
chent  eft  terre  ferme,  quis'eftend  de  là 
vers  le  Midy,  ou  fi  elle  eil  enuironnéede 
la  Mer  •  Aiiifî  tout  le  païs  qui  s'dtend  en- 
tre le  Taaaïs&  Narbonne  vers  le  Septeri- 
trio^,nous  aefté  iufques  icy  entieremeai 
inconnu.  Ceux  qui  en  parlent,  ou  qui  en 
efcriuent  d'vne  autre  façon,  ne  doiuent 
eftre  confidereZjque  comme  des  conteun 
de  fables,  qui  nous  débitent  leurs  fongçs 
&  leurs  refueries. 

Or  i'aydit  toutes  ces  chofes,  afin  que 
ceux  qui  ne  connoilî'ent  pas  les  lieux,troU' 
Henc  plus  de  lumière  dans  noftrc  Hiftoi. 
re  ;qui!s  viennent  à  la  connoilîancedei 
chofes qni  leur  font  inconnues  parcelle! 
qu'ils  connoident  défia  ;  &  que  pour  et 
qui  concerne  au  moins  les  diuifions  géné- 
rales, ils  iugent  par  les  régions  du  Ciel 
àçs  régions  de  la  Terre. Car  comme  nous] 
auons  accouflumé  de  touraer  les  yeux  du 
codé  de  ce  qu'on  nous  monftre  du  doigt! 
ainfi  àmcfurequ'on  nous  fera  voirqucU 
qaes  endroits  par  ledifcours  &  par  lapa 
rôle,  i!  faudra  que  nous  y  ponions  aufïît 
teft  nortreefprit  &  noûre  penfée. 
Etch^aë  Retournons  maintenant  à  noftre  Hi 
pfre  des  ^^i'*^*  E"  ce  temps-la  les  Carthagin 
Cardiî  eftoienc  Maiftrcs  de  louies  les  Prouincé 
{iaois.  de  l'Afrriquc,  qui  s'eftendent  le  long  de j 
noftre  Mer  ,  iufqucs  aux  Golomncs 
Hercule  ,  depuis  les  Autels  des  Philenin»! 
qui  font  vis  à  vis  de  In  grande  Sjite-,  &  a» 
icile  C€t:e  eflenduc  eft  de  plus  4e  ^eizc^aU- 
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le  ftades.    Ils  aueieiK    aufTi  conquis  au 
delà  du  Deftroitqui  fcpare  l'AfFrique  de     ,     „ 
lEuropc  ,  toute  1  Élpagne,iu{qu'a  ces  ro-  ^^  qj, 
cbers^où  finiflent  auprès  denoflre  Mer  braltip. 
les  Monts  Pyrénées  cqjui  feparent  la  Gau- 
le de  l'Efpagne.   Ces  rochers  font  efloi- 
gnez  des    Colomnes   d'Hercule  enuiron 
de  huit  mille  ftades  ;&  de  ces  Colomnes 
iufquesà  Carthage  laneafuç,d*oi\  Anni- 
bal  partit  pour  aller  en  Italie,  l'on  com- 
pte enuiron  trois  mille  ftades.  Nous  ap- 
pelions cette    Ville,  auec  quelques-vns, 
Carthage  la  neufuc,&  d'autres  l'appellent 
Cenopoli,  ou  la  Ville  neufue.  II  y  a  de  là 
iafqu'à  l'Êbre  plus  de  deux  mille  fix  cens 
ftades  ;  de  l'Ebre  iufqucs  aux  Empories, 
feizecens;  &des  Empories  iufqu'au  paf- 
fâge  du  Rhofne,  le  mefme  chemin.  Mais 
les  Romaias  ont  diuifé  tout  cela  par  mil- 
les, &  chaque  mille  contient  fix  cens  fta- 
des. 

L'on  compte  depuis  le  partage  du 
Rhofne  en  remontant  vers  fa  fource,  iuC* 
qu'au  commencement  des  Alpes,  par  oii 
l'on  va  en  Italie ,  mille  quarante  ftades, 
fans  y  comprendre  les  Alpes,dont]e  paf- 
fage  eft  de  douze  cens  3  &  puis  on  entre 
<ians  l'Italie,  &  dans  les  campagnes  qui 
font  auxenuirons  du  Pau.  Ainfî  les  lieux 
par  où  Annibalxleuoit  pafler  depuis  qu'il 
fat  party  de  Carthage  la  neufue,  font  en 
tout  neuf  mille  ftades.  Siveus  confidercz 
la  longueur  de  ce  chemin,  il  en  auoit  défia 
fait  prçs  de  U  moitié  j  mais  û.  vqu?  çon- 
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fiderezies  difficultez,leplus  fort  luyre-'  [j 

ftoit  â  faire 

Annibal  s'efForçoir  donc  autant  qu'il 
luy  eftoit  pofTible,  de  palfer  les  Monts 
Pyrénées,  car  il  apprehcndoit  les  Gaulois, 
&  craignoit  qu'ils  ne  luy  bouchaifent  les 
chemins  qui  cfloient  défia  allez  fafcheux, 
fansytrouuer  d'autres  obftacles.  Cepen*.] 
dantjlors  quojjjes  Romains  eurent  fceu  pat 
les  Ambafladeurs  qu'ils  auoient  enuoyez 
à  Carthage ,  ce  que  l'on  y  auoit  dit,  &  ce 
qu'on  y  auoit  rero]u,&  qu'en  fuite  ils  eu- 
rent appris  plus  promptemcnt  qu'ils  ne 
peufoicnt ,  qu'Annibal  auoit  défia  paffé 
i'Ebrc  ,  ils  refolurent  d'enuoyer  Publius 
Cornélius  en  Efpagne,  &  Tiberius  Sem- 
pronius  en  AfFrique.  Mais  pendant  qu'ils 
faifoient  des  leuées,&  les  préparatifs  necef- 
faires  pour  la  guerre,  l'on  tafcha  d'cxecu* 
ter  le  deffein  qu'on  auoit  fait  anparauanr, 
d'enuoyer  des  Colonies  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine.On  fit  donc  auec  vn  grand  foin  en- 
fermer les  Bourgs  de  murailles  j  &  l'on  en- 
joignit à  tous  ceux  qui  deuoient  y  aller,  aa 
nombre  de  fix  mille  pour  l'vne  &:  pour 
l'autre  Ville,  de  s'y  rendre  dans  trête  iours, 
i'**î,J'V  L'on  en  baftit  vnc  au  deçà  du  Pau,qne  l'oti 
fance  &  appella  PI aifance,&  l'autre  au  delà,qui  fut 
Crenao"  appellée  Crémone,  A  peine  eut-on  amené 
■*5  les  Colonies,  que  les  Gaulois  Bojensqui 

ne  cherchoient  que  de  rompre  auec  le 
Peuple  Romain,  mais  qui  iufques-là  n'en 
auoient  rien  fait,  faute  d'en  auoir  eu  l'oc- 
cafion,rdeuerent  leurs  eiper^nces  par  les 
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tiôuuelles  que   les    Carthaginois  appro-  L«sGâqf- 
choient.De  forte  qu'ils  abandonnèrent  les  lois  fe 
Oftages  qu'ils  auoient  donnez  aux  Ro-  '°""^\ 
mains  a  la  hn  de  la  guerre  dont  nous  aiios  ^^.g  |çj 
parle  dans  le  Liure  précèdent, &  fe  foûleue-  k  o- 
irentconir'eux.fen  ruire,ils  attirèrent  à  leut  main», 
party  les  Infabriens  qiïifeioignirentàifc- 
ment  auec  eux,  àcaufede  la  vieille  haine 
Bu'ils  portoientaa  Peuple  Romain.  Ainfi 
s  firent  des  degafts  dans  les  terres  ndu- 
lellemét  diitribuées;&  lors  que  ceilx  qu'ils 
itioient  chairez,  fe  furent  retirez  dans  Mo- 
ne,  ils  les  y  pourfuiuirent,  &  lesyalTie-* 
pigèrent.   Ils  y  enfermèrent  aufll   les  trois 
ommiflaires  qui  auoient  efté  enuoyez 
our  borner  les  terres,  &  qui  eftoient  aU 
cfte  des  perfonnes  confiderables.   L'vn 
,;  i'eux  C.Lutatius  auoitefté  Conful,  &lc9 
„,  £eux  autres  Prêteurs.  Véritablement  lors 
,.   qu'ils  demandèrent   à   parlementer  ,  les 
■/  Bojens  ne  les  refuferentpas ,  mais  après 
„_  tJU'ils  furent   fortis  ,  ils  violèrent  la  foy 
a!ils  leur  auoient  donnée,  &  fe  faifirenc 
leurs  perfonnes,  feperfuadan s  qu'oit 
lôur  rendroit  leurs  Oftages  pour  ces  trois 
ommes.  A  cette  nouuelle  le  Prêteur  L* 
anlius  quicommandoic  alors  vne  Ar- 
èeen  ce  païs-là,  vint  au  fecours  le  plus 
omptement  qu'il  luy  fut  poffîble.  Mais 
Bojeiis  ayans  appris  Tarriuce  de  Maii- 
Sjluy  drclferent  vneembufcadedansvnô  i 

eftj&  aufTi  toftque  les  Romains  y  fu- 
t  entrez,  les  Bojens  fe  ietterent  fur  euX| 
en  tuèrent  la  plufpart. 
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tes  autres  Ce  mirent  d'abord  en  fuite,  & 
quelque  temps  après  ayant  gagnéles  lieux 
hauts,  ils  refîflerent  de  telle  forte  à  l'En- 
nemy  ,  bien  que  ce  fuft  anec  peine ,  qu'a- 
ptes auoir  ceffé  de  fuir,  ils  firent  vne  a(^ 
fez  honneftc  retraite.  Toutefois  les  Bo- 
jens  ne  laifferent  pas  de  les  pourfuiure  iu& 
qu'à  la  Ville  de   Tanete,   que  quelques-? 
vns  appellent  Cunetc ,  &  les  y  enfermè- 
rent, Auffi-toft  que  la  nouuelle  eut  efté' 
apportée  à  Rome ,  qise  la  quatriefme  Lé- 
gion eftoit  eftroitement  affic-gée  par  leS' 
Bojens,  l'on  fit  partir  pour  leur  fecours  la 
Légion  Romaine  qu'on  auoitauparauartt 
donnée  à  Publius  -,  &  l'on  en  donna  la  eon- 1 
duite  au  Prêteur  L,  Attilius,  auec  ordre  de  | 
leuer  d'autres  troupes  chez  les  Alliez. Voi- 
ia  ce  que  l'on  fit  en  Gaule  depuis  le  com-l 
menccment  de  la  giierre,iufqu'à  l'arriuée 
d'Annibal  j  &  les  affaires  de  cette  Pr  iuin- 1 
ee  eftoient  en  l'eftatque  nou'S  auons  dic 
auparauant,&  que  nous  venons  de  reprc^ 
fenter. 

Aa  commencement  du  Printemps  les! 
Confuls  Romains  ayant  fait  l'appareil  ne- 1 
Cv^iHiircpour  exécuter  ce  qu'ils  auoienteiv 
trepris ,  allèrent  par  Mer  dans  leurs  Gou<J 
uernemens  Publius  prit  la  route  d'Efpa- 
giiQ,  accompagné  de  foixante  vaiiTeauxj 
Tib,  Semptonius  auec  cent  foixante  Gal-^j 
leres^aueit  tant  de  paflion  pour  la  guer- 
re, &  auoit  fait  àLilybéede  fi  grands  pré- 
paratifs ,  qu'il  fcmbloit  qu'il  ieuft  d'à- 
bordalîieger  Carthage.  Publius  fuiuit  lai 
cofte  de  Ligurie,  &  cinq  iours  après  iifî 
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rendit  de  PiCe  à  Marfeillc.  Lors  qu'il  fut 
arriué  à  Ta  première  bouche  du  Rhofne, 
que  l'on  appelle  Marfilloife,  il  commen- 
ça à  faire  mettre  à  terre  Tes  troupes  j  Se 
bien  qu'il    eufl  appris    qu'Annibal  auoic 
dciîâ  paflc  les  Pyrénées,  ilcroyoit  pour- 
tant qu'il  fuft   cncere  fort  eiloigné.   La 
difficulté  des  chemins,  &  certe  quantité 
de  Nations  Ganloiies  que  l'Ennemy  de- 
uoit  auparauanr  trauerfcr  ,lay  donnoienc 
cette  opiraon.  Mais  Annibal  les  auoit  ga- 
jrnécs,  les  viies  par  argent, &  les  autrçt 
par  force,  &  arriwa  auec  toutes  Tes  trou- 
pes au  pa/Tage  du  Rhofne,  ayant  à  la  droi- 
te la  Mer  de  Sardaigne  Q^nd  Publias 
cat  appris  que  les  Ennemis  approchoient, 
il  ne  le  crut  pas  d'abord,  à  caufe  delà  di- 
ligence qu'ils  auoient  faitej  &  neantmoiiiis 
il  trouua  '&on  d'enuoycr  fçaucir  la  véri- 
té, &  de  s'informer  de  toutes  chofes.  Ainfî 
randis  que  Tes   gens  fe  rafFraichiiibient  , 
traaaillezdc  la  fatigue  de  la  Mer  ,  5c  qi^'il 
regardoit  auec   les  Capitaines  de   quels 
lieux  il  (è  falloir  emparer»&  ou  l'on  de- 
uoit  aller  au  deuant  des  Ennemis,  il  en- 
uoya  pour  les  reconnoiftre  trois  cens  Ca- 
ualiers  d'élire,  à  qui  il  donna  peur  les  con- 
duire, &  mefme  pour  les  fecou'rir,dcs  Gau- 
lois qui  cftoient  à  la  foldc  de  ceux  de 
Mârfeil.'e. 

Annibal  eftant  arriué  auprès  duRhof- 
«eà  quatreiourncesdclaMer,  en  vn  lieu 
où  le  canal  de  ce  fleuuje  n'eftoit  pas  grand, 
refoluc  de  faire  paffer  aafll  toft  fes  t;oii- 
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pes.De  Cône  qu'après  auoir  gagoé  les  Ha-* 
bitans  du  païSj  il  en  acheta  tous  les  ba- 
teaux, donc  il  trouua  vn  aiFez  grand  nom- 
bre, parce  que  la  plufpartde  ceux  qui  ha-- 
binent  (iir  le  Rhofne  font  commerce  fur  là 
Mer.  Davantage,  il  en  receut  toutes  fortes^ 
de  matières  propres  à  cauer  pour  en  faire 
des  bateaux  j  &  les  Soldats  en  firent  pen- 
.  dant  deuxiours  vne  quantité  prodigieu-*- 
fe  ,  car  chacun  s'efForçoit  de  n'auoir  point 
befoin  de  l'aide  d'vn  autre  pour  pâifer,  & 
de  ne  deuoir  qu'à  Ton  trauail  la  fatisfa* 
=Lcs  Bar-  <ftion  d'auoir  trauerfé  ce  fleuue.  Cepcn- 

^"^.^  dant  les  Barbares  s'aflemblerent  en  grand 
veulent  t         i      i.  n  /  »  r 

s'eppô     nombre  de  1  autre  coltc  pour  s  oppoler 

fera  An*  au  palTage  des  Carthaginois  j mais  aufli- 
nibal  au  toft  qu'Annibal  les  eut  découuerts,  ilcon- 
Ç*î*,^%  nut  bien  qu'il  ne  pouuoit  paiTer  de  forcci 
liç,  ayant  fur  les  bras  tant  d  Ennemis,&  qu  u 

ne  pouuoit  eftre  là  plus  long-temps  fans 
eftre  enfermé  de  tous  coftez^s'il  demeuroit 
fans  rien  faire.  C'eft  pourquoy  trois  iours 
après, enuiron  fur  la  première  garde  de  la 
nuit,  il  fie  partir  vne  partie  de  l'Armée,» 
qui  il  donna  pour  guides  quelques  Gau-t 
lois  du  païs,  &  la  mit  fous  la  conduite 
d'Annen  fils  de  Bomilcar.  Ils  marchè- 
rent prés  de  vingt-  cinq  milles  de  chemia 
le  long  du  fleuue  en  le  remontant ,  &  arii- 
uerent  en  vn  lieu  où  il  fait  vne  petite  Ifle,& 
s'y  arrefterent.  Auiîî  toft  ils  coupèrent 
quantité  de  bois  dans  les  forefts  prochaî» 
nés,  &  en  firent  en  peu  de  temps  aflez  de 
fléites  pour  paiïer,&  en  effet,  ils  pafleren! 
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aifémént  le  Rhofne,rans  que  perfonne" 
leur  fift  refiftanee.  En  fuite ,  ayant  trouné 
▼ti  lien  aiTèz  fort  de  fa  nature  ,  ils  y  de-* 
iheurerent  tout  ce  iour ,  non  feulement 
pour  fe  refaire  des  trauaux  precédensy 
mais  aufîî  pour  fe  préparer  à  exécuter  les 
ordres  qui  leur  auoient  efté  donnez,  Ce- 
|Jendantj  Annibal  faifbit  aufïi  fes  efforts 
pour  faire  paflerles  troupes  qui  eftoient 
demeurées  auec  luy  ,  mais  il  n'y  «haoit 
fien  qui  l'embarraflaft  plus  pour  le  paffa- 
ge  que  les  Elephans  qu'il  auoit  au  nombre 
de  quarante-huit. 

Enfin,lacinquiefrnehuit,les  troupes  qui 
éftoient  défia  pafTées  de  l'autre  cofté  du 
fleuue,  reuinrent  le  iohg  du  mefme  fleu* 
ne  contre  les  Barbares  qui  s'oppofoiént  2 
Annibal.  En  mefme  temps  Annibal  qui 
tenoit  fes  troupes  preftes  ,  ayant  mis  fes 
gens  de  cheual  dans  de  grands  bateaux,- 
&  fait  entrer  dans  des  nalîelles  les  plus 
biaues  des  gens  de  pied  ^  fe  difpofa  de  paf- 
fer  j  mais  afin  que  les  flottes  &  les  naflel-  ^  ^ 
les  puflent  paifer  plus  feurement ,  il  fit  ^f(|^  le 
mettre  les  pins  grands  batteaux  au  deflus  ^hofne» 
dufleuuepouten  fouftenir  le  cours.  L'on 
trouua  aufTî  cette  inuention  pour  les  cke- 
Baux,.qu*en  les  tenant  du  derrière  da  bat- 
teau  par  la  bride,on  les  faifoit  pafler  à  na^ 
igejSc  comme  vn  feul  homme  entenoit- 
ttois  ou  quatre  de  part  Se  d'autre  de  cha^ 
t\\ie  batteàu^l'on  en  fit  paflfer  vn  grané 
kombre  du  premier  voyage^ 

Les  Barbares  voyant  l'appareil  que  l'on 


fiifoir,  feietterent  à  la  liari:c&  en  defiyt» 
4re  hors  de  leurs  rctranchemcns,  sinia- 
ginanc  qu'ils  cmpefcheroieiit  aifcnicat 
]es  Carthaginois  de  pafler.  Mais  quand 
i^nnibal  eut  appcrccu  qii'Annon  &:  le* 
liens  apprwchoiciu  délia  de  l'aucrç  coft^ 
parce  «que  fuiuant  Tordre  qu'ils  auoicacrCs, 
C€U  de  lujr,  ils  luv  tirent  fçauoir  par  de  l|i 
fumce,*qu'ils  n'eftoiciit  pas  loin  ,  il  comW 
manda  à  Tes  gens  de  s'embarquer,  5c  que 
ceux  qu'il  auoit  ordonnez  pour  les  grands 
bateaux,  tafchaircnt  de  remonter  le  flcuue 
en  biaifantj  5:  d'en  fouftenir  la  violence» 
Ainli  chacun  animoit  (on  compagnon 
par  des  paroles  de  bon  augure,  &  faifoit 
des  ciiorts  pouj  fur  monter  la  force  àïi 
fieuuej&:  cependant  les  Barbares  quief- 
toient  de  l'autre cofté  ,ttmoignoient  a^ 
fez  par  leurs  cris  qui  reirembloient  à  des 
hurlcmen s, qu'ils  demandoicnt  le  combat, 
Pc  forte  que  tout  ce  q^c  l'on  voyoit  cC* 
toit  épouuentableà  voir,  &  tcnoit  les  fp^n 
«flatcurs  dans  de  grandes  pcrplexitcz. 
Alors  comme  les  Gaulois  auoieni  tous 
Annon  quuté  leurs  tentes,  les  Carthaginois  qui 
charge  elloient  de^a  pafTcz  aviec  Annon,  fe  iet- 
lois.'*""  tarent  dcHjs  inopinément  ;  les  vns  mj< 
renc  le  feu  ^ans  le  Camp,&  le  plus  granii 
nombre  alla  charger  ceux  qui  gardoiea^ 
le  partage.  Les  Barbares  fe  voyans  furpris,. 
vne  partie  courut  pour  deffendre  les  ten- 
tes, &  vne  partie  demeura  pour  refiftet 
&  pour  fouftenir  le  combat.  Annibal 
toyant  que  le  fuccez  répondoic  à  fon  at* 


r 


licli 

h 


Kicn 

Bien' 
m 
«ire 

Icon 


r^î 


DF,    !>OLYBE.    liu.ITT.  551 

enre  ,  mit  les  fiens  en  bataille  à  mefure 
rju'ils  forcoicnt  de  l'caa  ,  &  après  les  auoir 
larangJezcn  peu  de  patoles,  il  en  vint 
LUI  mains  auec  l'E memy.  Mais  dautant 
3ue  les  Giuloi'^  combattoient  en  dcfor- 
Uc ,  &  qu'ils  eftoient  épouuaniez  par  cec- 
|e  furprifc  ,  ïs  Te  mirent  auflî  toft  ea 
'uite. 

Le  Carthaginois  ayent  pgnc  en  mef- 
Tie  temps  le  paifASje  Se  la  vi(ftoire,  fit  prô-  y,^'^*^*^* 
^remeiit  p-.:Uc'r  le  refte  des  iicns  qu  il  a-  ^^^,  ^^^ 
joit  lailîtz  de  1  autre  coftc  du  flu'uiie;&  le'^Gau» 
]iiand  ils  furent  tous  paflcz, il  campa  cet»  lois. 
e  nuit  fur  le  riuage  du  Rhofne.  Le  Icnde- 
nain,  comme  il  eut  appris  que  l'Armée 
laualc  des  Romains  eftoitarriuce  à  l'em- 
joucheure  de  ce  fleuue  ,  il  enuoya  cinq 
:ens  chenaux  Numides  pour  reconnoiftrc 
es  Ennemis, &  donna  charge  de  faire  paf- 
er  les  Elephans  à  des  hommes  capables 
ie  bien  s'acquitter  de  cet  employ.  Ccpen- 
lant,  il  fit  aflembler  tous  fes  gens,  leur  fie 
jrefenter  le  Prince  Magile  qui  elloit  venu 
:i  trouuer  des  pais  d'auprès  du  Pau,  anec 
l'aatres  Princes  Gaulois,  &  leur  fît  inter- 
préter par  vn  truchement,  ce  que  les  Gau- 
ais  auoient  refolu.  Ce  qui  fit  le  plus  d'im- 
)reiTion  fur  l'efprit  des  foldats ,  fut  pre- 
■nierement  la  prefence  de  ceux  qui  les 
luoient  fait  venir,  &  qui  leur  promer- 
oienc  d'eftrc  leurs  compagnons  dans  h 
guerre  contre  les  Romains. 

En  fuite,qac  Magile  qui  les  aflèuroit  de 
es  conduire  par  des  lieux  par  Ufquels  ils 
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atriucroient  bien  toft  &  feurement  en  îti^ 
lie,  fans   manquer  d'aucune  chofe  necet 
faire,  leur  fembloit  digne d'cjftre  crû.  lîf 
eftoient  encore  animez  par  la  bonté  sif 
par  la  grandeur  du  pais  où  ils  alloientj  SÇi 
dauantage  par  l'allegreUe   &  par  l'affo 
ôion  de  ceux  auec  lefquels  ils  deuoient 
combattre  contre  les  Armées  Romaines* 
Apres  cela  les  Gaulois  fe  retirèrent  de  l'af- 
femb!ée,&  Annibaly  entra.  Ilreprefen' 
ta  premièrement  à  Tes  gens  les  grandes 
chofes  qu'on  auoit  faites^  combien  par  fe* 
confeils  &  par  fa  conduite,  ils  auoient  fait 
de  merueilleufes  adions ,  &  combien  ils 
auoient  couru  de  perils,où  pas  vn  d'eux  ne 
ferepentoitdes'ellreietté.  Qu^illesexhor- 
roit  donc  d'auoir  toujours  bon  courage^ 
vcu  principalement  qu'ils  voyoient  eux- 
ti-iefmes  qu'ils  auoient  furmonté  ce  qui 
cftoit  le  plus  diflficilcj  que  le  dellein  de 
palier  le  fieuue  auoit  dcfia  eu  le  fucce» 
que  l'on   auoit  dcfiré  ;  &  qu'ils  eftoient 
eux  mefmes  les  témoins  de  l'afFedion  dti 
de  la  bonne  volonté  des  Alliez.  Qu'il  leuE' 
demandoitenfîn,qu'ilsneremiflent  point 
en  peine  des  chofes  que  l'on  deuoit  faire,& 
qu'ils  s'afîeuraflent  qu'il  en  auroit  tout  It 
foin }  mais  qu'en  obeilFant  à  les  cômman- 
dcnlens  &  à  fes  ordres,  ils  monftraiTenÉ, 
qu'ils  eftoient  véritablement  courageux  8c 
dignes  de  la  gloire  qu'ils  auoient  àcquife* 
Lors  que  les  Soldats  curent  témoigne  par 
la  Voix  &  par  la  main  qu'ils  eftoient  prefts 
d'obeïr,  &  combien  iis  auoient  de  paffion 
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le  combattre.  Annibal  leur  en  donna  deç 
loiiangcs,  8c  Rt  des  prières  aux  Dieux  pouf 
leur  conferuation.  En  fuite, il  leur  cômanda 
derepaidre&defc  tenir  prcfts  pour  par- 
tir, parce  qu'il  auoit  refolu  de  décampcf 
:  je  lendemain,  &  puis  il  les  congédia. 
Ils  ne  fc  furent  pas  (i-toft  retirez ,  que 
les  Numides  qu'il  auoit  enuojc  reconnoi-. 
ftre,le  vinrent  trouuerj  mais  la  plus  gran? 
de  partie  auoit  efté  taillée  en  pièces,  &  les 
autres  s'eftoient  fauuez  par  la  fuite.  Caç 
comme  ils  aupient  rencontre   non  loir> 
..   ie  leur  Camp   quelques   Caualicrs  Ro- 
l)nains,que   Publius   auoit  enuoyez  pour 
le  mefme  fuiet ,  les  vns  &  les  autres  a- 
noient  combattu  fi  vaillamment,  quedi| 
toftc  des  Romains  &  des  Gaulois  il  eri 
y  demeura  cent  cinquante  fur  la  place, ^ 
"„  du  codé  des  Numides  plus  de  deux  cens, 
,  ]  Mais  les  Romains  les  pourfuiuirent  iuf- 
"  qu'au  Camp  des  Carthaginois,  &  par  cp 
'';,  inoyen  ayant  reconnu  l'ellatdes  chofes,il$ 
j  içtournercnt  vers  leurs  gens  auec  toute  la 
ï^  diligence  qui  leur  fut  poflible,  pour  ail'eu- 
■'  rcr  le  Conful  de  l'arriuce  des  Ennemis. 
.  j  En  mefme  temps  le  Conful  décampa, 
■  V  ipres  auoir  fait  mettre  tout   le  bagage 
'.^  ians  !es  vaiireauxi&  comme  il  auoit  enuie 
T  de  combattre,  il  mcn^  toutes  Ces  troupe? 
'"'  le  long  du  fleuue. 

',;r^  Le  iour  d'apjres  qu'Annibal  eut  harangue 
;t,'  ts  gens,  il  ordonna  dés  le  poind  du  iouc 
';^  toute  fa  Caualeric  vers  le  riuage  de  1^ 
'^  lier  ,  comme  powr  fouftenir  l'ArméÇo 


1^4.  H  I   S  T  O  I  R  H 

En  fiiitCjil  commanda  aux  gens  de  piHiéf' 
de  m.'^.rcher ,  &  cjuantà  luv  il  attendit  Iq:Ii|!: 
Elcphans^&i  les  gens  c]u'il  auoic  laiir» 
auec  eux.  AiiiclU^on  tic  palier  les  Ele- 
|)hansen  cette  manière,  Ton  fit  plu(ie»ï* 
flottes,  dont  on  en  ioignitdeux  enfcm 
C]ui  eltoient  tomes  deux  de  cincjuant 
pieds  de  long,  &  alloient  depuis  la  tCM 
DÛ  on  les  auoit  bien  attachées,  iufqu'àli 
riiiiere.  Puis  on  en  lia  d'autres  à  celles!- 
^ucoftc  de  l'eau,  &  quand  on  cftendit  A 
ie  fleuuc  cette  machine  qui  rcllembloif 
vn  Pont,  on  l'a  fleura  du  colté  qu'elle  U 
tlcnoit  la  violence  de  l'eau  auec  des  coi 
des,  afin  que  l'ouurûge  fuft  ferme, &qH 
l'eau  ne  l'emportaft  pas  ;  &  on  auoit  atta 
ché  ces  cordes  à  des  arbres  dont  leriuag 
cftoit  rcmply.Apres  auoir  eftendu  ce  por 
cnniron  de  Ivi  longueur  de  deux  cens  pied |rfrj 
*""*"5'.^ils  adioufterent  aux  dernières  flottes  dc« 
xe  pa(Ter  autres  grandes  flottes  qui  eltoienc  bic 
r«au  aux  iointes  enlemble,  mais  qui  tenoientau 
SIfpkij.  autres  de  telle  (brte,  qu'on  pouuoic  aiC 
ment  \ç%  en  détacher.  L'on  attacha  à  ci 
deux  flottes  quantité  de  cordes,  afin  de  I< 
tirer  auec  des  barreaux  à  l'autre  cofté  i 
fleuue  ,  &  d'cmpefcher  que  l'eau  ne  les  cï 
traifnaft  quand  on  les  auroit  détaché*"  Bjf_ 
des  autres.  En  fuite ,  on  fii  ictter  parde/fi 
quantité  de  terre,pour  rendre  le  chemi'  iml; 
ynv ,  &  delà  meline  couleur  que  celuy  <  [('(, 
riuage  qui  conduifoit  à  l'endroit  par  c 
l'on  deuoit  paCer.  Les  Elephans  auoiei 
nccouiluméde  fereadreen  wutes  chofifuoijj 
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Bbeïrtans  *  a  leur  Gouuerncur  ,  excepte  ^  ou  h'tç 
quand  il  faloit  pa/Jcr  de  l'eau,  car  ils  n'a-  aux  In* 
boient  pas  la  hardiclle  d'y  eiurcr.  C  eft  dtcns^ 
pourquoy  pour  les  obiij^er  de  marcher,  on 
fie  aller  deuanc  deux  felephans  femelles, 
Ce  par  ccmoyen  on  ficfuiure  tous  les  au- 
tres. Lors  qu'on  le<i  eut  conduits  iafques 
lu  les  dernières  flottes  ^  l'on  coupa  les 
:ordes  par  lefquelles  elles  tcnoicnt  aux 
premières,  &  l'on  commença  a  traifnec 
lucc  des  batteaui  5c  les  Elcphans  &  les 
lottes  qui  les  fouftenoient.À  lareritc  les 
FJcphans  eurent  peur  d  abord,  &  couru- 
rent de  part  &  d'autre  i  mais  voyant  qu'il 
ii'y  auoit  que  de  l'eau  de  tous  enflez,  la 

iules  contraignit  d'eltre  paifiblcs.Ain" 
1  Ion  fitpaflbra  diuerfes  *x)i- tous  les  E- 
t<  phans  V  fi  ce   n'cft  que  quclques-vns  fe 

ttercnt  de  peur  dans  l'eau  quand  ils  fu- 
rent au  milieu  du  chemin.  Toutefois  ils 
ic  rauueient,&  leurs  Gouuerneurs  furent 
perdus  :  car  comme  ils  ont  de  grandes 
trompes,  ils  lesleuoienr  au  de/Tus  de  l'eau, 
reiettoientpar  là  toute  celle  qu'ils  auoicnt 
beuc,&  rcprenoient  aifémcnt  haleine.  De 
forte  que  par  ce  mo)'en  ayant  rcfifté  à 
i.'eau ,  ils  fc  rendirent  de  l'autre  cofté  d\* 
fleuue. 

Apres  cela,  Annibal  ayant  mis  les  Ele- 
^hans  &  Tes  gens  de  cheual  à  la  queue 
de  fes  ttouppes ,  continua  Ton  chcmi»  le 
(on^  du  Rlio'ne  vers  1  Orient,  comme  s'il 
ruft  voulu  aller  dans  la  terre  ferme.  Le 
(Rhoine  a  fa  (burce  au  deâUs  ilu  Gelfc 
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Atiriâtique du coûc de  l'Occident, en  Ci 
.endroit  des  Alpes  qui  void  le  Sepcentrioi 
Il  a  Ton  cours  vers  l'Occident  d'Hyuer,» 
fe  décharge  dans  la  Mer  de  Sardaignej  « 
au  refte,la  plus  grande  partie  de  fon  cou^ 
cil  dans  vne  plaine  enuironnée  demor 
tagnes,  dont  le  coftc  Septentrionnal  e 
Jiabitc  par  les  Gaulois  Ardyenfes,  &  le  €c 
fté  du  Midycft  borné  par  les  Alpes  qi 
regardent  le  Septentrion.  Pour  les  eanip; 
gncs  qui  font  aux  enuirons  du  Pau,&  dor 
nous  auons  défia  parlé,  les  Alpes  qui  s'« 
Rendent  depuis  Marfeille  iufqu'à  l'extrc 
^litédu  Golfe  Adriatique,  les  feparent  c 
cette,  plaine  enuironnée  de  montagnes  pj 
pu  le  Rhofne  fe  précipite.  Annibal  pâli 
4onc  par  cet  endroit  où  le  Rhofne  a  1 
fottrçe  pour  entrer  en  Italie.  Quelque 
yns  de  ceux  qui  ont  efcrit  comment  Ar 
nibal-trauerfa  les  Alpes,  ont  voulu  donn( 
de  l'eftonnement  &  de  l'adriiiration  pî 
les  eftranges  chofes  qu'ils  en  difcnt.  Ma 
ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  torabci 
dans  deux  défauts  que  l'Hiftoire  ne  fçai 
roit  foufFrir  jcarils  font  contraints  &  à 
ÎFaire  des  menfonges  ,&de  fecontredii 
,çux  mefmes.  En  effet,  ils  difent  qu'Ann 
feal  eftoit  vn  Capitaine  d'vn  courage  i 
4'vne  prudence  inimitable  ;  &  neantmoir 
ils  le  fent  en  mefmc  temps  le  plus  im 
prudent  de  tous  les  hommes.  Apres  ceh 
quand  ils  ne  trouuent  point  d'ifluèpou 
(ortir  de  leurs  menfonges,  ils  introduifen 
Àt^  Diçux,&  des  enfans  des  Dieux  dan  b 
~  ~  VHiftoirc 
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I  l'Hiftoire,  qui  ne  doit  comprendre  que 
I  les  chofcs  vraycs.  Ils   feignent  donc  que 
i  les  Alpes  font  des  montagnes  fi  rudes  &  fi 
:[  inaceeflibics ,  que  loin  que  des  cheuaux, 
que  des  Armées  ,  que  des    Elephans  les» 
i  puilfent  trauerfer,  à  peine  y  peut-on  faire 
.i^afTer   des  gens  de  pied.  Dauantagc  ,  ils 
iiifent,  qu'il  y  a  là  de  fi  grands  deferts, 
Igue  11  quelque  Dieu  ,  ou  quelque  demy- 
:lDieu  ne  fuit  venu  au  dcuant  d'Annibal, 
::  pour  luy  monflrer  le  chemin,  il  euft  pery 
.|  luec  (on  Armée  dans  ces  lieux  fauuages 
5c  inconnus.   En  quoy  il  n'y  a  perfbnnc 
^ui  ne  les  accufe  de  commettre  les  deux 
autes  dont  nous  auons  defîa  parlé. 
Premièrement,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  ce 
1  qu'ils  difent,  y  eut- il   iamais  de  General 
l'Armée  plus  imprudent,  ny  de  Capitai- 
Ai  [le  plus  mal  habile  qa'Annibal ,  qui  ayanc 
a  conduite  d'vn  fi  grand  nombre  de  trou- 
pfces  en  qui  il  mettoit  fes  efperances ,  ne 
,li  'çauoit  ny  les  lieux  ,  ny  les  chemins,  ny 
[)û  il  alloit,ny  pontrequi  il  auoir  affai- 
re ;  &  ce  qui  furpafïe  toute  forte  de  folie, 
:ijui  n'entreprenoit  pas  ce  que  la  raifoii 
'aifoitvoir  qu'on  pouuoit  exécuter ,  mais 
pi  entreprenoit  au  contraire  tout  ce  qui 
l'eftoit  pas  faifable  F  Car  cesforres  d'Hi- 
loriens  font  faire  àAnnibal,de  qui  les 
;fperances  eftoient  alors  toutes  entières," 
k  fon  Armée  triomphante,  ce  que  ceux 
pi  auroient  efté   tout  à  fait  vaincus ,  & 
eduits  à  la  dernière  extremité,ne  font  pas 
H  hns  le  defefpoir  4e  leurs  aiFaires-,  ic  veux 
i^        Tcm  h  S 
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dire,  démener  leurs  troupes  dans  des  en;* 
droits  qu'on  ne  connoift  point.  Mais  en 
difant  que  ces  lieux  cftoient  deferts,&4 
rudes  qu'on  n'y  pouuoit  aborder,  ne  monr 
ftrent-ils  pas  clairement,  qu'ils  nousde- 
feicent  des  menfbnges?  Ils  ne  fçauoientpas 
que  les   Gaulois, qui  habitent  auprès  du 
Rhorne,auoientpairé  plufîeurs  foisles  AI? 
pes  auec  de  grandes  Armées  auantrarrijKjj, 
uée  d'Annibal,  &  que  non  feulement  aUj- 
trefois,mais  encore  depuis  peu  ils  eftoienj 
lesGau-   venus  au  fecours  des  Gaulois  d'auprès  d«. 
loisd'au-    Pau ,  qui  auoient  guerre  contre  les  Ro^ 
f"  ^''^     mains.  Dauantage,  ilsignoroicntque  les 
ont^paffé  -^^P"^^  mefme  font  habitées  par  vn  g*ran4 
en  Italie   nombre  de  Nations  j  enfin,  comme  ils  ne 
»uant        fçauoient  rien  de  cela  ,  ils  difent  qu'il  fç 
Annibal.   prefenta  aux  Carthaginois  vn  demy-Dieu 
qui  leur  monftra  le  chemin.  En  quoy  ils 
imitent  les  Poètes  qui  écriuent  des  Tragé- 
dies,car  dantant  qu'ils  prennent  ordinai- 
rement des  fujets  faux  &  eftranges,ils  ont 
befoin  pour  finir,  d'vn  Dieu&  d'vne  ma- 
chine. Il  faut  donc  que  ces  Hiftoriens  fa^ 
fenc  la  mefme  chofe,&  qu'ils  inuentent  des 
(demi- Dieux  ou  des  Dieux, quand  ils  ont 
pris  des  commencemens  faux  ê<;  éloigne? 
de  la   vray-femblance  :  car  comment  v^ 
commencement  fabuleux  n'auroir-il  pas 
vnefîn  auflifabuleufe  ?  Sans  doute  Anni- 
bal ne  fegouuerna  pas  dans  cette  entrer 
prife  comme  ces  Hiftoriês  l'écriuent,  mais 
en  Capitaine  fage  &  prudent.  Et  certes,il 
auoit  fceu,  c[ue  le  pais  où  il  alloitjçftoic  y  a     '£ 
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pâïs  fertile,&  que  les  Peuples  efloient  alie* 
nez  des  Romains  j  &  outre  cela,ilfefer- 
uoit  de  guides  qui  eftoient  du  païs,&  qui 
deuoienc  partager  auec  luy  la  fortune  de  la 
guerre.  Pourmoy,  ie  parleray  de  toutes  ces 
chofes  auec  d'autant  plus  d'ail'curânce,que 
ieles  ay  apprifes  de  ceux  qui  viuoient  en 
ce  temps  là,  que  i'ay  moy-mefme  vifité  les 
lieux  ,  &  que  pour  fçauoir  la  vérité  i'aj» 
voyage  parmy  les  Alpes. 

Au  relie ,  Publius  General  des  Romaine 
irriua  au  palFage  du  Rhofne  trois  ioura 
japres  que  les  Carthaginois  en  furent  par- 
tis.Et  voyant  que  les  Ennemis  n'y  eftoiene 
plus,  il  s'en  eftonna,  comme  fans  doute  il 
le  deuoit,  parce  qu'il  s'eftoit  perfuadé  que 
les  Carthaginois  n'oferoient  prendre  ce 
cliemin  pour  aller  en  Italie,  veu  principa- 
lement qu'il  y  auoit  entre  deux  rant  de 
Nations  barbares  fi  fuiettes  à  faufTer  leur 
foy  .Mais  après  qu'il  eut  fair  reflexion  fur 
vne  fi  grande  hardielîejil  retourna  à  ks 
vaiffeaux,  &  n'y  fut  pas  fi-  toft  arriué,  qu'il 
ut  embarquer  fes  trouppes ,  &  enuoya  fon 
frère  en  Efpagne  pour  y  faire  la  guerre^  & 
quant  à  luy ,  il  refolut  de  retourner  par 
Mer  en  Italie  >  afin  de  preuenir  l'En- 
:ieray. 

Cependant,quatreiours  après  qu'Anni- 
tjaleut  quitte  leRhofneiilarriuaen  vnliea 
appelle  rifle,  qui  eft  fertile  &  peuplé,  &  à' 
qui  l'on  a  donné  ce  nom^parce  que  laSao- 
ne  l'embralTe  d'vn  cofté ,  &  de  l'autre  le- 
%hofne,&  lui  dôneni  la  figure  d'vn  triâgle- 
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tUe  cft  femblable  pour  la  forme  &po«r 
la  grandeur  àvneautreifle  qu'on  appellç 
Delta  eu  Egypte^Sc  s'il  y  a  entr'elles  quel-f 
que  différence,  c'eft  que  celle  d'Egypte  eft 
enfermée  d'vn  cofté  par  la  Mer,  &  par  des 
fleuues  qui  s'y  dégorgent,&  l'autre  par  des 
montagnes  rudes  &  difficiles ,  ou  plutoflf 
inacceflîbles.   Là  Annibal  ayant   trouué 
deux  frères  qui  fedifputoient  F£mpire,  ^ 
quieftoient  campez  vis  à  vis  les  vns  dc^ 
autres, fut  prié  par  raifnc  des  deux  d'ai- 
der à  le  reftablir  dans  Ton  Royaume, & 
çonfcntit  à  fa  demande^  parce  qu'il  voyoit 
l'vtilité  qu'il  en  pouuoit  tirer  pour  le  pre- 
fent.Ainfi  après  auoir  fait   alliaKcc  auec 
luy ,  &  auoir  chaflé  l'autre ,  il  receut  ai 
grands  fecours  du  vidorieui.    En  effet,  i 
ne  luy  fournit  pas  feulement  des  viures,& 
les  autres  chofesneceilaires  pour  fon  Ai 
ince,mais  en  changeant  les  armes  de: 
gens  d' Annibal  qui   eftoient   vieilles  S 
rompues, &  leur  en  donnant  de  ncufue 
pour  celles-là ,  il  renouuella ,  pour   ainl 
Annîbal  <}ire,   fes  trouppes.    Dauantagc,  il  leu 

trouue     ^Qj-jj^a  jg5  habits  &  des  chaulllires ,  &  Iç 
«lu   le-  .    -   .  ^         ,      '      / 

cours      aida  mnnimcnt  dans  le  paliage  des  mon 

pour       tagncs.  Mais  le  plus  grâd  feruice  qu'il  le» 
jpaflTerleSj-çj^^jf^fm  ^  qy^  comme  il  y  auoitque.    p 

*^^^'*    que  chofe  à  craindre  ^ftpafiant  par  le 

frontières  des  Gaulois, que  l'on  appelll  b 
Allobroges ,  il  reconduifit;  Annibal  auei  jp« 
fon  Armée,&  luy  rendit  le  chemin  afTeur  m;, 
iufqu'aupres  du  lieu  où  il  commença 
l^onter  les  Alpes. 
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'    Ànnibal  ayant  fait  endixiours  prcs  de 
cent  milles  de  chemin  le  long  du  Rhofne,  , 

trouuade  grandes  difficultez  dés  l'entrée  jobroees 
de  ces  montagnes.  Véritablement  les  Al-  s'oppo- 
lobroges  n'auoient  point  attaqué  les  Car-  fent  aa 
thasinois  comme  ils  paiîbient  dans  les  P^^^g®. , 
plaines,  parce  qu  ils  craignoient  en  par-  ^^^^ 
rie  la  Caua]ericj&:  en  partie  les  Gaulois  . 
qui  les  efcortoient.  Mais  quand  cette  ef- 
cortc  s'en  fut  retournée ,  &  qu'Annibal 
commença  à   faire  monter  fon  Armée, 
alors  ils  s'aflemblcient  en  grand  nom* 
bre,  &  s'emparèrent  des   lieux  par  où  il 
clloit  obligé  de  palfer.  Et  certes  s'ils  euf- 

ent  pu  fe  cacher  >  ils  eu:lirent  entière^ 
ment  deffait  l'Armée  des  Carthaginois, 
mais    ayant   efté   découuerts  par  Anni- 

al,  s'ils  taillèrent  de  fcs  gens  en  pièces, 

;s  n'en  receurent  pas  Vue  moindre  per- 
le.  CaraulTr-toft  qu'Annibal  eut  recon- 
nu que  les  Barbares  s'eftoient  emparez 
•ics  lieux  commodes,  il  fit  faire  alte  à  fe* 
jens,  &  fe  logea  parmy  les  rochers  de  ces 
montagnes  jpuis  il  enuoya  quelques-vus 
des  Gaulois  qui  luy  feruoient  de  guides 
pour  reconnoiftre  les  Ennemis,  &  fçauoit 
ce  qu'ils  vouloient  faire.  Ainfî  ayant  fçeu 
^ue les  Ennemis  ne  .gardoientcelieu  que 

!e  iour  ,  &  qu'ils  fe  retiroient  de  nuit 
dans  vne  Ville  qui  n'en  eftoit  pas  efloi-  ^     - 
çnce,  il  trouua  cette  inuention  pours'ac-  ^     ." 
commoder  a  1  occalion  prelente.  Il  de-  d'Anni^ 
campa  en  plein  iour  ,  &  fit  peu  à  peu  bai, 
auancerlon  Armée  ,iufqu'à  ce  qu'eftanç 
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ùrriué,non  loin  des  dcftroits,  il  campa  aÇ. 
fez  prés  deTEnnemy.  Enfuice,il  fit  allu- 
mer des  feux  enuiron  fur  la  première  gar- 
de de  la  nuit,  &  laifla  là  la  plus  grande 
partie  de  (es  troupes.  Cepefidant,  il  palfa 
les  détroits  durant  la  nuit  auee  les  plus 
braues  de  fes  gens  dont  il  auoit  fait  Itf 
choix, 6c  lors  que  les  Ennemis  fe  furent  re- 
tirez dans  la  Ville  fuiuant  leur  couftumej' 
il  s'empara  des  lieux  mefmes  qu'ils  occu- 
poient  auparauant* 

Lors  que  le  iour  eut  fait  Cônnoiftre  aut 
Ennemis  ce  qui  eftoit  arriué,  d'abord  il» 
demeurèrent  comme  incertains  de  cer 
qu'ils  feroient  j  mais  après  auoir  ap- 
perceu  laquancité  du  bagage  j  que  la  Ca- 
ualerie  ne  pouuoit  aller  qu'à  peine,  8C 
que  parmy  ces  lieux  rompus  Se  difficiles, 
elle  nemarchoir  qu'en  défilé,  ils  refdlu- 
rcnt  de  fe  ietter  fur  les  Ennemis.  Conr- 
meles  Barbares  fe  letterent  donc  fur  eut 
en  mefme  temps  de  pluiîeurs  endroits, & 
que  la  difficulté  des  lieux  eitoit  auffi  à 
craindre  que  TEnnemy  ,  l'on  fit  vncr 
grande  perre  ,  &  principalement  des  che- 
uaux  &  des  autres  beftes.  Car  dautanc 
que  le  rocher  eftoit  non  feulement  ef- 
troit,mais  qu'il  eftoit  pierreux  &  rom- 
pu, quantité  de  beftes  de  fomme  tom-^ 
boient  au  moindre  bruit  auecquc  leurs 
charges ,  d^ns  les  précipices  que  Ton  voie 
de  part  &  d'autre.  Mais  fur  tout  les  che* 
uauxquiauoientefté  bleifcZjeiloient  cau- 
gdu  defordre ,  car  comme  ils  lohiboienc 
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et  douleur  fur  les  autres  beftes  _,  ou  qu'en 
voulant  s'auancer  dans  vn  chemin  fi  ef- 
troit ,  ils  pouiroient  tout  ce  qui  eftoit  de- 
uant  eux   ,   ils    apportoient  par   tout  vn 
rrand  trouble  &  vn  ^rand  tumulte.  An- 
nibal ayant  considéré  cela,  &  preuoyant 
que  ion  Armée  ne  (e  pourroit  maintenir 
fi  les  beftes  &  ceux  qui  portoient  le  baga- 
ge peridoient,  partie   auec  cette  troupe, 
<^ui  s'eftoit  emparée  de  nuit  des  lieux  que 
l'Enncmy  auoit  occupez,  &  vint  au  fe- 
ccurs  des    liens  qui  s'efForçoient  de  paf- 
fer.  Ainfî  Annibal  fe  ietta  d'vn  lieu  haut 
fur  les  Ennemis  ,  &   leur  fit   fans  doute 
beaucoup  de  mal  ,  mais  il   n'en   fit  pas 
moins  à  Tes  gens,  car  la  crainte  s'cftoit 
augmentée  de  part  &  d'autre  à  caufe  du 
combit ,  &  du  defordre  que  nous  auons 
dit.  Enfin,  lors  qu'on  eut  taillé  en  pièces 
ja  plufpart  des  Allobroges,  les  autres  fe 
iauuerent  par  la  fuite»;  &  alors  les  chenaux  j  ".'^'°** 
X  les  bettes  qui  eitoient  reitez  ,  traueric-  îe;,  aHo- 
^nt  les  deftroits,''mais  auec  beaucoup  de  brogei- 
eine  &  de  grandes  diêicuîtez.Qnant  à  lui, 
dpres  auoir  furmonté  ce  péril, il  ramaiia  le 
plus  i^rand  nombre  des  fiens  qu'il  luy  fut 
poflible,&  alla  attaquer  cette  Ville  d'où  les 
•Ennemis  faifoient  des  courfes  fur  luy. Il  la 
prit  fans  refiftance ,  l'ayant  trouuce  pref- 
v\ue  dererte3  parce  que  ceux  qui  eftoienc 
dedans,  en  eftoient  fortis  par  l'efperance 
du  butin  •  ce  qui  luy   fut  beaucoup   fore 
vtile  p0ur  le  prefent  &  pour  l'auenir.  Car 
il  recouura   en  mefme  temps  vn  grand 
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nombre  d'hommes, de cheuaux,&  d'âljî 
très  beftes  qui  auoient  auparauant  eftc 
prisj&  trouua  alTez  de  beftail  &de  blc4* 
pour  nourrir  fon  Armée  pendant  trois 
«ours.  Mais  ce  qui  eftoic  le  plus  confidc-. 
table,  1-a  crainte  qu'il  donna  aux  Gau- 
lois voifîns ,  fur  caufc  que  pas  vn  des  Ha-» 
birans  des  lieux  par  ou  il  montoit,  ne  s  off*. 
pofa  à  fonpalTage. 

Ainfi  il  campa  en  cet  endroit ,  s'y  ra* 
fraîchit  pendant  vn  iour,  &  puis  il  contH 
iiua  fon  voyage.  Il  fit  les  iours  fuiuani» 
^    quelque  chemin  fans  péril  auec  fes  trou- 
pes i  mais  le  quatrième  il  courut  encorfi 
^       vn  danger  extrême.  Les  Peuples  qui  habi- 
toient  fur  fon  chemin  ayans  fecrcccemenc 
confpiré  contre  luy  ,  vinrent  au   deuanc 
auec  des  branches  d!oIiues  &  des  cou^i 
ronnes  de  fleurs  ,  car  c'eft  là  parmy  les 
Barbares  vn  iigne  de   paix  &  d'amitié^ 
^eiirpî-  comme  le  Caducée  parmy  les  Grecs.  An- 
ration      --.Ui}  ^^[  fçauoit  dcfia  comment  il  fe  faU 
«ueï        loitfierà  ces  Peuples  ,  s'informa  adroire- 
peuplei   ment  de  leurs  intentions  &  de  leurs  def- 
.  contre      feins.  Ils  luy  répondirent,  qu'ils  n'igno- 
^nnibàl.jQJçj^f  ny  la  prife  de  la  Ville,  ny  la  perte 
deceux  qui  rauoient  attaqué;  que  pour 
€ux,ils  eftoient  venus  pout  l'aiîeurer, qu'ils 
fie  vouloient  ny  faire  iniure,ny  en  rece- 
uoir,  &  qu'ils  s'offroient  île  luy  donner 
des  gages  de  leur  foy,  &  de  leurs  promef- 
fes.  Véritablement  Annibalfat  long-temp5 
en  doute,  parce  qu'il  ne  pouuoit  prendre 
|f onfiancc  en  eux  5  mais  enfin  confideranc 
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^u'il  pourroic  peut-eftre  les  adoucir  & 
les  gagner  s'il  acceptoit  leurs  ofFres ,  & 
que  s'il  les  refufoit,i]s  pourroient  fe  dé- 
clarer Tes  Ennemis ,  il  confentic  à  leurde- 
Imande  ,  &  feignit  tout  de  mefme  de  vou- 
loir faire  alliance  auec  eux.  En  fuirej-quand 
les  Barbares  luy  eurent  donné  des  gages 
de  leur  foy,  qu'ils  eurent  fourny  quantité 
de  viures  pour  l'Armée,  &  qu'on  eut  veii 
qu'ils  viuoient  librement  &  fans  deffiance 
parmy  les  Carthaginois  j  Annibal  com- 
mença à  s'y  fier,  &  s'en  feruit  mefme  de 
guides  pour  le  refte  du  chemin  qui  eftoic 
difficile  en  pîufîeurs  endroits.  Mais  après 
auoir  conduit  l'Armée  pendant  deux 
.iours, ils  s'ailemblerent  tous  enfemble,  &  Trahî- 
ayant  fuiuy  Annibal,  ils  l'attaquèrent  au  fon  «lee 
palTaged'vnc  vallée  eftroite,  &  cmbaraf-  Barba- 
i'éede  rochers,  '*^*    * 

Il  ne  faut  point  douter,  que  l'Armée  des 
Carthaginois  n'euft  efté  alors  entière* 
ment  taillée  en  pièces,  fi  Annibal  qui 
auoit  toufiours  eu  quelque  deffiance  fecret- 
te,  &  qui  auoit  preueu  cette  trahi[bn,n'euft 
mis  toute  la  Caualerie&  le  bagage  dans 
Ion  Auant- garde,  &ra  meilleure  Infan- 
terie dans  l'Arriére  -  garde.  En  effet  ,' 
ayant  ordonné  lesfiens  de  jarorte_,il  en 
receut  vne  moindre  perte,  parce  que  les 
gens  de  pied  arreflerent  la  violence  des 
Ennemis.  Neantmoins  on  ne  lairta  pas 
Reperdre  beaucoup  d'hommes  &  de  che- 
uaux  ;  &  les  Ennemis  qui  occupoient  les 
Ucux  hauts ,  reduifirent  les  Carthaginois 
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à  vne  fi  grande  extrémité  d'apprehenfion 
&  de   péril,  en  faifàiit  rouler  fur  eux  de 
grands  morceaux  de  rochers,  &  en  les  at- 
taquant à  coups  de  pierres ,  qu'Annibal 
fyt  contraint  de  paffer  la  nuit  à  dccouuert 
fur  vn  rocher  auec  le  reftc  de  (on  Armée, 
loin  de  la  Caualeric  &  du  bagage ,  pour 
tafchcrde  lesfecourir.  A  peine  purent-ils. 
en  toute  la  nuit  fe   retirer  de  cette  vallée, 
Le  lendemain  les  Ennemis  s'eftans  retl*' 
rez,  Annibal  alla  reioindre  fa  Caualerie  &r 
fon  bagage,  5c  marcha  vers  le  haut  d68« 
Alpes.  Alors  les  Gaulois  ne  vinrent  plus 
l'attaquer  en  corps ,  mais  par  trouppes,  & 
auec     moins    d'ardeur     qu'auparauant. 
Neantmoins  comme  ils  arraquoienttan- 
toft  l'Auant -garde,  &  tantoft  l' Arrière- 
garde,  ils  nelaiirerentpas  de  prendre  vne 
partie  du  bagage.  Les  Elephans  feruirent 
beaucoup  aux  Carthaginois  en  cette  oc- 
cafionjcar  en  quelque  lieu  qu'ils  paruf* 
fent,  ils  cfpouuantoient  les  Ennemis^  9t^ 
afTeuroient  le   cheinin    par  où  pafToient 
les  trouppes  d' Annibal. Le  ncuiiefme  iottI> 
d'après  l'on  arriua  fur  Je  haut  des  AlpeSy* 
où    Annibal  demeura  deux   iours,  car  H 
voulut  donner  quelque  repos  aux  Soldats 
qui   cftoient  venus  iufques-là   fans  eitre 
blellez,  &  attendre  ceux  qu'il  auoitlaiflc^ 
derrière.  Pendant  ce  temps -là  plufieurs»' 
des    cheuaux    qui   efloient    tombez  ,  8P 
quantité  de  beftes  de  fommc  qui  s'eftoieac 
déchargées  de  leurs  fardeaux  ,  reuinrcnt 
lians  le  Camp  ,  contre   l'efpcrance  4ç* 
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tout  le  monde ,  fuiuant  la  pifte  de  l'Ar- 
mce. 

Mais  parce  qu'il  yaucit  défia  beaucoup 
deneio-efur  les  montagnes,  car  on  eftoit 
alors  en  Hyuer*,  Annibal  ayant  reconnu 
que  les  Soldats  commençoient  à  perdre 
courage,  par  les  maux  pairez,&  par  ceux 
qu'il  falloir  encore  foufFrir  ,lcsfîî:  aiTem- 
bler  pour  les  animer  ;  mais  il  n'en  auoic 
qu'vn  moyen  ,  c'eftoit  de  leur  remonftrer  Annibaï 
que  l'on  voyoit  l'Italie.  En  effet,  elle  *s'e-  anime 
llcnd  de  telle  forte  au  pied  des  monta-  feigcn» 
ç:nes  ,  que  l'on  diroit  facilement  en  la  ^"J^J-fJ 
'ieG;ardant  delà  ,  que  les  Alpes  en  font  les  ^  prcn- 
Vmparis    &   la  fortereflc.   Ainfi  il  leur  die  cou- 
monlha  les  campagnes  qui  font  aux  en-  rage- 
uirons   du   Pau  5  leur   reprefenta  ï'afFe- 
dion   que  les  Gaulois  qui  les  habitoient 
noient  pour  eux  ,  leur  indiqua  mefme 
.  endroit  où  elloit  Rome,  &  par  ce  moyen 
il  rendit  le  courage  &  rallegrefTe  aux  Sol- 
dats. Le  lendemain  l'on  décampa,  &  l'on 
commença  à  defcendre.  Au  refte ,  on  ne 
trouua  point  d'Ennemis  en  defcendant, 
excepte  vn  fort  petit  nombre ,  qui  cher-^ 
choient  pluioft  l'occafion  de  voler,qae  de 
combattre;   &  neantmoins    Annibal  ne 
perJir  pas  moins  de  fes  gens,  à  caufe  de  la 
neige  &  du  mauuais  piiis  qu'il  auoit  fait 
en  montant.  En  effetjComme  le  chemin 
eftoit  eftroit  &  en  pente  ,  &  que  le  foldac 
ne  voyoit  pas  où  mettre  le  pied,  parce  que 
la  neige  eftoit  fort  haute, tout  ce  qui  fedc- 
lournoit  tât  foitpcu  du  chemin,  tôboit  dâs 
*  p  vj 
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^es  précipices.  Toutefois  les  Soldats  qui» 
cftoient  accouftumez  au  mal  il  y  auoiç 
défia  long  temps ,  foufFroient  conftam- 
nientcet  autre  trauail.Mais  lors  qu'on  fut 
arriué  eu  vn  certain  lieu  (i.  eftroit,  que  les, 
Elephans  ny  les  Cheuaux  n'y  pouuoieiic 
pafferjCarcet  endreit  qui  eftoit  défia  fore 
eftroit  auparauant,auoic  efté  encore  eftre- 
cy  par  yne  cheute  de  terre,aIors  la  multiiu-i 
de  perdit  vne  autre  fois  courage,  &  com-i 
©leiiça  à  fe  troubler.  D'abord  Annibal  re- 
folut  de  faire  le  tour  de  ces  montagnes  oa 
l'on  ne  voyoit  point  de  ckcmin  •  mais 
parce  que  les  grandes  neiges  rendoient 
cette  voye  inutile  ,  Se  que  tout  en  efloic 
couuert,  il  changea  de  refolution. 

Cependant, comme  il  eftoit  tombé  de 
nouuelle  neige  fur  celle  de  l'année  paiTëc^, 
cette  dernière  qui  eftoit  fort  molle,  com-t 
me  cftant  fraifchement  tombée,  &  qui 
d'ailleurs  n'eftoit  pas  encore  bien  hautCj 
faifoit  que  le  pied   y  demeuroit  aireurcrf. 
Maisaufliroft  qu'on  l'auoicfoulée^on  ne 
pouuoit  plus  s'y  tenir,  &  parce  que  ce  n'e-< 
ftoit  plus  que  de  la  fange,  &  que  celle  do, 
deiTous  n'eftoit  que  gîace,  l'on  y  chan- 
celoit  des  deux  pieds, &  l'on  y  tomboit  ai- 
fémentjcomme  il  arriue  fur  la  terre  quand, 
il  y  a  du  verglas.   Djuantage,  ceux  qui 
ne  peuuoient  fe  fouftenir,  &  qui  penfoient 
fereleaer,  en  s'appuyant  fur  les  mains  6c 
fur  les  genoux ,  tt-mboient  à  la  renuerfe 
dans  des  pre^cipices.  Quand  les  cheuaux, 
cftoient   tombez,ils  rompoient  la^lace 
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par  les  efforts  qu'ils  faifoient  pout  fe  rele- 
tier  j&aufH  toft  qu'elle  eftoit  rompue, ils 
y  demeuroient  comme  glacez,  à  caufe  de 
leur  pefanteur  &  de  la  neige  fondue  qui 
fe  conuertiflbic  ea  glace.  C'eftpourquoy 
Annibal  defefperant  du  fucccz  de  ce  def- 
fein,  campa  à  l'entrée  du  chemin  ,  après 
en  auoir  fait  ofter  la  neige  qui  la  couuroic 
de  tous  coftez,  &  en  fuite  il  fit  faire  va 
pa(fagepar  les  Soldats  dans  le  précipice 
mefme  auec  vn  trauail  ^croyable.  Ainfî 
l'on  fit  en  vn  iour  vn  chemin  pour  les  che- 
naux &  les  autres  beftes,  qu'il  fie  aufîi-  toft 
paifer  j  &  après  auoir  décampe,  il  les  en  - 
uoya  paiftre  en  des  lieux  ou  il  n'y  auoit 
point  de  neige.  Cependant,  il  donna  or- 
c.reaux  Numides  défaire  vn  chemin  pouf 
les  Elephans  *  mais  à  peine  ce  chemia 
pût- il  eftre  fait  en  trois  iours  5  &  enfin, 
après  auoir  beaucoup  fouifcrt,  ©n  fît  paf- 
fer  les  Elephans  qui  cftoient  défia  prel- 
queniorts  de  faim.  Car  on  ne  trouue  ny 
arbres  ny  herbes  fur  les  fommets  des  Al- 
pes, ny  fur  les  lieux  qui  en  font  procliesj 
&  tout  y  eft  couucrt  de  neige  en  Hyuer  Se 
en  Efté  -,  mais  les  vallées  de  part  ôc  d'aa- 
trede  ces  montagnes  portent  des  arbres 
&  des  ferefts ,  &  il  n'y  a  point  d'endroits  y^n^iiba! 
eu  l'on  ne  puilfe  habiter.  pourfmc 

'^  Lors  qu'Annibal  eut  fait  affcmbler  fes  foache-. 
troupes,  il  continua  Con  chemin  ,  pafia  en  ^•'"  *'  ^ 
trois  iours  ces  lieux  rompes  Se  pleins  de  Grandes 
rochers,  dont  nous  venons  de  parler,  &  difficd- 
^liua  dans  les  plaines,  ayant  perdu  beau-  «e^. 
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coup  âe  Tes  gens.  Car  les  Ennemis  çti 
auoienr  tué  vn  grand  nombre,  beaucoup 
s'eftoient  noyez  dans  les  fleuues  ,  d'autres 
elloient  morts  dans  les  chemins  &  dans 
les  précipices  des  Alpes  5  mais  s'il  perdit 
quantité  d'hommes,  il  perdit  vn  plus  grai 
nombre  de  cheuaux  &  d'autres  beftes. 
Enfin,  après  auoir  fait  cinq  mois  de  che« 
min  depuis  qu'il  futpartyde  Carthagela 
jieufue ,  &  auoir  parte  les  Alpes  en  quinze 
iours  ,  il  entra  hardiment  dans  Ic.paï» 
d'auprès  le  Pau,  &  dans  les  frontières  de^^ 
Infubriens.  Ilauoit  de  refte  de  toutes  fes 
Nombre  troupes  douze  cens  AiFriquains_,  enuiron 
des  trsu-  [^^[^  mille  Efpagnols,  &  fix  mille  hommes 
A^nnibàl  ^^  cheual  ,  comme  il  le  témoigne  luy- 
eftant  mefme  dans  la  Colomne  qui  fut  trou- 
entré  en  uée  à  Lacinium ,  qui  conrenoit  le  nom- 
Itaiie.  j^j,g  ^ç  ç^^  gens.  En  ce  mefms  temçs  Pu- 
blius  Cornélius,  qui auoitlaiifé  fes  troupe! 
à  Cneius  fon  frerc ,  pour  aller  faire  la 
guerre  en  Efpagne  contre  Afdrubal,  ail?! 
par  Mer  à  Pife  j  &  de  là  pafFant  par  la 
Tofcanc ,  il  prit  les  armes  des  Prêteurs 
quieffcoient  dans  cette  contrée  pour  s'op- 
pofer  aux  Bojens  ,  Se  fe  rendit  auprès  dt 
Pau  ,  où  il  campa,  auec  delTein  de  donncr^jj;; 
auplutoft  bataille.  Maintenant  que  nouj 
fommes  en  Italie ,  &  que  nous  y  auqns 
fait  partcr  la  guerre,  &  les  Chefs  de  Ivn^ 
de  l'autre  Peuple, il  faut  que  nous  difioni 
quelque  chofc  de  ce  qui  eft  de  noftre  dc« 
uoir  en  efcriuant  cette  Hiltoire,aEjant  que 
Reparler  des  combats  que  l'on  donna  dâ}. 
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cette   Prouince.  Car  il   fe  pourroit  faire 
que  quelques  vns   dcmanderoient   pour- 
quoy  après  auoir  rant  parlé  de  tant  de  di- 
uers  lieux  de  l'AfFrique  &  de  l'Elpagne, 
nous  n'aurions  rien  dit  du  détroit  qui  fe- 
parerAitriqne&  l'Europe,  ny  de  la  gran- 
de Mer,&  de  fa  nature,ny  des  Ifles  de  l'An- 
gleterre.ny  de  la  fabrique  de  reftain,ny  de 
l'or  &  de  l'argent  qu'on  rrouue  en  Bfpa- 
C;ne  ,  dont  les  Hiftoriens  ont  dit  tant  de 
chofes  qui  Ce  contreditent?  Nous  n'ena- 
uons  point  parlé,  non  pas  que  nous  ayons 
c;a  que  cela  feruiftfeu  à  l'Hiftoire,  mais 
premièrement   pour   n'cftre   pas  oblige?; 
d'interrompre  noitre  difcours  à  chaque 
cafiofi  qui  s'en  prcfenteroir,  &  de  dé- 
uTner  fouuent  les  Ledeurs  de  l'ordre  SC 
■:  la  fuite  des  chofes.   Outre  cela,  nous 
ous  fommes    propofez  ,  non    pas  d'en 
piller   légèrement ,  mais  de  difcourir  à 
•part  de  chaque  chofe  en  fon  lieu  &  en  foa 
■temps,  Se  d'en  monftrer  la  vérité  autant 
que  nGUS  en  ferons  capables.  îl   ne  fatvt 
^onc  pas   qu'on   s'eIlonne,ou  en  cet  civ 
■droit,  ou  ailleurs^  fi  nous  auons  remis'd'ai 
parler  ,  pour  les   raifons  que  nous  auons 
dires.  Que  fi  quelqu'vn  s'imagine  qu'en 
foit  obligé  d'en  parler  par  tout  ,  &    en 
quelque  lieu  que  ce  foit  de  l'Hiftoire^il 
■ne  prend  pas  garde,  ce  me  femble,  qu'on 
-peut   bien    le  comparer  aux   goulus  qui 
font  conuiez  dans  les  feftins  :  car  en  gon- 
flant auec   auidité  de   chaque  mets  ;  ils 
n'ont  pour  le  prefent  aucun  plaifii  de  ce 
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qu'ils  mangent,&  n'en  tirent  pour  l^aue-», 
iiir  aucune  bonne  nourriture,mais  au  con-. 
traire,  ils  n'en  remportent  que  des  indige-i« 
fiions  d'eftomach,  Ilenarriue  de  mefme 
à  ceux  qui  apportent  vn  efpric  femblable  à 
la  lefture  de  rHiil:cire,ils  n'en  reçoiuent  " 
l'heure  qu'ils  lifent  aucune  véritable  fatis 
fadionjni  aucun  profit  pourvu  autre  tcp 

Or  il  y  a  beaucoup  de  cho res,&  nous  eiii 
toucherons  quelques-vnes  ,qui  font  voiïj 
manifcilement  ,qne   l'Hiftoire  a  befoi 
d'eftre  corrigée  principalement  en  celîtj 
Car  comme  tous  les  Hiftoriens ,  ou  pou 
le  moins  la  plufpart,  ont  voulu  parler  deSiJ^ 
fextremitez  du  Monde  connu,  de  la  fitua- 
tion  des  lieux  ,  &  de  leur  nature^  &  qu«i 
la  plus  grande  partie  fe  font  trompez  en 
beaucoup  de  chofes,  il  faut  faire  voir  leura 
fautes,  &■  les  réfuter  de  deilein  formé,noa»  [fo^ 
pas  légèrement  &  comme  par  occafion. 
On  les  réfutera  donc,  non  pas  en  blafmano 
les  Hiftoriens,  &  en  faifant  contr'eux  de» 
inuediues ,  mais  plutoft  en  les  loiiant  6o 
en  corrigeant  ce  qu'ils  n'ont    pas  fceu,  ^j 
Vous  deuez croire,  que  s'ils  fuflent  venus, 
iufqu'à  noftre  temps ,  ils  euffent  corrigé 
beaucoup  de  chofes ,  &  qu'ils  en  eufleni 
changé  beaucoup.  Et  certes  vous  trouue 
lez  peu  de  Grecs  dans  le  temps  pafTc  ,  qu; 
ayentplus  curieufement  recherché  les  ex- 
tremitez  du  Monde ,  parce  qu'ils  n'en  a- 
noient  pas  le  moyen  ,  &  qu'on  n'en  peu- 
Moit  venir  à  bout, fans  s'expofer  à  degudî 
jperiis  fur  la  Mer  &  fur  la  Terre. 
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D'ailleurs,  fi  quelqu'vn  poulîc  par  quel- 
[ue  neeeflîié ,  ou  de  Ton  propre  meuue- 
nent,  fuft  allé  iufqu'aux  cxtremitez  dû 
vlonde,  il  n'en  euft  pas  rapporté  déplus 
;randes  connoilTances  :  car  il  eft  impoC- 
ble  que  l'on  puifTe  tout  voir,  parce  que 
a  plufparc  des  pa'ïs  font  habitez  par  des 
vlations  barbares  ,  &  q\ae  les  autres  font 
ntierement  deferts.  Outre  cela ,  il  eftoit 
ifficile  à  caufe  de  la  diuerfité  des  Lan- 
_ues,dc  refaire  bien  inftruire  des  chofes 
ue  Ton  auoit  vcuès^  &  quand  mefme  l'on 
ufoic  eu  la  connoiifance  des  lieux,  il  euft 
rté  encore  plus  difficile  de  trouuerqucl- 
n'vn  qui  euft  efté  alfez  retenu  pour  ne 
as  inuenterdes  fables,  pour  préférer  la 
erité  au  menfonge,&  pour  dire  lescho- 
:s  comme  elles  font,  fans  y  adioufter  rien 
e  foy.* 

Puis  qu'il  eftoit  donc  impolîible  aii 
smps  paflé  d'auoir  vne  véritable  connoif- 
mcede  toutes  chofes,les  Hiftoriens  i^ui 
'ont  pas  tout  dit, ou  qui  ont  parlé  autre- 
lent  qu'ils  ne  deuoient ,  font  moins  dî- 
nes de  blafme  que  de  louanges  d'en  a- 
oir  eu  quelque  teinture,  &  d'auoir  aidé  eri 
ela  la  curiofité  des  autres.  Maisauiour- 
'huv  que  l' Afle  a  efté  connue  par  les  con* 
ueftes  &  pat  la  domination  d'Alexandre, 
:que  les  forces  des  Romains  nous  ont 
uuert  le  chemin  par  Mer  &  par  Terre 
our  connoiftre  le  reftc  du  Monde, on  peut 
-auoir  auec  plus  de  certitude ,  ce  qu'on 
gnoroit  auparauant,yeu  mefme  que  ceux 
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qui  iuoienc  accouftumé  d'eftre  emplojei 
dans  la  Republique ,  eftant  maintenant 
dégagez  des  foins  de  la  guerre,&  des  af- 
faires ciuiles  ,ont  de  plus  grands  moyen* 
de  s'inftruire  de  toutes  ces  chofes.  Pout 
moy,  ie  tafcheray  d'en  venir  à  bout,  lors 
que   l'occafion  Te   prefentera  d'en  parler 
dans  cet  Ouurage,  &  feray  en  forte  d'crt 
donner  à   ceux  qui  les  aiment,  vnc  plus 
Polybe    exaâ:e  connoiflance.  Et  certes  ,  lors  qâ(» 
âuoit        ic  m'expofois  à  tant  de  périls  &  à  tant  àt 
beau-       trauaux  dans  les  voyages  que  i'ay  faits  en 

«oup   ,     AffriqueSc  en  Efpagne,dans  la  Gaule,  «> 

voyage.  /l  .    /    »    J  ;^ 

fur  1  Océan  qui  s  eitend  par  ces  contrées* 

ie  me   fuis   particulièrement  propofé  d( 

corriger  l'ignorance  des  Anciens  ,  &  dr 

faire   connoiftrc  ces    parties  du  Monde 

Mais  reprenons  noftredifcours,&  prepa* 

rons-nousàreprefcnter  les  combats  &le} 

batailles  que  les  Carthaginois  &  les  Ro^ 

mains  ont  donnez  en  Italie. 

Nous  auons  défia  dit  combien  Anniba 

auoit  de  troupes  quand  il  y  entra.  Mainte 

liant   la  première  chofe  qu'il  fit  y  eftan 

entré, fut  décamper  au  pied  des  Alpes ,•& 

de  raffraifchir  Ces  gens.  En  effet,toute  feu 

Armée  edoitnon  feulement  fatiguée d* 

uoir  monte  &  d'auoir  defcendu  les  monn 

tagnes ,  mais  elle  eftoic  encore   abbatll» 

par  la  necefiîté  des  viures,&  par  les  mala 

dies.   II  y  en  auoit  beaucoup   qui  negli' 

geoient  leur  propre  vie,à  caufc  des  trauau: 

continuels  &  des  longues  mifetes  où  ils  ( 

Yojoienc  réduits.  Car  il  elloit  impolTibl 
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efâire  venir  des  viaresponr  vne  fi  gran» 
ide  Armée,  &  la  plufpart  deceux  quel'crt 
lapporroit  auoient  efté  perdus -auec  les  be- 
ûcs  qui  les  apportoienr.Ainfi  Annibal  qui 
suoit  quitte  le  Rhofne  auec  trente  huit 
mille  hommes  de  pied_,&  plus  de  huit  mil- 
c  de  cheual, en  perdit  la  moine  en  pallanE 
es  Alpes,  comme  nous  auons  défia  dit; 

ceux  qui    ie  fauuerent^  reflembloienf 

lions  à  des  Sauunges^par  la  mine  &  par  les 

kabitSjtanr  les  maux  qu'ils  auoi'Cnt  fouf- 

'cns  ,  les  aûoient  changez.  C'eft  pour-* 

iioy  Annibal  eut  vn  grand  foin  de  refta- 

jr  les  forces  de  fes  gens,  tant  du  corps 

-ledu  courage,&:de  refaire  les  cheuaux., 

-près  que  ion  Armée  fe  fut  rafFraifchifj 

renta  de  faire  alliance  auec  les  Tauri* 
:ens  qui  habitent  au  pied  des  Alpes,  Se 
;ui  en  ce  tempr-là  faifoient  la  guerre  aux 
iifubriens  ,  mais  ils  ne  fe  pouuoient  fier 
IX  Carthaginois.  En  faite,  voyant  qu'ils 
.e  luj  faifoient  point  de  réponfe  fauora- 
le,  il  afiiegea  leur  Ville  capitale,  Se  la  prie 
1  trois  iours.  Il  y  fit  tailler  en  pièces  tous 
eux  qui  luy  firent  refiftance  j  &  efpouuan- 
à  de  telle  forte  tous  les  Barbares  qui  en 
ftoient  proches ,  qu'ils  le  vinrent  trou- 
er aufîî-toft,  &:  fe  donnèrent  tous  à  luy. 
Véritablement  les  autres  Gaulois  qui  ha* 
'icent  le  long  du  Pau, auoient  enuie  de  Ce 
oindre  auec  Annibal,  côme  d'abord  ils  fe 
fftoient  propofé,mais  parce  que  les  Le- 
;ions  Romaines  eftoient  défia  bien  auan^ 
cejjils  ne  remuer  et  point^Sc  quelques- vns 
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tnefnie  allèrent  à  la  guerre  auec  lés  tj(St 
mains.  Ainfi  Annibal  iugeant  <^u'il  n" 
falloit  pas  différer  dauantâge,rerolut  de 
mener  contr'cax  Ton  Armée,  &  de  releuet  ' 
par  quelque  adlien  fignalée  le  courage  Se 
les  çfperances  de  ceax  qui  voùdroient  ftti^ 
ure  fou  partvi 

Cependant  il  eut  nbuuelle  que  le  CoB* 

fui  auoit  défia  paflc  le  Pau  auec  toutci^*'' 

les  Légions,  &  qu'il  n'eftoit  pas  éloigné. 

Mais   d'abord   il  ne  le  crut  pas  ,  parce 

qu'il  fe  fouuenoit  qu'il  auoit  laiifé  Sci- 

pion  aux  enuirons  du  Rhorne,&  que  d'aiU 

leurs  il  fe  reprefentoit ,  que  le  pafla^e  pai 

Mer  de  Marfeille  en  Tofcâne  eftoit  lonà   K' 

&  difficile.  Dauantage,  on  Tauoit  aâTeurS   »« 

que  le  chemin   de  la  Mer  deTofcaneaui    ïW' 

Alpes  ,  non  feulement  eftoit  long,  maij 

qu'à  peine  on  y  pouuoit  faire  pafïerdel 

Armées.  Enfin, comme  il  luy  venoitnoù- 

uelles  fur  nouuelles  de  la  mefme  chofe,i. 

s'cftonna  de  la  diligence  du  General  d« 

l'Armée  Romaine,  qui  ne  (ut  pas  moini 

eftonné  que  fon  Ennemy.  Car  il  s'eftoi 

perfuadé  d'abord,  qu  Annibal  ne  tenterol- 

]pas  feulement  de  monter  les  Alpes  a«éin 

Vne  Armée  compoféc  de  tant  dediuerfeu 

dations  ;&  croyoit,que  s'il  en  auoit  Is 

hardieife,  il  periroit  miferablemcnt  dan? 

les  rochers  de  ces  montagnes.  Mais  coril' 

me  il  eut  appris  qu'il  auoit  paflé  les  Alpes* 

qu'il  eftoit  en  Italie ,  &  que  mefme  il  a- 

uoit  défia  pris  quelques  Villes,  il  admirî 

U  hardieffedc  ce  Capitaine,  qui  alloitâ» 
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Iclà  de  ce  qu'on  pouuoit  s'imaginer.  Le 
i>ruic  de    cette  nouuelle   n'eftonna  pas         ^   , 
-noins  la  Ville  de  Rome  j  car  après  auoir  ^^j^s  ' 
^ceu  la  prifede  Sagoncepar  les  Carthagi-  eitonncxi 
bois,  à  peine  auoit-on  refolia  d'enuoyer  del'arri- 
'vn  des  Confuls  en  AfFrique  afin  d'aflie-  *îf^     . , 
^ct  Carthage,&l  autre  en  Eipagne  pour  ^^i  ^^  ' 
?"aire  la  guerre  contre  Annibal,  qu'on  fut  [talie- 
îuerty  qu'Annibal  cftoit  luy  mefme  auec 
vne  Armée  en  Italie  ,&  qu'il  y  afllegeoit 
lies  Villes.  Vne  chofe  fi  ellrange  obligea 
es   Romains   efpouuantcz,  d'euuoyer  9. 
Lilybéc  ©àeftoit  Tiberius  ,pour  luy  don- 
ner auis  de  l'arriuée  des  Ennemis,  &  le 
prier  de  quitter  promptement  toutes  les 
'  icres  affaires,  &  de  venir  au  plutoft  au 
„cours  de  fon  pais.  En  mefme  temps  Ti- 
berius  ayant  alTemblé  les  gens  de  Mer,  les 
fit  embarquer  pour  Rome  ,  commanda 
aux  Colonels  de  tirer  des  garnifons  les 
croupes  de  terre,  &  leur  donna  iour  de  fc 
jtrouuer  tous  cnfemble  à  Rimini,  qui  elt 
iîcuée  fur  la  Mer  Adriatique,  à  l'cxtrcmi- 
rc  des  plaines  qui  font  aux  enuirons  du 
Pau  vers  le  Midy.  Ainfi  le  trouble  fc  rtj 
pandit  de  tous  collez  ^  &  comme  on  ne  re- 
teuoitque  de  mauuaifes  nouuelles ,  tout 
le  monde  eftoit  en  peine  de  l'cucnement 
die  cette  guerre. 

En  ce  temps-là  Annibal&  Scipion  ef- 
loient  défia  proches  Tvn  de  rautrc3  8c  cha* 
çun  encourageoit  fes  gens,&  leur  rcpre- 
fentoit  les  chofes  qu'on  pouuoit  leur  re- 
frefentcr  félon  ie  temps  &  l'oceafioa, 
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Annibal  anima  les  iîens  à  peu  prés  en  cet* 
jte  manière.  Il  fie  venir  deuant  fes  gen; 
qu'il  auoit  fait  alFembler ,  de  ieunes  pri 
fonniers  qui  atioient  elle  pris  comme  ili 
harcelloient  l'Armée  en  pallant  les  Alpes 
&  qu'il  auoit  fait  mal  traiter  pour  ce  fujçt 
]En  effet, ils  eftoient  chargez  de  fers,.^ 
abbatus  par  la  faim ,  &  leurs  corps  eftoien 
rnarquez  des  coups  de  foiiet  qu'ils 
«oient  receus.Il  les  fit  donc  prefenierei 
cet  eftat  aux  yeux  de  rArmce,&  fit  met- 
tre deuant  eux  des  armes  Gauloifes^fem 
blables  à  celles  dont  leurs  Rois  feferuen 
(dans  les  eombats  finguliers,&  outre  cela 
des  cheuatix  &  de  magnifiques  habitî 
Puis  il  leur  demanda,  s'il  yen  auoit  en 
tf'eux  qui  voulufrent  combattre  l'vn  con 
Cre  l'autre, à  conditipn  que  le  vainqueu 
auroit  les  prix  qui  leur  eitoient  propofcz 
&  que  la  mort  finiroitles  maux  du  vain 
eu.  Ils  crièrent  tous ,  qu'ils  eftoient  preft 
de  combattre.  En  mefme  temps  Anni 
bal  les  fit  tirer  au  fort  ,&  voulut  que  le 
deux  fur  qui  il  tomberoit ,  combattiffen 
l'vn  contre  l'autre.  Chacun  fouhaite  eftr 
celuy  que  la  Fortune  choifira  j  ceux  qu,  ^', 
eftoient  choifis  en  monftroient  vnc  e»B 
trcme  ioye,  &  les  autres  au  contraire,  vn 
douleur  incroyable.  Mais  après  que  I 
combateftoit  finy,  les  prifonniers  quire 
ft:oicnt  n'eûimoientpas  moins  la  fortun 
du  vaincu ,  que  celle  du  vidorienx  ,  parc 
qu'il  eftoitdeliurédcs  miferes  qu'il  endu 
roit.  La  plufparc  des  Carthaginois  nç\ 
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jluoient  pas  d'antres  fentimens  ,  car  en 

faifant  comparaifon  de  ceux  qui  viuoient 

encore ,  &  de  ceux  qu'ils  venoient  de  voir 

kîourir,  ils  auoiçnt  picié  des  viuans,  5$ 

projoient  les  morts   heureux. 

Lors  qu'Annibal  eut  donné  ce  fpeda- 

cle  à  fou  Amice*,  il  dit  à  Tes  gens ,  Qu'il 

cur  auoit  prefentc  ces  prifonniers ,  afin  Annib-i! 

qu'ayant  confidcré  la  condition  des  cho-  f"''?^ 
?      /  .  ,,  .       ,  les  liens, 

es  humaines    par  l  exemple  des  mau^ç 

l'autrujjils  fbngeafTent  mieux  àfe  coa- 

cruer  dans  l'ellac   où    ils   fe   voyoientj 

!!^e  la   Fortune  les  auoit  réduits  à   U 

iiefme  extrémité,  &  qu'el'e  leur  propo- 

oic  les  mcfmes    prix  &  les  mefmes  re.T 

:ompenfes  3  Qne  c'eftoit  pour   eux  vne 

leceflîté  ,  ou  de  vaincre, ou  de  mourir, 

)u  de  fe   voir   Efclaues  de  leurs    Enne- 

nis  ;  Que  s'ils  eftoient  viâ:orieux  ,  non 

'lement  ils  auroicnt  descheuaax  5cdes 

labits ,  mais  que  s'eftant  rendus  Maiftres 

les  Romains, ils  feroient  les  plus  riches 

v  les  plus  heureux  de  tous  ceux  qui  a- 

loient  ii\mais  porté  les  armes  3  Qjjc  s'ils 

uouroient    en   combattant  courageufe- 

nent  ,  ils  mourroient  entre  les  bras  de 

a  Gloire,  fans   reifentir  aucun  mal,  & 

n  pourfuiuant  les  plus  grands  biens  qui 

e    rencontrent    parmy    les   Hommes  ; 

nais  qne  s'ils    eftoient  vaincus  ,  &  que 

sdefîrde  viure  les  obligeail:  de  prendre 

a  fuite  ,  ou  qu'ils  Ce  voulufFent  conferuer 

i'vne  autre  façon,  ils  deuoient  Ce  refou^ 

re  i  fouffrir  tputes  fortes  d'infortunef 
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(&  de  miferes.  Qii^il  n'y  en  auoit  poîitl 

entr'euxde  iî  peudefens  &de{iftupides 

qui  iè  reprefentant  le  long  chemin  qu'il; 

^uoienE  fait  depuis  leur  païs  iufques  là> 

tant  de  combats  qu'il  auoit  fallu  donncj 

en  chemin ,  &  enfin  ,  les  grands  fleuue: 

qu'ils   auoient  pall'ez  ,  voulullent  mcttt< 

en  leur  fuite  l'efperance  de  leur  retour 

Que  puis  que  cette  efperancc  leur  eftoi 

eniierement  ©ftéc ,  ils  deuoient  auoir  1; 

niefme  compaflion  de  leur  fortune,  qu'il 

venoient   d'auoir  de  celle  d'autruy.   Ca 

comme  ils  cftimoient  également  la  con 

ditien   des   vainqueurs   &  des  morts ,  é 

qu'ils   auoient   pitié  des  viuans ,  ils  île 

uoient  auoir  les  mefmes  fcntimens  pou 

(eux  ,  &  combattre  auec   refolution  prc 

jnierement  de  vaincre,  &  puis  de  mourij 

fila  yi.doire  n'eftoit  pas  pour  eux,  parc 

que  s'ils  eftoient  vaincus,  ils  ne  deuoier 

pas  penfer  à  la  vie  j  mais  que  s'ils  pot 

uoient  fortement  s'imprimer  cela  dan 

refpritj  il  ne  falloit  point  douter  qu'ils  a 

vainqaifTent,  &  qu'ils  ne  vefeuiTent.QuJ! 

effet,  on  n'auoit  iamais  porté  cette  rcfci 

Jution  dans  les  combats,  (bit  de  fonpro 

prc  mouuementjfoit  que  Tony  fuftcofl 

traint  parla  neceilîrc , qu'on  n'euft  rem 

porté  la  vidoirc.  Que  puisque  les  Ro 

mains  auoient  affaire  auecvn  Enneniy  a 

nimc  d'vne  autre  façon  qu'ils  n'eftoient, 

eftoit  conftant,  que  comme  la  plufpai 

d'entr'eux  mettoient  rcfperance  de  leis 

falut  à  fuir  dans  leur  Patrie  qui  n'eftoit  pa 
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oigncc ,  ils  ne  fouticndroient  iamais  les 
pfForts  d'vn  Ennemy,  que  pouiTeroit  le  de- 
^elpoir.  Les  gens  d'Annibal  ccouterenc 
laec  ailegreiFe  le  difcours  qu'il  leur  auoit 
fait ,  &  Te  reuelHrent  de  cet  efprit  que  leuc 
Capitaine  fouhaitoit  en  eux.  Il  les  loii* 
âonc  d'vne  Ci  genercuie  re(©lation  ,  &  a^ 
près  leur  auoit  dit ,  qu'ils  fe  tinlTent  prefls 
pour  partir  le  lendemain  dés  le  point  dl| 
iour ,  il  congédia  rAfTembice. 

Enuiron  en  ce  temps  là  P.  Cornélius 
uoit  défia  trauerfé  le  Pau  j  &  parce  qu'il 
ouloit  pafler  plus  auant ,  il  fit  faire  vn 
ont  fur  le  Tefm.  En  fuite,  il  fit  aifem- 
1er  toutes  fes  troupes,  &  les  harangua.  Il 
^iren  cette  occafion  beaucoup  dechofcs 
de  la  dignité  de  la  Republique  ,  &  des  ^c.'P»*" 
graradesacfiions  de  leurs  Anceftres  :  mais  resecûsS 
voicy  à  peu  prés  ce  qu'il  dit  fur  le  fujet  des 
iiîaires  prefentes.  C^i^encore  qu'ils  n'euf- 
fcnt  jamais  éprouué  l' Ennemy  qu'ils  a- 
uoient  alors  fur  les  bras ,  ils  deuoient  ef- 
^erer  vne  vi(5loire  afieurée  >  par  cette  rai- 
fon  fèalement ,  qi>'ils  auoient  aiFaire  con^- 
ire  les    Carthaginois,    Qif  ils   deuoient 
croire  que  c'eftoit  vne  chofe  infuportablç 
5c  indigne  du  nom  Romain,  que  les  Car- 
thaginois qu'ils  auoient  fouuent  vaincus  ^ 
qui  auoient  efté  long-temps  leurs  tribu- 
taires, &  qui  eftoient  accouftumez  à  la 
feruitude,  ofallent  leuer  les  yeux  contre 
les  Romains.  Mais ,  dit-il ,  puis  que  nous 
auons  défia  reconnu  par  des  expériences 
û  glorieufes ,  que  l'Énijemy  ne  fçauroii; 
Ttme  /.  Q^ 
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foufFrir  nos  regards ,  que  deuons  nous  efi 
perer  de  l'auenir  fi  nous  vouions  bien  ju- 
ger des  chofes  ?  11  eft  confiant  que  n'a- 
gueres  leur  Caualerie,  non  feulement  a 
èflc  battue  par  la  noflre  auprès  du  Rhof- 
àe ,  mais  qu'après  auoir  perdu  beaucoup 
de  monde ,  le  refte  fut  repoufTé  iufques 
dans  leur  camp  j  Que  leur  Chef  &  toute 
leur  armée  ayant  appris  que  nos  Légions 
approchoient  ,  s'efloient  retirez  comme 
en  fuyant ,  &  que  la  crainte  qu'ils  en  eu- 
rent ,  leur  fit  prendre  leur  chemin  malgrjf 
eux- au  trauers  des  Alpes.  11  dit  auffl 
qu'Annibal  efloit  venu  auec  la  moindre 
partie  de  fon  armce,&  qu'il  auoit  perdu  U 
refte.  Q^ceux  qui  luy  eftoient  demcureï 
après  auoir  enduré  tant  de  maux  qui  a- 
uoient  épuifé  leurs  forces,  eftoient  inhabi- 
les à  la  guerre.  Qu^ils  auoient  perdu  d( 
mefme  la  plus  grande  partie  de  leurs  che! 
uaux  ,  &  que  la  longueur  de  tant  de  mau 
uais  chemins  les  auoit  mis  hors  de  feruice 
Il  leur  vouloit  perfuader  par  ces  raifoni 
que  e'efloit  afTcz  qu'ih  fe  monftrafîën 
pour  remporter  la  vidoirej  &  qu'outre  ce 
la  fa  prefence  leur  deuoit  augmêrcr  le  cott^ 
rage.En  effet,  dit-il,  ie  n'aurois  pas  quiti*  Jiar 
l'armée  nauale,  &  l'Efpagne  ou  i'auois  ét« 
enuoyé ,  ny  ie  ne  ferois  pas  venu  iufqu'ip 
auec  tant  de  paffion ,  fi  ie  n'ai^ois  rcconn*  5.; 
par  de  véritables  raifons,  que  cette  exp«» 
dition  eft  neccfTaire  pour  le  falut  de  la  Pa* 
trie  ,  &  que  la  vidoire  la  fuiura  infaillible 
fl[i€in.  Con\mc  il  aaoit  boauceup  à'$^ 
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ithoritc ,  &  que  ce  qu'il  diCbit  eftoit  vrajr , 

f'es  gens  demandèrent  le  combat  auec 
)eaucoup  d'ardeur  &  de  courage  ;  &  après 
les  auoir  loiiez  de  cette  allegreiïè ,  &  les 
auoir  exhortez  de  fe  tenir  prefts  à  rece- 
taoir  Ces  commandemens  ,  il  les  fît  tous 
zetirer. 

i  Le  lendemain  \ts  deux  Chefs  prirent  leur 
Ichemin  le  long  de  la  riuiere  du  cofté  qui 
Iregarde  les  Alpes ,  les  Romains  à  la  gau" 
Iche,  &  les  Carthaginois  à  la  droite.  Le 
jour  d'après  rvn&  l'autre  ayant  efté  ad- 
uerty  par  les  fourageurs  que"  les  armées 
n'eftoient  pas  loin  ,  chacun  campa  à  l'en- 
droit où  il  eftoit ,  &  s'y  retrancha.  Mais  le 
lendemain  Annibal  auec  toute  fa  Cauale- 
rie,  &  Scipion  auec  lafienne,  &fesgenff 
de  trait  fe  mirent  en  câpagne,chacun  defi- 
rantdevoir  les  troupes  de  Ton  Ennemy. 
Aufli-toftque  la  poudre  qui  s'éleuoit  eut 
fait  connoiftre  de  part  &  d'autre  que  TEn- 
jiiemy  approchent ,  on  commença  de  parc 
i&  d'autre  à  fe  ranger  en  bataille.  Scipion 
mit  à  la  tefte  les  gens  de  trait ,  &  la  Caua- 
lerie  Gauloife  qui  eftoit  méfiée  auec  eux  j 
&  ayant  ordonné  le  refte  de  front,  il  les  fie 
marcher  au  petit  pas.  Quant  à  Annibal ,  il 
mit  dans  fon  auant-garde  les  chenaux  qui 
portoient  vn  frein,  &  ce  qu'il  y  auoit  de 
meilleur  dans  toute  fa  Caualcrie ,  &  mac- 
cha  contre  les  Romains.Il  aaoit  aufli  jette 
les  Numides  de  parc  &  d'autre  fur  les 
aifles  afin  d'enuelopper  les  Ennemis  j  ÔC 
comme  de  chaque  eofté  les  Chefs  &  la 
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Caualerîe  auoient  paflîon  de  combattre^ 
iPôfnbat  Yon  en  vint  aufli  toft  aux  mains.  Maisi 
ualerie*   P^i^c  les  gens  de  trait  des  Romains  a* 
entre       uoient  tiré  leurs  premiers  coups  ,  qu'ils 
Scipion    s'cpouuanterent  de  la  violence  auec  la* 
&  Anni-  quelle  les  Ennemis  fe  vinrent  jettcr  (ssx 
^*  •         eux  i  &  craignans  d'eftrc  foulez  aux  pieds 
des  cheuaux  qui  approchoient ,  ils  le  re-» 
tirèrent  en  fuyant  au  trauers  de  leur  bj^i 
taille  entre  leur  Caualerie.  Ceux  qui  cgu- 
ïurcnt  les  vns  contre  les  autres  combatti*. 
lentalTez  long^tcmps  auec  vn  auantage 
«gai  •  &  l'on  peut  dire  que  le  combat  étoit 
tout  enfemble  de  gens  de  cheual  &  defloui 
•pied ,  parce  qu'il  y  en  eut  beaucoup  qiSt   kI 
dcfc.endircnt  dans  la  chaleur  de  la  meflçe. 
^ais  quand  la  Caualerie  Numide  ayant 
fait  le  çaracol,  eut  commencé  à  charget 
tn  queuç  l'finnemy  ,  alors  les   gens  de 
trait  qui  s'efloient  fauuez   par   la  fuite 
comme  nous  venons  de  dire ,  furent  dé- 
faits par  les  Numides  qui  les  enuclopp©- 
rent  en  grand  nombre.  Ceux-là  mefmie 
qui  au  commencement  du  combat  3^- 
uoient  combattu  à  la  tefte  contre  les  Cat/- 
ihaginois  ayant  perdu  beaucoup  de  leiiES 
gens,  &  tue  vn  grand  nombre  des  Enne- 
mis ,  furent  contraints  de  prendre  la  fuicc, 
lors  que  lesNumidcs  les  furent  venus  chaft 
ger  en  queue,     ■  a 

Hctraîte       Plufîeurs  fc  fauuerent  de  part  &  d'autre, 
deSei-     ^  quelques- vns  fe  r'allierent  auprès  en 
^^^-       Conful,  qui  décampa  auflî- toft  d'auprès 
•^u  Tefin ,  &  mena  ks  troupes  vers  le  foiif - 
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^u  Pau  pour  le  pafler  en  mefme  temps. 
Car  comme  les  campagnes  y  font  de 
grade  ctenduè,&  qu'Annibal  cftoit  le  plus 
ilbrt  par  la  Caualcrie,  Scipion  refolutdc 
îfaire  patifer  fes  Légions  en  lieu  feurj  outre 
qu'il  ertoit  incommodé  de  la  bleflure  qu'il 
lauoit  receuè  dans  le  combat.  Annibal  at- 
tendit quelque  temps ,  que  les  Légionnai- 
res combartillcnt  :  Mais  après  auoir  ap- 
jprisque  les  Romains  auoicnt  abandon- 
'né  leur  camp,  il  les  pourfuiuit  iufqu'au 
Pont,  qu'il  trouua  rompu  ;  &pritenui- 
ron  fix  cens  hommes  qu'on  y  auQitlaiflèl 
pour  le  garder.  Alors  ayant  elté  aduerty 
que  le  refte  de  l'armée  eftoit  défia  loin  de 
là,  il  fit  marcher  fes  gens  fur  le  riuage  en 
remontant  pour  chercher  vn  lieu  où  l'on 
purt:  faire  aifément  vn  Pontj  &  deux  jours 
après  ayant  trouué  le  moyen  d'en  faire  vil 
de  batteaux  ,  il  commanda  à  Afdrubal  de 
faire  pafferles  troupes.  Pour  luy  ilpafTa 
en  mefme  temps ,  &  puis  il  donna  Au- 
dience aux  AmbaiTadenrsqui  luy  eftoient 
venus  de  diuers  endroits.  Car  audi-toft* 
qu'il  eut  remporté  la  vidoire ,  tous  les 
Cauloisvoifins  inclinèrent  pour  les  Car- 
thaginois ,  &  comme  ils  fel'efVoientpro- 
pofé  d'abord  ,  ils  recherchèrent  leur  ami- 
tié ,  les  aydcrcnt  de  toutes  chofes,  &  vou- 
lurent fe  joindre  aucc  eux.  Annibal  fit  bon 
accueil  à  tous  ceux  qui  eftoient  venus  le 
trî>uuer  -,  &  quand  toutes  Tes  troupes  fu- 
rent paflées ,  il  les  ramena  le  long  du  fleu- 
ue  en  defcendant ,  &  marcha  en  diligçnw 
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cepour atteindre  les  Ennemis.  Quant» 
Publius  Scipion  après  auoir  pâlie  le  Pau  ^ 
il  fe  retira  à  Plaifance  Colonie  Romaine , 
où  il  fe  fît  penferauec  les  autres  blellez; 
&  comme  il  croyoit  que  fon  armée  y  ctoit 
en  fureté  ,  il  (e  tint  là  fans  rien  faire.  Maia^| 
Annibaly  arriua  deux  iours  après  auoit; 
paifc  le  fleuue  ;  le  troificnie  jour  il  mit  fon 
armée  en  bataille  à  la  veuè  des  Ennemis  ^ 
&  comme  perfonne  ne  fortit  contre  luy, 
il  campa  à  Cix  milles  d'eux^ 

Cependant,  les  Gaulois  qui  portoicnt 
les   armes  pour  les  Romains  ,   voyant 
que  la  Fortune  fe  rendoit  plus  fauotable 
aux  Carthaginois  .refolurentd'vn  com- 
niun  confentemcnt  d'abandonner  les  Ro- 
jnains  »  &  demeurèrent  dans  leurs  tente» 
en  attendant    le    temps  d'exécuter  leur 
deflein.  Ainfi  lorsque  tout  le  monde  dor- 
mait ,  ils  prirent  les  armes  fur  la  quatriè- 
me garde  de  la  nuit ,  fe  jeiterent  fur  les 
Romains   qu'ils   rencontrèrent   les  plus 
proches,  en  tuèrent  plusieurs,  en  blefle- 
rent  vn  grand  nombrej  &  après  auoir  cou* 
pélatefte  à  ceux  qu'ils  auoient  tuez,  ils 
îe  donnèrent  aux  Carthaginois  au  nom^ 
bre  de  deux  mille  hommes  de  pied ,  8t 
enuiron  de  deux  cens  cheuaux.   Anni- 
bal  leur   tefmoigna  par   le  bon   accuei! 
qu'il  leur  fit,  combien  il  en  faifoit  d'e- 
ftimej  &  après  les  auoir  encore  animez. 
à  fon  feruice  par  les  promefTes  qu'il  fit; 
à.chacun  félon  fa  condition  &  fon  grade, 
il  les  renuoya  en  leur  pais ,  afin  d'y  ap- 
prendre ce  qui  eitoit  arnué^  &  de  folliciter 
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I  les  autres  à  faire  alliance  auec  les  Cartha* 
ginois.Caril  jugeoit  bien  qu'il  falloir  ne- 
cefFairemêr  qu'ils  embraflaflcnt  leur  par- 
%jy  quand  mefme  ils  ne  le  vootiroient  pas, 
1ers  qu'ils  (çâuroient  la  perfidie  de  leurs 
Éens.  Il  vinr  en  mefme  renips  des  Ambaf- 
ladeurs  des  Boyens  ,  qui  liurerent  à  Anni- 
ballesrrois  Commllfaires  qu'ils  auoienc 
pris  3.U  commencement  de  cette  guerre^ 
comme  nous  auons  défia  dit ,  &  que  les 
Romains  auoient  députez  pour  faire  la  di* 
uifion  des  Terres.  Annibal  les  remercia  de 
leur  affection,  &  fît  alliacé  auec  eux  j  mais 
il  leur  rendit  les  crGisCommiiraircs,&  leur 
confeilla  de  les  garder  autant  qu'ils  pour- 
roient  pour  retirer  leurs  oftages  par  leur 
moyen  corne  ils  l'auoientefperé  d'aborJ. 
Scipion  plaignant  le  meurtre  des  fiens  qui 
auoient  eftc  tuez  par  vne  fi  lâche  trahifon, 
jugea  bien  qu'y  ayant  défia  long-temps 
Cjuc  les  Gaulois  auoient  de  l'aucrfion  pour 
les  Romains ,  la  plufpart  des  pais  voifins 
prcndroient  le  party  des  Carthaginois  a- 
près  vneadionfi  criminelle,  &  crût  que 
pour  l'auenir  il  deuoitfe  tenir  fur  fes  gar- 
-<les.  C'eft  pourquoy ,  il  décampa  enuiron 
fur  la  quatrième  garde  de  la  nuit  fiiiuante, 
le  alla  camper  auprès  de  la  riuiere  de  Trc- 
bie  fur  des  eminenccs  qui  en  eftoient  pro- 
ches, fe  confiant  à  l'aflîette  du  lieu,  &  au 
grand  nombre  des  Alliez  qui  efloient  aux 
cnuirons. 

Annibal  ayât  efté  aducrty  du  départ  &  de 
la  marche  des  Romains ,  enuoya  après  la 
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Caualerie  Numide ,  &  puis  tous  Ces  gefll 
«le  chcual ,  &  luy  mcfme  les  fuiuit  aufli. 
toft  auec  toutes  fes  troupes.  Les  Numi- 
des ayant  trouué  le  Camp  des  Ennemis 
abandonne  y  mirent  le  feu,  &celafauo- 
lifâ  beaucoup  les  Romains.  Car  la  Ca- 
ualeiic  en  euft  fait  vn  grand  carnage  dans 
3es  plaines ,  fi  les  Numides  ne  fe  fuflenf 
point  arreftez,&  qu'ils  euiïènt  pourfuiuy 
leur  pointe.  Mais  comme  la  plufpart  dcf 
Romains  auoient  défia  pafic  la  Trcbie, 
les  Carthaginois  n'atteignirent  que  l'Ar- 
riere-garde,  dont  quelques- vns  furent 
tuez,  &  quelques- vns  faits  prifonnieis* 
Scipion  ayant  donc  palTé  la  Trcbie,  cam- 
pa fur  des  eminences  qui  en  font  proche:?) 
«'y  retrancha  en  attendant  Tiberius  &  fes 
Légions ,  &  fe  fit  promptemcnt  penfer  dé 
fa  playc,  afin  de  fe  trouuer  à  la  bataille  que 
l'on  deuoit  bien-toft  donner.  Cependant 
Annibal  vint  fe  loger  à  cinq  milles  desR«* 
inainsj  Et  les  Gaulois  ayant  relcué  leut 
courage  par  l'efperance  qu'ils  auoient  en 
luy ,  luy  apportèrent  des  viures  en  abon- 
dance auec  toutes  les  autres  chofes  necef^ 
faites  ,  refolus  de  prendre  part  à  la  fortune 
des  Carthaginois.  Lors  que  la  nouuelld 
fut  venue  à  Rome  du  premier  combat  de 
la  Caualerie,  véritablement  ceux  qui  é- 
toient  dans  la  ville  s'en  étonnèrent  com- 
jne  d'vne  chofe  arriuée  contre  l'opinioii 
qu'on  en  auoit  j  mais  il  y  auoit  beaucoup 
deraifons  qui  leur  faifoicnt  dire  qu'ils  n'a- 
iwientpoiQt  eftc  vaincus  daqs  ce  c«mbat. 
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Les  vns  accufoient  la  témérité  du  Chef  j  & 
les  autres  la  trahifon  des  Gaulois5  mais  au 
refte,  on  s'imaginoit  que  les  Legiôs  étant 
encore  entières ,  &  n'ayant  rien  perdu  de 
leurs  forces ,  n'auoient  rien  perdu  de  leurs         ^  , 
lefperances.   Et  quand  Sempronius  fut  ar-  tjon  de» 
riué  auec  les  gens  qu'il  auoit ,  &  qu'on  les  ^^^ 
vit  pafTer  dans  la  ville,  l'on  fe  perfuada  maias^ 
que  fi  cette  armée  fe  monfbroit  feulement 
à  l'Ennemy  ,  l'on  en  remporteroic  la  vi- 
doire.  Lors  que  toutes  les  troupes  fe  fu- 
rent rendues  à  Rimini,  félon  l'ordre  qu'el- 
les en  auoient ,  &  qu'on  leur  eut  fait  faire 
le  ferment,  le  Conful  les  ayant  prifes  auec 
luy  ,  alla  en  diligence  trouuer  Scipion  ;  & 
quand  il  l'eut  joint,  il  campa  auprès  de 
fon  camp ,   &  fit  rafraicbir  fes  gens  qui 
étoient  fatiguez  de  quarante  jours  de  che- 
min, qu'ils  auoient  fait  fans  fe  repofer,  de 
Lilybée  à  Rimini.  Cependant ,  on  fît  les 
préparatifs  jaecelfaires  pour  vne  bataille  j 
&  durant  ce  temps -là  Sempronius  ne 
quitta  point  Scipion  ,  ils'informoitdece 
€jui  s'efloit  pafTé,  &  deliberoit  auec  luy  fur 
les  chofes  que  l'on  deuoit  faire. 

PreCque  en  ce  mefme  temps  Annibal  Annibil 
prit  Claftidium  par  intelligence  ^  &  cette  ^'i^^c^i. 
Ville  Iny  fut  liurée  par  vn  certain  Pu-  ^inn, 
blius  deBfindes  ,que  les  Romains  y  a- 
Moiem  mis   pour  Gouuemeur.    Annibal 
y  trouua  quantité  de  bled  dont  il  auoit 
grand  befoin  ,  &  emmena  auec  luy  les 
prifonniers  fans  les  mal  -  traiter  ,  voa- 
î»m  faire  voir  par  cette  acflion  de  douceur 
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à  ceux  qui  auoient  tenu  le  party  des  Ro- 
mains ,&  qui  voudroient  fe  rendre  à  luy, 
qu'ils  pouuoient  fans  crainte  s'abandon- 
nera fa  clémence.  Il  fit  de  grands  prefen* 
au  traiftre  pour  tâcher  d'attirer  au  party 
des  Carthaginois  ceux  qui  auoiet  quelque 
charge  dans  la  guerre.  En  fuite,  ayant  ap- 
pris que  les  Gaulois  d'entre  le  Pau  &  la 
Trebic  qui  auoient  alliance  auecluy,  a- 
uoient  des  pratiques  auec  les  Romains, s'i- 
magi^ant  que  s'ils  feignoient  de  fauorifet 
les  vns  &  les  autres,  ils  fe  liendroiét  à  cou- 
uert  de  deuxEnnemis  fi  puiiîans,  il  enuoya 
contr'eux  deux  mille  hommes  de  pied  & 
enuiron  mille  cheuaux  Numides  &  Gau- 
lois ,  pour  faire  le  degaftdans  leur  pais. 
Comme  ils  firent  toutes  les  chofes  qu'on 
leurauoit  commandées ,  &  qu'ils  en  em- 
portèrent vn  grand  butin  ,  aufli  -  toftles. 
Gaulois  vinrent  trouuer  les  Romains ,  & 
leur  demandèrent  du  fecours.  Semprofâius 
quicherchoit  ily  auoit  défia  long -temps 
l'occafion  de  combattre,  Se  qui  la  rencon- 
troit  alors  _,  fit  partir  la  plufpart  de  la  Ca- 
ualerie,  &  des  gens  de  trait  enuiron  mille. 
Ils  attaquèrent  donc  au  delà  de  la  Trebic 
les  Gaulois  &  les  Numides' j  &  dautant 
qu'ils  eftoient  alois  en  defordre  ,  &  qu'ils 
difputoient  enfèmblepour  la  diftributioa 
de  leur  butin ,  ils  furent  battus  ,  &  re- 
pou{r':z  dans  leur  camp.  Mais  ayant  eftc 
auflî  -  toft  fecourus  par  ceux  qui  les  vi-j 
lent  des  retranchemens  des  Carthagi- 
nois ,  ils  firent  tourne;  le  dos  aux  Ko- 
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i\  mains  ,  &  les  contraignirent  de  gâgnst 
leur  camp  à  la  hafle.  Alors  Sempronius 
les  voyant  venir  epuoja  à  leur  iecours 
tous^  les  gens  de  cheual  &  de  trait  y  &  o- 
bligea  les  Carthaginois  de  prendre  la  fui- 
te à  leur  tour  ,  &  de  regagner  leurs  retran- 
chemens.  Annibal  qui  n  elloit  pas  encore 
preftpour  enveniràvne  bataille,  &  qui 
croyoit  qu'il  ne  falloir  pas  hazarder  le 
tout  à  la  première  occafion  âr  fans  y  auoir 
^•bien  penfé ,  fît  en  cette  rencontre  comme 
tout  le  monde  le  doit  coofefTer ,  le  de- 
Hoird'vn  grand  Capitaine.  Il  fe  conten- 
ta pour  le  prefent  d'arrefter  la  fuitte  des 
fiens  qui  ih  retiroient  dans  le  camp  ,  &  de 
leur  faire  tourner  vifage  ;  &  cependant  il 
fit  Tonner  la  retraite ,  &  ne  voulut  pas  que 
l'on  pourfuiuift  les  Romains  ^  ny  que  l'on 
combatift  dauantagc.  Les  Romains  fi- 
lent  ferme  quelque  temps  ;  &  enfin  a- 
pres  auoir  perdu  quelques- vns  des  leurs, 
&  auoir  taillé  en  pièces  vn  plus  grand 
nombre  des  Ennemis ,  ils  fe  retirèrent 
-du  combat. 

■  Sempronius  enflé  de  ce  bon  fiiccez  auoit 
cnuie  de  donner  bataille  ,  &  de  décider 
tout  d'vn  coup  de  la  fortune  de  cett-e  guér- 
ie. Et  bien  qu'il  fuft  refolu  de  faire  tou- 
.techofc  deluy-mefmc  pendant  que  Sci- 
pion  eftoit  malade ,  neantmoins  parce 
i^u'il  euft  elle  bien  aife  que  fon  Collègue 
euft  elle  de  fon  fentiment,illuy  communi-' 
qua  fon  deilein  :  mais  il  ne  fut  pas  de 
ion  auis^  Scipion  difoit  que  fes  foldîttî 
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qui  cftoient  encore  nouueaux  ,  fcroicnf  |  )i^^^ 
meilleurs  au  Printemps ,  fî  pendant  l'Hy-  j  Ht^"^ 
lier  on  les  accouftumoit  à  la  guerre  par 
l'exercice  militaire  ;  &  que  fi  les  Cartha-  ,  ..• 
ginois   n'cntrcprenoient   rien  ,   &  qu'ils  IW-^^' 
fuirent  contraints  de  fe  repofer,  les  Gau- 
lois  qui  eftoient  naturellement    légers, 
les  pourroient  vne  autre  fois   abandon- 
ner. Outre  eela,il  efperoitque  quand  il 
feroit  guery  de  fa  playe,  il  fcroit  luy  mef*  ,__- 
me  quelque  chofe  qui  feroit  vtile  à  fon  »i' 
pâïs.    Ce  fut  xlonc  par  ces  raifons  qu'il 
confeilla  à  Sempronius  de  ne  rien  ten-   |~. 
ter.   Mais  bien  que  Sempronius  recon-  Ki' 
nuft  que  Scipion  luy   donnoit  vn    bon 
auis  ,    neantmoins  comme   l'ambition 
l'emportoit  ,  &   qu'il  eftoit    aueuglé  de    JÊ^ 
la  bonne  opinion  qu'il  auoit  de  luy  ,  il    Ko 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  conduire  feul 
cette  guerre  ,  auant  que  Scipion  fe  peuft 
trouuer  au  combat ,  ou  qu'on  euft  fait    Kt 
de   noLiueaux    Confuls    j    car   le    temps     Ho: 
éc  î'e{le(ftion  approcheit.  Comme  il  ne    |eii! 
pouuoit  donc   accommoder  les  de  (feins 
au  temps  ,  mais  qu'il   vouloir   que   le     B» 
temps  s'accommodaft  à  Ces  dclfeins ,  il 
donnoit   alfez  à  connoiftre  qu'il  ne  fe- 
roit rien  à  propos ,  &  qu'il  hazarderoit 
toutes  chofes.   De  l'autre  cofté  Annibal 
qui  auoit  le  mefinc   fentimenr  que  Sci- 
pion touchant  les  affaires  prefentes ,  ne 
cherchoit  que  l'occalîon    de  cojmbattre. 
Car  il  vouloit  fe  feiuir  de  l'ardeur-des  Gau- 
^iois  undis  qu'elle  eftoit  encore  en  fa  for^ 


DE  POLYBE.    Liu.  ni.      ^7$ 

ee  ;  Se  dauantagc,  il  fçauoit  bien  quel'ar- 
rnce  ennemie  eftoit  compofée  de  jeunes 
foldats  qci'on  auoit  fraichement  leuez. 
D'ailleurs,  il  confideroic  que  Scipion  é- 
toic  encore  malade  de  fa  blelfure  ;  &  cn- 
fîni,cc  qui  luy  importoit  le  plus ,  il  ne  vou- 
loir pas  perdre  le  temps  &  demeurer  fans 
rien  faire,  En  effet  _,  lors  qu'on  entre  dans 
vn  pais  eftrangcr  auec  vne  armée,  êc 
qu'on  entreprend  de  grandes  chofes ,  il 
n'y  a  qu'vn  moyen  de  fc  confcruer_,  c'eft 
de  renouueller  fans  ceKz  par  des  atflionS 
fignaiéesl'cfperancedes  Allier.  Ainfi  An- 
nibal  fçachant  que  Sempronius  vouloi*!: 
précipiter  la  bataille,  faifoit  audîdefon 
cofté  tout  ce  qui  pouaoit  Vy  attirer. 
Quand  il  eue  donc  confîderc  la  plaine  qui 
elf  ou  entre  les  deux  camps ,  bien  qu'elle 
fail  toute  raze,  i!  jugea  neantmoins  qu'el- 
le eftoit  preprepour  vne  embufcade.  En 
effet ,  il  y  paffoit  Tn  ruilfeau  dont  le  riuage 
eftoit  cleué  &  remply  d'arbres  Se  de  buif- 
fonsj  8c  ce  fut  là  qu'il  refolut  d'exécuter  ce 
qu'il  auoit  dans  l'efprit.  Il  s'imagina  en 
venir  d'autat  plws-aifément  àbout  eue  les 
Romains  qui  fe  dcfioicntdes  bois  &  des 
lieux  couuerts,  parce  que  les  Gaulois  les 
choifiient  ordinairement  pour  leurs  em- 
bufcades ,  fe  croyoient  en  affeurance  dans 
les  plaines ,  ne  fçachant  pas  que  Ton  peut  Anniba! 
quelquefois  fe  cacher  plus  facilement  &  drrflev- 
aucc  moins  de  péril  dans  lacâpae;nes  que  "' r?j- 
dans  les  Ferefts.  En  eftet ,  ceux  qui  y  lent  3^,5,  ^q. 
£n  cmbufcadc  dccouurent  mieux  louc  ce  mains 
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dans  vne  qui  ^^  paiTe ,  &  ordinairement  il  y  a  des 
|)lainc»  eminences  qui  font  capables  de  les  cou- 
urir ,  car  il  n'y  a  peint  de  petit  ruiireau  qui 
n'ait  quelques  bords j  &  bien  fouuent  il  y  a 
des  rofeauXj  delà  fougère,  des  buiirons,& 
d'autres  chofes  de  cette  nature, où  les  gens 
de  pied  Te  peuucc  cacher,  &  mefme  la  Ga- 
ualerie,  en  y  apportant  vn  peu  d'adreflc,& 
mettant  par  terre  les  armes  que  l'on  pou»-' 
jcoit  voir  de  loin.  Au  refte,  après  qu'Anni^^ 
bal  eut  tenu  confeil  auec  Magon  fon  frère» 
&  auec  les  autres  Capitaines,  fur  le  fujetde 
la  bataille  que  l'on  deuoit  bien<-roft  don- 
ner, &  que  chacun  etit  approuaé  fon  def* 
fein  ,  il  manda  fon  frère  à  part  tandis  que 
l'armée  repaiflbic,  (c'eftoit  vn  jeune  hom»- 
me  courageux,  &  nourry  à  la  guerre  des  (à 
plus  tendre  jeunefle)  &  mit  fous  fa  condui» 
te  cent  Caualiers  &  autant  de  gens  de  pied, 
puis  il  luy  donna  ordre  de  choifir  deuant 
la  nuit  les  pî-us  braues  de  l'Armée  ,  &  de» 
les  faire  affembler  deuant  fa  tente  aufîî* 
toîl  qu'ils  auroient  foupc.  Apres  les  auoii 
exhortez  à  bien  faire  ,  &  voyant  en  euxk« 
courage  qu'il  demandoit  ,  il  leur  corn*, 
manda  de  prendre  chacun  dans  fa  Corn 
pagnie  celuy  qu'il  eftimeroic  le  plus,  &  àt 
îe  rendre  en  fuite  dans  vn  certain  endroil 
'  du  camp.  Auffi-toft  qu'ils  eurent  fait  et 

qui  leur  auoi t. efté  commandé  ,  Annibaii 
lesenuoyade  nuit  au  nôbre  qu'ils  fetrott» 
lièrent ,  de  mille  cheuaux  ,  &  d'autant  de* 
gens  de  pied ,  &  auertit  fon  frère  du  temps 
<ju'iis  fe  nionfiireroient  pour  combattrCii' 


wséi 


18 


T'f_ 


j  DE  POLYBE.  Lia.  lîî.  ^7^ 
[Quant  à  ley ,  il  fit  airembler  dés  le  point 
du  jour  les  Numides ,  peuple  dur  &  infa- 
tioable  -,  &  après  les  anoir  animcx  &  leur 
auoir  promis  des  lecompenles  de  vertu,  il 
leur  commanda  d'approcher  du  camp  des 
Enraemis,&  de  repaflcr  la  Trebie  aiiffi-tofl 
,qu'en  efcarmouchant,  ils  ]es  auroient  atti-* 
'xez  au  côbat  ,  car  il  vouloii  les  furprendre 
auant  que  d'auoir.repû  ,&  qu'ils  fuiFent 
prcfts  à  combattre.  Il  manda  bien  tol'la- 
npres  les  autres  Capitaines, &  lors  qu'il  les 
eut  exhortez  comnîe  il  auoit  fart  les  au- 
tres ,  il  leur  commanda  de  difner  &  de  te* 
r.ir  leurs  armes  &  leurs  cheuauxprefts. 

Lors  que  Sempronius  vit  approcher  la 
Cs.ualerie  Numide,  il  fît  auffi-toft  fortir 
(fi  gens  de  chenal  au ec  ordre  d'en  venir 

X  mair.'s  auec  les  Ennemis;  puis  il  les  fie 
luiure  de  fix  mille  hommes  de  trait,  &  en- 
fiii  il  fit  fortir  toutes  fes  troupes  du  camp  : 
car  il  auoit  tant  de  confiance  au  nobre  de 
fes  gens,  &  croit  fi  enfié  de  la  vidoire  qu'il 
aaoit  remportée  le  iour  de  deuant^qu'il  s'i- 
n^aginoitquelaprefence  feule  de  fon  ar- 
mée eftoit  capable  de  triôpher  des  Cartha- 
ginois. Of  corne  on  eftoit  alors  en  Hyuer 
le  ioureftoit  neigeux  &  extraordinaire-!^ 
met  froid. D'ailleurs, la  plus  part  des  hom- 
mes &descheuaux  eftoient  fortis  auant 
que  d'auoir  repu  ;  de  forte  que  la  multitu- 
de qui  auoit  monftré  d'abord  tant  d'alle-i 
greffe ,  ne  Ja  conferua  pas  long  temps.  Et 
en  effet, quâd  il  fallut  paffer  la  Trebie,  que 
\a  ^luyc  de  h  nui<^  âuoit  fait  monter  £ 
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haut  en  quelques   endroits  par  dcffus  le 
camp  ,  que  ceux  qui  pallbient  en  auoient 
iufqu'à  l'ellomac,  &  alors  les  troupes  Rom 
maines  abbatuès  de  froid  &  de  faim  ,  cat 
le  jour  eftoit  deiîa  alFez  auancé,  commca^ 
cercnf  à  perdre  courage  &  à  manquer  di» 
forces.  Aucontrairc,les  Carthaginois  qui» 
s'cftoient  fortifiez  dans  leurs  tentes  à  foc-r 
ce  de  boire  &  de  manger,  s  oi^noientc©* 
pendant  &  fe  reneiloient  de  leurs  armes, 
Or^^on      Annibal  qui  attendoit  l'occafion,  il  y  auoit 
nacctlc$    ^çQ^  lonc;- temps  ,  voyant  que  les  Enne- 
d'Anni-    niis auoient  palîc  la  tiuierc,  enuoya  de- 
kal.  uant  les  Baléares  &:  le  refte  de  fon  armée 

légère  iulqu'au  [nombre  de  huiâ;- mille 
hommes  ,  afin  de  fbultenir  les  autres, Et 
quand  il  fut  efloignéenuiron  vn  mille  do 
fon  camp  ,  ildifpofa  en  long  les  gens  de 
pied  qu'il  auoit  au  nombre  de  vingt  mille 
bommes ,  Elpagnols  ,  Gaulois ,  èc  AfFri- 
cains;  jetta  fur  les  aifles  fa  Caualcriequi 
confîftoit  en  plus  de  dix  mille  cheuaux,  ei* 
y  comprenant  ceux  qui  luy  auoiét  eftc  en* 
noyez  par  les  Gaulois  alliez,  &  mit  de  part 
&  d'autre  les  Elephans  à  la  telle  de  chaque 
pointe.  Cependant  Semproniùs  fît  fonne» 
ia  retraite  pour  faire  reuenir  fes  gens  da 
cheual  ,  qui  ne  fçauoient  pas  comment 
il  falloit  le  conduire  contre  l'Enncnijl 
qu'ils  auoient  en  tefte.  En  effet,  ils  Of* 
Moient  a-ffaiicauec  les  Numides,  qui  é- 
toient  accouftumez  à  fuir ,  à  s'écarter  çjb 
&  là  facilement ,  &  à  retourner  vigoureu- 
fement  à  la  charge,  lors  que  l'on  y  penfo» 


T1 


DEPOLYBE.  Liu.  lîT.      577 

e  moins,  ce  qui  eft  la  manière  àe  combat-  u{^tt\ttt 
rcdesNumides.Quant  aux  gens  de  pied  dccom» 
1  les  ordonna  fclon  la  couftumede  lami-  battre  . 
ice  Romaine.  Il  y  auoit  encetreexpedi- "",'  * 

r  ■  Mil  1       -     iT^  •         midci- 

jon  leize  mille  hommes  de  picdRomams, 
vingt  mille  des  Alliczjcar  toutes  les  fois 
u'il  s'agit  pour  ain(i  dire  de  la  Rcpubli- 
r;  )que,&  que  les  deux  Coniuls  joignent  leurs 
f  [troupes,  pour  quelque  prenante  nccefïî- 
tc ,  l'armée  Romaine  eft  de  ce  nombre. 
En  fuite  ,  Scmpronius  mit  fur  les  aiflcl 
quatre  mille  cheuaux  qu'il  auoit  ,  &  alla 
contre  TEnnemy  d'vnc  démarche  fuper- 
bc  ,  lentement  &  auec  ordre  à  dcifcin  de 
l'attaquer. 

Lors  que  les  deux  armées  furent  pro-  L«f  di* 
ihcrvnede  l'astre,  ceux  qui  eftoientar.  ^ampt^; 
mez  à  la  légère,  Se  qu'on  auoit  ordon-  *^** 

czdeuant  les  Enfcignes,  commencèrent 
le  combat.  L'on  reconnut  auffi  toft  que 
les  Romains  auoientdudefauantage  ,  & 
qu'au  contraire  routes  chofes  fauorifoient 
les  Carthaginois.  Car  les  gens  de  trait  des 
■romains  qui  auoient  efté  fatiguez  des  le 
matin  ,anoient  jette  la  plus  part  de, leurs 
traits  dans  le  côbat  contre  les  Numides, 
&  rhumidité  rendoit  inutiles  ceux  qui 
leur  reftoient.  La  Caualeric  &lc  reftede 
l'armée  n'auoit  pas  plus  d'auantage,  &  les 
Carthaginois  n'auoicnt  rien  qui  ne  fuft 
pour  ettx  •  car  eftant  venus  au  combat 
auec  leurs  forces  entières, ils  alloicnt  aifé- 
mcnt ,  &  auec  allegrellc  par  tout  où  l'oc- 
cafion  les  appclloit,  C'eft  pourqnoy  aufTu 
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ioft  qu'ils  eurent  fait  iour  pour  receuoîrf 
leurs  enfans  perdus  &  fauorifer  leur  retrai- 
te, &  que  ceux  qui  eftoient  pefamment  ar- 
mez eurent  donné  le  premier  choc,les  RoMJ- 
mais  ne  purent  fo ûtenir  la  Caualerie  Cat-  P- 
thaginoife  qui  eftoit  la  plus  forte  par  i«  i»e 
nombre  ,  &  qui  auoit  bien  repu  auant  que 
de  forcir  du  camp, comme  nous  auonsdé^ 
ja  dit.  Âinfî  la  fuite  de  la  Gaualcrie  Ro^  Iwn: 
maine  ayant  lailîe  i'vne  &  l'autre point^B'  ■'' 
defcouuerte,  les  piquiers  Carthaginois  êc 
vne  troupe  de  Numides  qui  auoient  des 
uancé  leurs  gens, au  dos  defquels  ils  â«i 
noient  efté  ordonnez  ,  attaquèrent  &H%cc 
queue  les  pointes  des  Romains, &  les  prefe 
fere'nt  de  telle  forte,  qu'ils  ne  peurent  refi- 
fter  à  ceux  qui  les  eombatoient  de  front* 
Neantmoins  ceux  qui  eftoient  pefanï* 
ment  armez  &  qui  étoient  de  part  &  d'au- 
tre aux  premiers  rangs  &  dans-  les  rangs 
du  milieu,  combattirent  quelque  temps 
de  prés  ftuec  vn  courage  égal, 
î)êh\t(i  Cependant  les  Numides  fortirerit  de  leuf 
des  Ro-  embufcade  &  chargèrent  à  dos  &  à  l'in** 
taûnu  pouruû  les  Romains  qui  les  auoient  defi*i 
pafTez ,  &  cauferent  vn  grand  defordrô 
dans  l'armée  des  Ennemis. Enfin, ceux  qiii«|l!en 
eftoient  dans  IVne  &  dans  l'autre  point# 
de  Sempronius.fe  voyant  prelTez  de  front 
par  les  Elephans ,  &  en  flanc  par  l'armeiï^ 
re  légère,  prirent  la  fuite,  &  le  Cartha- 
ginois les  mena  battant  iufqu'à  lariuie* 
re.  En  fuite  les  Numides  de  l'cmbufcadc 
tinrent  charger  en  qusuè  le  corps  deba* 
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:aille  des  Romains ,  &  en  taillèrent  beau- 
:dup  en  pièces.  Mais  eeux  des  premiers 
rarigs-cncouragez  par  la  neceflité ,  batti-s 
lient  les  Gaulois,  &  vne partie  des  AiFri- 
bains  ;  &  après  en  auoir  fait  vn  grand  car- 
lage  5  ils  rompirent  le  bataillon  des  Car- 
fhaginois.  Neantmoins  quand  ils  virent 
que  les  deux  pointes  auoient  elle  deifaites, 
îomme  ils  deferpererent  de  les  fecourir  ou 

Îe  fe  retirer  dans  leur  camp  ,  parce  que  le 
rand  nombre  de  la  Caualerie  Carthagi- 
noifeleur  faifbir  peur,  &  que  la  riuiere 
enflée  par  la  grande  pluye  qui  tomboit 
iencore,  s'oppofoicà  leurdeiTein,  ils  fe  re- 
tirèrent fans  péril  à   Plaifance  iufqu'au 
nombre  de  dix  mille;  la  plus  part  des  au- 
tres furent  tuez  aux  enuirons  de  laTrebie 
en  partie  par  les  Elephans,  &  en  partie 
ar  les  chcuaux.  Quelques  gens  de  pis4 
ni  fe  fauuerent  auec  vne  grande  partie 
des  gens  de  cheual,ie   rendirent  auflîà 
Plaifance,  fuiuant  la  route  des  premiers^ 
Ornant  aux    Carthaginois    après   auoir 
pourfuiuy  les  Ennemis  iufqu'à  la  riuiere  ^ 
ne  pouuât  aller  plus  loin  à  caufe  du  froid  , 
ils  retournèrent  dans  leur  camp.  Vérita- 
blement  ils    témoignèrent  vne  grande 
loyed'vnfuccezfîfauorable,  car  il  cftoic 
demeuré  fur  la  place  peu  d'Efpagnols  & 
d'Aifricains  ,  &  la  plus  part  des  morts 
eftoient  Gaulois  ,  mais  ils  auoient  efté 
fi   trauaillez    par    la    pluye   &  par   la. 
neige  ,  que  beaucoup  d'hommes  &  de 
cheuaux  moururent  de  froid  ,  &  tous 
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les  Eleplians  ,  à  la  rcferue  d'vn  feiil. 

Sempronius  cjui  n'ignoroit  pas  la  grâA^, 
deur  &  l'importance  de  cette  défaite^ 
mais  qui  vouloit  la  cacher  au  Sénat  &  atit 
Peuple  Romain",  autant  qu'il  luy  eftoil 
pofTible,  enuoya  à  Rome  pour  faire  fça* 
taoir  que  le  mauuais  temps  luy  auoit  arra» 
ché  la  viâioire  des  mains, D'abord,les  Ro* 
mains  creurent  cette  nouuelle;  mais  ayant 
aufli-toft  appris  que  les  Carthaginois  t- 
uoient  pris  leur  camp, que  tous  les  Gauloi* 
âuoient  embralTé  leur  party  ,  que  les  fol-, 
dats  Romains  s'eftoient  retirez  après  lé 
combat  dâs  les  villes  prochaines ,  &  qu'ils 
ne  pouuoient  auoir  de  vinres  que  ceux  qui 
ieur  venoict  de  la  Mer  par  le  Pau,  ils  con-. 
nurent  manifeftement  ce  qu'ils  deuoient 
penfer  de  cette  bataille ,  &  quel  en  eftoit 
l'euenement.  Mais  bien  que  leurs  affairer 
euflent  fi  mal  reli/îi  contre  l'opinion  àt 
tout  le  monde ,  ils  firent  de  nouueaux  ap-» 
pareils  de  guerre,  ils  fongerent  à  conferi* 
ucr  les  places  qui  eftoient  proches  des  En»-' 
nemisj  ils  refolurent  de  faire  paiTer  des  ai> 
mces  en  Sardaigne  &en  Sicile  j  ils  eni>. 
uoyerent  des  garnirons  à  Tarente  &  dans- 
toutes  les  places  commodes  ;  &  outre  ceU^ 
il  firent  equipper  foixante  vaifTeaux.  Cnv 
Seruilius  &  C.  Flaminius  qui  furent  alori-  ' 
créez  Confuls ,  leuerent  des  gens  de  guer- 
re chez  les  Alliez,  &  firent  porter  desvi- 
ures  à  Rimini  &danslaTorcane,  coni* 
me  s'ils  eufïçnt  voulu  mener  des  armée» 
4e  ce  collé- là.  Dauantage,  ilsdemandc- 
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^ent  du  fecours  à  Hicron  ,  qai  leur  enuoya 
jcing  cens  Candiocs  &  mille  Rondelicrs. 
^ntin  ,  ils  préparent  auec  va  grand  feiii 
toutes  les  chofes  neceilaires  j  &  certes  ,  les 
IRomains  font  redoutables  en  gênerai  &  * 

^n  particulier ,  quand  mefme  ils  redou- 
tent quelque  péril ,  &  qu'ils  en  font  me- 
nacez. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient  en  Ita-  ^^^t.; 
iie  Cn.  Cornélius  Scipion  a  qui  Ion  tre-  pj^^  3^^ 
re  auoit  donné  la  conduite  de   l'armée  riue  ei» 
jiauale ,  comme  nous  l'auons  defia  dit,  E'pa- 
prit  terre  dans  cette  partie  de  l'ECpagnc  S''* 
où  font  les  Empories.  Et  de  là  ajrant  com- 
mencé à  faire  voir  fon  armée,  il  courut 
toute  la  cofte  iufqu'à  l'Ebre,  reduifit  par 
la  force  ceux  qui  voulurent  luy  refifter  , 
rcceut  auec  vne  fingolierc  douceur  çqvlx, 
qui  fc  rendirent ,  &  prit  garde  fur  tout 
qu'on  ne  leur  fift  aucun  tort.  Lors  qu'il 
fe  fut   aifeurc  par  de   bonnes  garnifon^ 
de  tout  ce  qu'il  auoit  rangé  fous  l'obeïf- 
fance  des    Romains  ,    il   paffa  plus  a- 
uant  dans  la  terre  auec  toutes  fes  troupes, 
ayant  defia  leué  quelques  cohortes  auxi- 
liaires d'Efpagnols,  Il  receut   dans   fou 
alliance,  ou  il  prit  par  force  dans  cette 
expédition  toutes  les  places  qu'il  trouua 
fur  fon  chemin.  Cependant,  les  Carthagi- 
nois à  qui  Hannon  auoit  cfté  laifle  pour 
General  en  Efpagne,  voyant  les  progrés 
Scipion  vinrët  camper  vis  à  vis  de  luy  aux 
cnuirons  de  la  ville  de  CiiTe.  De  forte  que 
Scipien  leur  donna  bataille ,  en  remporta 
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la  viiHioirc  ,  &  fit  fur  eux  vn  granJ  butiiti 
car  ceux  i]ui  clloicnc  allez  en  Italie  aucc 
Annibal  leur  auoicnc  laillé  tout  leur  baga* 
ge.  llfitatilli  Lii^^ue  (iertVnfiuc  &  oHicnûi 
\ic  aut'c  tous  les  Peuples  c]ui  habitent  ail^ 
ileça  de  l'Hbre;  il  prit  vif  Haiinon  Ge^ 
neral  des  CarcUagiiiois ,  &c  Indibilis  da 
Sfpagnols,  c]ui  ayant  vfurpc  rauthoricé 
Royale  (lir  ceux  c]ui  font  plus  auant  dani 
la  terre  ,  auoit  tou(iours  eu  pour  les  Cari- 
thaginois  vne  atfetlnoii  particulière.  Auf* 
litoll  qu'Afdrubal  eut  appris  cette  auarif 
ture,il  palfa  THbrc  pour  les  fecourir:  mail 
ayatufçeu  tjuc  les  gens  de  Mer  fe  negli> 
^eoienc ,  pleins  de  prefôinption  &  de  cou» 
iiance  par  le  bon  (licccs  des  troupes  dctej>  ' 
,r«,  ilî^l^*">'iïreeux  auechuit  mille honi» 
nies  de  pied  d'élite  ,  &  mille  clieuaux} 
&  les  ayant  crouuez  efcartez  de  part  & 
d'autre  dans  la  campagne  ,  il  en  tailla  eu 
pièces  la  plus  grande  p.utie  ,  &  pourfuiuil 
les  autres  iufqu'à  leurs  vailfeaux.  Ncant- 
moins  il  ne  fit  rien  dauantage  ,  mais  il  re* 
uint  aullî  toll  fur  (es  pas  ;  Se  après  auoil 
palfc  rF.bre,-il  alla  palier  rHyueràCati» 
thage  laneufue,  d'oà  il  pourueut  à  tour- 
tes les  cbofcs  neccilhirci  pour  la  guerre,  flM  »' 
à  la  dcffence  des  places  qui  elloient  au  dd« 
là  de  l'Ebrc.  Quant  à  Cn.  ^cipioii  loiS 
qu'il  fut  de  retour  à  l'armée  nauale  ,  il  ^'t 
ht  punir  félon  les  Loix  de  la  difciplinÉ» 
Romaine  ceux  qui  auoient  efté  caule  dfi 
la  deffaite  i  &  après  auoir  aircmblc  cn  vtl 
corps  les  ttoupej  de  tcirc  &:  de  mer,  il  vii^ï^  f^ 
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hyucrncr  a  Turragone.  Il  <diui(a  le  butiu 
bntrc  les  (oKiats,  gat^wa  parce  moyen  leur 
ilic<5tioii ,  6c  les  rendit  prompts  &obci(- 
ans  pour  les  autrçs  thofes  qu'il  Falloir  cii- 
orc  entreprendre.  Voila  rcîtat  ou  étoicnc 
;n  ce  temps-là  les  affaires  d'Efpagne. 
j  Au  commencement  du  Printemps  Cn, 
Flaminius  ayant  pris  les  Lernons  &  palIé 
r  la  Tofcane  ,  (c  rendit  a  Arezzo  &c  y 
;arnpa.  Mais  Cn.  Scruilius  alla  à' Rimmi, 
bour  fermer   ce   pa liage    aux    Enaemis. 
Vi,\.iT  Annibal ,  il  auoit  pallc  l'Hyucr  dam 
Ciaule  Ciralpine^&  faifoit  vn  alfcz  mau- 
is  traitement  aux  Komains  qu'il  auoic 
i'>.  lin  cH'cty  outre  qu'il  les  tcnoit  eftroi- 
irineiit  rcHerrez,  il  ne  leur  donnoit  qu« 
lort  j)eu  dccliofe  pour  viurCi  &  au  con- 
traire ,  il  telrnoigna  toute  forte  d'huma- 
,  itc    a  leurs  Alliez  qu'il  auoit  pris  aucc 
,  ix^  Se  les  ayant  fait  tous  aflembler,  il  Icac 
«lie  qu'il  cltoit  venu  en  Italie^non  pas  pour 
faire  la  guerre  contre  eux,  mais  pour  U 
faire  pour  eux  contre  les  Romains  j   que 
partant  s'ils  aimoient  lear  bien ,  ils  re- 
cherchcroientfon  amitié  j  qu'il  fe  propo- 
loit  dans  cette  expédition  prcmicrcmcnc 
de  rendre  la  liberté  aux  Italiens  ,  ôc  puis 
de  les  reftablir  chacun  dans  les  ville»  &C 
dans  les  terres  que  les  Romains  leur  a- 
uoient  oftées.   Apres  cela  il  les  renuoya 
tous  fans  rançon,  afin  de  gagner  par  là  les 
peuples  d'Italie  ,  de  les  aliéner  des  Ro- 
mains, Se  d'animer  contre  eux  les  autres  à 
qui  le  peuple  Romain  auoit  pris  quelque 
Ville  ou  quelque  Po;c. 
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Ilauoic  aufli  médité  pendant  l'Hyuei 
cette  autre  rufe  d'AfFriquain.  Comme  i] 
apprehendoit  la  légèreté  des  Gaulois,  i 
qu'il  eraignoit  qu'ils  n'attentaffent  à  fa 
vie  ,  car  il  n'y  auoit  pas  long-temps  qu'il 
auoit  fait  amitié  auec  eux  ,  il  fît  faiçç«|t»5' 
quantité  de  perruques  de  diuers  âges, 
parce  que  cela  déguife  vn  hemme  iufqu'à 
le  faire  niéconnoiftrej  &  fe  feruoit  tan. 
tofl  de  r  vne  &  tantod:  de  l'autre.  Au  refte. 
il  prenoit  des  habits  conformes  aux  per- 
ruques  qu'il  portoit  j  de  forte  que  ceuj 
qui  venoient  de  le  voir  ne  le  connoif 
foient  pas  vn  moment  après  ,  &  quemef 
jne  fes  plus  grands  amis  auoient  peine  à  1( 
reconnoiftre.  Enfin,  Annibal  ayant  re 
marqué  que  les  autres  Gaulois  eftoien 
fafchez  qu'on  fiO:  la  guerre  dans  leur  pais 
qu'ils  eftoient  prefts  d'aller  partout,  & 
qu'ils  atcendoient  auec  impatience  le  ioui 
que  l'on  entreroit  dans  le  pais  Ennemy-; 
par  la  haine  ,  difoient- ils,  qu'ils  auoierv 
pour  les  Romains  ,  mais  en  efFet ,  pa; 
î'efperance  du  butin ,  jugea  à  propos  d| 
les  faire  fortir  des  quartiers  d'Hyuer ,  ^ 
de  contenter  la  pafîîon  des  gens  de  guerre 
Ainfi  dés  que  le  temps  fut  changé,  ^' 
qu'il  fe  fut  fait  inftruire  des  chemins  ,  i 
crût  que  tous  les  autres  eftoient  troj 
longs  &  connus  par  les  Ennemis ,  mai 
que  fi  celuy  qui  mcnoit  par  les  marefc* 
ges  dans  la  Tofcane  eftoit  le  plus  difficile 
il  eftoit  au  moins  le  plus  court ,  &  qv^ 
f  laaiinius  s'eflonneroic  de  la  neuueaut4 
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jde  cette  entreprife.  Si  bien  que  comme  il 
anoit  inclination  à  de  femblables  deiTeins, 
il  refolutde  pafTer-làj  mais  lors  que  le 
bruit  fefut  refpanduque  le  General  auoit 
refolu  d'aller  par  les  marefcages ,  chacun 
commença  à  craindre  pour  Coy  ce  chemin 
remply  d'eaux  &  de  fondrières. 

Neantmoins  lors  qu'Annibal  fe  fut  ^?   *^^** 
bien  informé  des  lieux  par  où  il  falloir  paf-  ^ènt  An- 
fer,  que  véritablement  ils  eftoient  maref-  nibal 
cageux,  &que  pourtant  ils  cftoient  fer-  po"^  s"" 
.<nes.,il  fie  partir  toutes  fes  troupes  ,11  mit  à 
la  tefte  lesEfpagnols  &  les  AfFriquains  ;  Se 
parmy  le  bagagece  qu'il  y  auoit  de  meil- 
leur dans  fon  Armée,afin  que  s'ils  eftoient 
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igezdc  camper  quelque  part,  ils  euf- 
Teat  au  moins  les  chofes  neceffaires.  Car 
auparauant,  il  ne  fefoucioitpasde  faire 
mener  des  prouifîons  auec  luy^  parce  qu'il 
çroyoit  que  fes  gens  n'auroient  befoin 
d'aucune  chofe  ,  s'ils  eftoient  vaincus,  & 
que  s'ils  eftoient  vidorieux  ,  &  qu'ils  fe 
yendilTent  Maiftres  des  païsoûils  entre- 
loient ,  ils  ne  pourroient  manquer  de 
rien.  Il  mit  les  Gaulois  après  les  Efpa- 
gnols  &  les  AfFriquains ,  &c  fie  marcher  la 
Caualerie  à  la  queue,  il  donna  charge  ài 
Magonde  prendre  garde  que  l'Armcene 
fc  débandaft  point  ,  &  qu'on  marchafb 
en  ordonnance ,  fur  tout  à  caufe  des  Gau- 
lois, dont  il  connoiilbit  la  moUefle,  8C 
l'auerfion  qu'ils  auoient  pour  le  traùail , 
ayant  mis  exprés  la  Caualerie  à  la  queue 
niSndeles  contraindre  de  marcher,  s'ils 
Terne  I.  K 
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vouloientreteurner  fur  leurs  pas  à  caufe 
d'vn  (i  mauuais  chemin.  Les  EfpagnoU 
&  les  AfFricains  entrèrent  donc  dans  ces» 
niarefcages  par  où  l'on  n'auoit  point  en- 
core pafl'é ,  &  en  fupporterent  aifémcnt  la 
peine,car  ces  Nations  font  robultes  &  en^ 
durcies  à  de  femblables  trauaux.  Mais  lei 
Gaulois  ne  m^rchoient  qu'auec  beaucoup 
de  difficulté,  parce  que  le  marefcage  ayant 
efté  foulé  par  cchx  qui  auoient  paflcles 
premiers,  on  y  cnfonçoit  bien  auantjenfin 
ils  ne  pouuoient  endurer  cette  fatigue  à 
quoy  ils  n'eftoient  pas  accpuftumez,  &  ne 
peuuoient  aufîi  fe  fauuer  en  retournant 
fur  leurs  pas ,  parce  que  la  Caua^erie  les 
en  empefchpit.  Au  rcfte,  toute  l'Armée 
fbufFrit  beaucoup  par  taat  de  maux,  & 
principalement  par  les  veilles  j  car  on  fut 
quatre  jours  fans  dormir ,  &  à  marcher 
toufîours  dans  l'eau,  mais  les  Gaulois  s'en 
relfentirët  plus  que  les  autres.  La  plus  pan 
des  cheuaux  &  des  autres  beftes  moururét 
dans U fange,  mais  ils  foulagerent  pour 
lempins  en  vne  chofe  l'incommodité  des 
Jiommes  j  c'efl;  que  comme  ils  efloienfi 
tombez  dans  l'eau  auec  leurs  charges, l'o^w 
palïbit  pardeffus  ceux  qu'on  voyoit  pa* 
loiftre  fur  l'eau ,  &  Von  y  dormoit  quelf 
que  petite  partie  de  la  nuit.  La  corne  tomt 
bades  pieds  de  beaucoup  decheaaux,  ku 
caufedu  long  chemin  qu'ils  firent  dans 
les  marefcages.  Annibal  porte  fur  vn  Elé- 
phant qui  luy  reftoit ,  foufFrit  luy  mefmç 
{)eaucoup auant  que  de  fortirile  ce  che^ 
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min  ;  &  futextraordinairement  trauaillc 
H'vn  mal  d'yeux  qu'il  auoit  defîa  ,  &  qui 
s'augmenta  de  telle  forte ,  qu'il  e;i  perdit 
vn  ,  parce  qae  le  lieu  &  la  neceffité  ne  luy 
permirent  pas  de  tarder  pour  (e  feruir  des 
remèdes. 

Apres  auoir  paiTc  ces  marefcages  con- 
tre l'opinion  de  tout  le  monde,  ayant  ap- 
pris queFlaminius  eftoit  auprès  d'Arezzo, 
il  campa  en  lieu  fec,  aufli-toft  qu'il  le  pût 
faire,  pour  rafraichir  Ton  Armée,  &  con- 
noiftre  les  defîeins  deTEnnemy,  &  l'af- 
fiecte  du  pais.  Lors  qu'il  fceut  qu'il  eftoit 
iiche&  qu'on  y  pouuoit  faire  vn  grand 
butin ,  que  Fiaminius  eftoit  véritable- 
ment vn  grand  Orateur,  &  que  Ton  e- 
loquence  pouuoit  beaucoup  fur  le  peu- 
ple ,  mais  qu'il  eftoit  fort  incapable  de  la 
guerre,  &  qu^'outre  cela  il  eftoit  deue- 
nu  fuperbe  par  la  confiance  qu'il  auoit 
a  Tes  forces ,  il  crût  que  s'il  pouuoit  s'a- 
uançeraudelàdu  camp  des  Romains, le 
Conful  qui  ne  pourroit  fouiFrir  les  repro- 
ches &  les  moqueries  de  la  multitude ,  fe- 
roit  fes  efforts  pour  empefcber  qu'on  ne 
pillaft  la  campagne;  qu'en  fuite  fon  dé- 
pic  s'eftant  rendu  plus  fort ,  il  attaqueroic 
les  Carthaginoisjqu'il  les  fuiuroit  par  tout 
où  ils  voudroiéc  aller^  Se  qu'il  n'attendroit 
pas  fon  Collegue,pour  auoir  feulla  gloire 
&  la  loiiange  de  cette  vidoire.  Enfin  ,il 
iugeoit  par  toutes  ces  chofes ,  qu'il  fe  pre- 
fenteroit  beaucoup  d'occafions  delefur- 
prendxe  3c  de  liiy  drefler  des  embufcades* 
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Aufll  ne  fut-il  point  trompe  dans  l'opi- 
nion qu'il  auoit  eue  du  Conful,  Et  certes', 
c'eft:  vn  aueuglemeni;  d'efprit ,  que  de 
Deuoîr  croire  qu'entre  les  dcuoirs  d'vn  General 
d'vnbon  d'Armée ,  il  y  en  ait  de  plus  confiderables 
Capital-  que  le  foin  de  connoiftre  l'efprit  &  l'ha- 
'■-'-  meur  du  Capitaine  des   Ennemis.   Caç 

çomnie  quand  on  combat  fèul  à  feul ,  o% 
qu'vn  rang  combat  contre  vn  rang  ,  c&. 
luy  qui  péfe  à  la  vidoire ,  doit  exadement 
çôfidererce  qu'il^^i  de  nud  &  de  découuen; 
en  fon  Ennemy ,  pour  venir  à  bout  de  Con, 
defTeinj  ainiî  il  faut  que  ceux  qui  ont  la 
conduite  de  la  guerre ,  prennent  garde 
non  pas  véritablement  par  quel  endroit  de 
l'efprit  ils  furprendront  plus  facilement  le 
Capitaine  des  Ennemis.  Car  il  y  en  a  qui 
•par  ie  ne  fçay  quelle  lafcheté  ,  &  par  vnç 
nonchalance  qui  règne  en  toutes  leurs; 
îtélions ,  oublient  non  feulement  les  eho» 
fes  publiques ,  mais  aufli  leurs  propres  af- 
faires. ^ 
Quelques-  vns  font  fi  fujets  au  vin,  qu'ilj 
en  négligent  le  fommeil ,  &  ne  s'endoc* 
ment  jamais  fi  le  vin  mefme  ne  les  en» 
dort.  D'autres  en  s'abandonnant  à  l'aV* 
mour ,  non  feulement  ont  efté  caufc  de  I^m 
ruine  des  villes  &  des  grands  Eftats ,  maién 
ils  en  ont  perdu  la  vie  auec  horreur ,  &i 
auec  honte.  Véritablement  la  peur  &  Ifj 
i  lafchetc  font  des  defFauts  en  tout  le  mon.» 
de  5  mais  ce  font  de  grands  vices  en  vn 
General  d'Armée,  Elles  noircilTent  le$ 
hommes  priuez  en  qui  elles  fe  trouuei?t| 
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U'Vne  infamie  parciculiere  j  mais  quand 
elles  ferencontrent  dans  des  Capitaines  , 
elles  font  des  ruines  &  des  calamitez  pu- 
bliques. En  effet ,   non  feulement  elles 
font  caufe  qu'vne  Armée  languit  dans 
l'oifiueté,  fans  rien  entreprendre,   mais 
I  elles  précipitent  fduuent  dans  de  grands 
I  périls  ceux  qui  auoient  de  la  confiance 
en  de  pareils  Capitaines.  La  témérité ^ 
l'arrogance  ,  la  colère  ,  l'orgueil ,  &  l'a- 
mour de  la  vaine  gloire ,  font  autant  de 
chemins,  par  ©d  l'on  mené  foy  mefme 
fes  Ennemis  à  la  victoire  &  aux  triom- 
phes, &  par  où  Ton  conduit  fes  amis  dans 
le  précipice  :  car  il  eft  aifé  de  furprcn- 
dre  ,  &  de  faire  tomber  dans  le  piège 
ceux  qui  font  fuiets  à  ces  defFauts.    C'efI 
pourquo)^{i  l'on  pouuoit  bien  connoiftre 
les  fautes  d'autruy ,  &  attaquer  les  Enne- 
mis par  l'endroit  par  où  l'on  peut  vain- 
cre leur  Capitaine  ,  on   feroit  bien  toft 
le  M  aiflre&  du  Capitaine  &  des  foîdats. 
Et  certes  ,  comme  on  vient  aifément  à 
bout   d'vn   vaiffeau  &  de  tous  ceux  qui 
font  dedans ,  quand  on  en  a  pris  le  Pi- 
lote ;  ainfi  dans  la  guerre  quand  vous  auez 
deffaitle  Capitaine,  ou  par  rufe^  ou  par 
adrelTe,  toute  TArincceft  bien  toftà  vous. 
Enfin,   Annibal  ayant  fait  ce  raifonnc- 
ment  touchant  le  General  de  l'Armée  en- 
nemie ,  reiiflic  dans  fon  entrcprife  com- 
me il  l'atîoit  fouhaitc. 
Ainû  en  n-^fme  temps  qu'il  eut  décampé' 
du  territoire  de  Fefule  ,  &  qu'après  auoir 
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paiTc  vn  peu  au  delà  du  camp  des  Rd* 
mains  j  il  fe  fut  jette  fur  leurs  frontières  ^ 
le  Conful  fe  laiifa  emporter  à  la  colère  ^ 
s'imaginant  que  l'Ennemy  le  merprifoîr. 
Mais  lors  qu'Annibal  eut.commencé  à 
faire  des  détails  dans  le  païs  ,  &  que  la 
fumée  qu'on  vit  de  loin,  eut  fait  connoi- 
Itre  qu'il  mettoit  le  feu  par  tout ,  le  reiTcn- 
timent  qu'en  eut  le  Conful,  luy  en  fit  ref* 
pandre  des  larmes.  Toutefois  bien  que 
quelques  *vns   luy    remonllraffent  qu'il 
ne  falloir  pas  pourfuiurc  témérairement 
les   Ennemis  ,    ny  en   venir  aux  mains 
auec  eux ,  fans  y  auoir  bien  penfc,  prin- 
cipalement   à  caufe  du    grand   nombre 
de  leur  Caualerie  j  que  fur  tout  il  falloit 
attendre  l'autre  Conful  ,  &  qu'on  ne  de- 
uoit  point  combattre  que  toutes  les  trou- 
pes ne  fuflent  jointes  ,  tant   s'en  faut 
qu'il  feferuift  de  leur  confeil,  qu'il  ne  pût 
feulement  l'efcouter.  11  demanda  au  con- 
traire à  ceux  qui  le  luy  domïokiw,C€  que* 
diroit   le  peuple  Romain  ,  fi  on  laiffoit 
approcher  les  Carthaginois  des  murail- 
les de  Rome,  en  mettant  tout  à  feu  &  » 
fang  ,  &  que  cependant  il  demeuraft  fans. 
rien  faire  dans  la  Tofcane  eft^i^c  à  doS) 
des  Ennemis  ?  Enfin  il  décampa  ,  &  com-: 
mença  à  faire  marcher  fon  Armée  fans 
auoir  efgaid  ny  au  temps  ,  ny  au  lieu  4 
n'ayant   point  d'autre  but  que  de  com-, 
battre  ,  comme  fi  la  vidoire  luy  euft  efté 
affeurée.  Au  refte  ,  il  auoit  remply  tous  les 
efpxits  d'vne  fi  gr«inde  efperance  qu'il  y 
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kuoit  dans  Tes  troupes  moins  de  Soldats 
Iportans  les  armes  ,  que  de  Goujats  & 
d'autres  gens  de  cette  nature  ,  qui  fui- 
uoient  l'Armée  auec  des  chaifnes  pour 
nchaifner  les  Ennemis.  Cependant,  An- 
nibal  menoit  les  iiens  par  laTofcane  dU 
iCoftc  de  Rome  ,  ayant  à  la  gauche  la  ville 
Ide  Cortone&  les  montagnes  qui  en  font 
Iproches,  &  à  la  droite  le  Lac  de  Trafyme* 
ne  j  &  pour  irriter  dauantage  l'Ennemy» 
il  mettoit  le  feu  par  tous  les  lieux  ou  il 
pailbit ,  &  y  faifoit  tous  les  maux  que 
Ton  peut  craindre  dans  la  guerre.  Mais 
aufli-toft  qa'il  eut  appris  que  Flaminius  ^ 
approchoit,  &  qu'il  eut  reconnu  yn  lieu 
propre  pour  exécuter  ce  qu'il  auoitdans 
l'efprit ,  il  commença  à  fe  préparer  à  vne 
bataille. 

Il  y  auoit  dans  Ton  pafTage  vne  plaine,' 
de  qui  tout  ce  qui  s'eftendoit  en  longueur 
de  part  &  d'autre,  elloit  enferme  de  hau- 
tes montagnes ,  &  ce  qui  eftoit  en  lar- 
geur, auoit  en  front  vne  colline  inacceflî- 
hie ,  &  au  derrière  vn  Lac ,  entre  lequel  Se 
ks  montagnes  il  y  a  vn  chemin  fort  étroit 
par  où  l'on  entre  dans  la  plaine.  Anni- 
bal  eftant  donc  entre  dans  cette  plaine 
par  ce  chemin  ,  s'empara  de  la  colline 
qu'il  auoit  de  front,  &  y  logea  les  Efpa- 
gnols  &  les  Affricains.  Il  mit  derrier ,  les 
montagnes  à  la  droite  de  cette  plaine  les 
Baléares  &  le  refte  de  l'armeure  légère  en 
vne  longue  file  ,  &  étendit  tout  de  mefme  ^^"[J^ç  * 
la  Caualeiie  Gauloife  derrière  les  mon- vne  cm- 
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tufcade    tagnes  qui  font  à  la  gauche  ,  de  forte  qtàl 
les  derniers  venoient  lulqu  au  chereiin  qui 
eft  entre  le  Lac  &  le  pied  des  montagnes, 
&  qui  mené  au  lieu  que  nous  aaons  dit* 
Ainfi  toutes  ces  ehofes  ayant  efté  difpo- 
fées  durant  la  nuit  ,   Annibal  qui  auoit 
enfermé  toute  cette  plaine  ,  fe  tenoit  ea 
lepos  ,  &  ne  faifoit  pas  femblant  de  riciî' 
entreprendre.  Cependant,  Plaminius  le 
fuiuoit  à   dos   auec   vne  paffion  extrê- 
me  de  l'atteindre  j  &  comme  il  arriu» 
furlefoir  auprès  du  Lac  de  Trafymene, 
il  y  fie  camf^r  fon  armée  3  &  le  lendemaiti 
dés  le  point  du  iour  il  mena  le  long  dup 
Laefon  Auant  garde  dans  cette  plaine, 
refolu d'attaquer  les  Ennemis.  Orceioui 
là  efioit  fort  obfcur,  parce  qu'il  faifoit  vn . 
grand  brouillais  j  fi  bien  que  quand  An- 
nibal eut  appris ,  que  la  plus,  grande  partie 
del'ArméedesRomains  étoit  entrée  dans 
cette  plaine  ,  &  que  leur  A  uant  garde  ne* 
ftoit  pas  efloignce  de  luy  ,  il  donna  le  fi- 
gnal  d'attaquer  ,  &  l'enuoya  donner  % 
ceux  qui  eftoient  en  embufcade  ,  &  ert 
mefme  temps  Ton  attaqua  l'Ennemy  de  ' 
tous  codez.  i 

Ilaminius  &  tous  les  autres  s'efpou- 
uantetent  de  cette  rencontre  inopinée 
des  Carthaginois ,  parce  que  comme  le 
broUillars  eftoit  Ç\  grand  qu'il  les  cmpef- 
clioitdevoir,  &  que  l'Ennemy  fe  jettoit 
fur  eux  d'vn  lieu  h aut  par  diuers  endroits , 
les  Colonels  &  les  Capitaines  des  Ro- 
mains ne    pouuoient   leur    donner  fc- 
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cours ,  &  ne  voyoient  pas  ce  qu'il  falloit 
faire,  caronles  battoit  tout  enfembledc 
front,  à  dos,&  en  flanc.  Cela  fut  caufe  que 
iplufieurs  furent  tuez,non  pas  comme  dans 
vne  bataille,  mais  corne  ayant  efté  furpris 
dans  VH  chemin  ,  auant  qu'ils  fe  puflenc 
Imettre  en  defFence ,  ayant  efté  pour  ainfi 
dire  ,  trahis  par  l'imprudence  de  leur  Ge- 
neral, riaminius  mefme  qui  auoit  déjà 
perdu  l'efperance  Se  le  courage  fut  enue- 
ioppé  par  quelques  Gaulois,    &:tué  en 
niefmc  temps.  11  mourut  en  cet  endroit 
du   codé  des  Romains  ,  jufqu'au  nom- 
bre de  quinze  mille  hommes  ,  qui  n'a- 
uoient  pu  ny  combattre  ,  ny  céder  à  la  for- 
tune prefentc.  Car  ce  qu'ils  obferuent  le 
plus  exaélement  de  leur  difciplîne  mili- 
taire ,  c'eft  de  ne  point  fuir ,  &  de  n'aban-      ^ 
donner  jamais  leurs  rangs.  Mais  ceux  qui  ^^^  j^^^ 
turent  furpris  dans  le  chemin  entre  le  Lac  naaini. 
&  les  montagnes  périrent  miferablement: 
car  comme  ils   furent  pouffez  dans  le 
Lac ,  les  vns  s'eftans  jettcz  dans  l'eau 
auec  leurs  armes  ,  troublez  par  vne  a- 
uanture  fi  inopinée  furent  noyez  5  &  les 
autres  en  plus  grand  nombre,   ayant  a- 

lancé  dans  le  Lac  autant  qu'il  leur  fut 
pollibîe  ,  y  demeurèrent  quelque  temps 
iatefte  feulement  dehors.  Mais  en  fuite 
lors  que  la  Caualerie  fut  venue  fondre 
fureuj:,  voyant  que  leur  perte  eftoit  af- 

jurce  ,  ils  demandèrent  la  vie ,  mais  leurs 
prières  furent  inutiles  ,  ils  furent   tous 

tu<r-z  par  les  Ennemis,  ou  fe  taerent  Ic^ 
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yns  les  autres.  Œnuironfix  mille  de  ceux 
qui  eftoicnt  défia  entrez  dans  cette  plai- 
ne ,  vainquirent  l'Ennemy  qu'ils  auoient 
en.  tefte.  Mais  parce  qu'ils  ne  voyoient 
rien  de  toutes  les  chofeè  qui  fe  faifoient , 
ils  ne  vinrent  pas  au  fccours  de  leurs  gens, 
feien  que^'ccla  fuft  en  leur  puiiFance  ,  Se 
qu'ils  pufTent  contribuer  à  vne  vidoire 
générale.  De  forte  que  penfant  faire 
quelque  rencontre ,  ils  continuèrent  leur 
chemin  &  gagnèrent  le  haut  des  monta- 
gnes. Lors  qu'ils  y  furent  arriuez  ,  & 
que  le  brouillars  eftant  tombé ,  ils  curent 
veude  làladeffaitede  leur  Armée,  ils  fe 
retirèrent  dans  vne  bourgade  de  laTof- 
cane ,  ne  pouuant  rien  entreprendre ,  par- 
ce que  TEnncmy  vidorieux  eftoit  ref- 
pandu  de  tous  coftcz ,  &  qu'il  eftoit  Mai- 
ftre  par  tout.  Mais  après  le  combat,  A  n- 
nibal  enuoya  contre  eux  les  Efpagnols, 
&  l'armeure  légère  fous  la  conduite  de 
Maharbal  qui  les  ailiegea  j  &  après  les 
auoir  réduits  à  l'extrémité,  enfin  ils  f« 
rendirent  à  ce  Capitaine  qui  lear  ac- 
corda la  vie.  Voila  le  fuccez  de  la  ba* 
taille  qui  fut  donnée  dans  la  Tofcanc 
entre  les  Romains  &  les  Carthaginois. 
Annibal  ayant  fait  venir  deuant  luy  les 
Romains  à  qui  l'on  auoit  donné  la  foy ,  & 
les  autres prifonniers  qui  eftoient  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  mille,  leur  dit  que 
fans  fonconfentement  Maharbal  n'auoit 
pu  leur  promettre  la  vie.  Puis  il  diftribua 
jçntrç  fcs  gens  tous  les  prifonniers  R«^ 
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mains  pour  les  garder,  mais  il  renuoya 
fans  rançon  tous  les  Latiss,  en  leur  di- 
fant  les  mefmes  chofes  qu'aaparaîiant  j 
Qu^il  eftoit  venu  en  Italie  non  pas  con- 
tre les  Italiens  y   mais  afin  de  combat- 
tre contre  les  Romains  pour  la  liberté 
de  l'Italie.  Apres  cela  il  rafraichit  Ton  Ar- 
mée ,  &  fit  faire  les  funérailles  de  trente 
Capitaines  des  fiens ,  qui  cftoicnt  morts 
dans  la  bataille  ;  &  au  refte^  il  ne  perdit 
que  quinze  cens  hommes ,  dont  la  plus 
parteftoient  Gaulois,  En  fuite,  comme 
il  eftoit  plein  d'efperance ,  il  tint  Gonfeil 
auec  fon  frère  &:  fes  amis ,  pour  fçauoii; 
comment  on  acheueroit  de  vaincre.  Ce- 
pendant, aulTi-  toft  que  la  nouuelle  de  cet- 
te defFaite  fut  venue  à  Rome ,  les  Magi- 
llratsqui  nepouuoient  ny  l'adoucir,  ny 
la  diminuer, à  caufe  qu'elle  eftoit  trop 
grande ,  firent  aiTembler  le  peuple ,  &  fu- 
rent  contraints  de  reprefenter  la  cho(è 
comme  elle  s'eftoit  palTée.  Ainfi  tn  me{^ 
me  temps  que  le  Prêteur  fut  entré  dans 
la  Tribune  ,   &  qu'il  eut  prononcé  ces 
paroles  ,   Nous   muons  ejic  'vaincue  ,  il  Grande 
parut  vne  telle   ccafternation   dans    les  conftcr- 

■  *  -     .  .    f.  nation 

efprits  ,  que  ceux  qui  le  trouuerent  a-  jansU» 
lors  dans  Tailemblée ,  &  qui  auoie'nt  efté  mc. 
prefens  à  la  bataille  ,  creurent  que  la 
defFaite  eftoit  beaucoup  plus  grande  à 
Rome  qu'elle  n'auoit  efté  dans  le  combat. 
Et  ce  fut  certes  auec  raifon  :  car  comm, 
i  il  y  auoit  long  temps  que  les  Romain» 
.^ftoiem   en  polTcfllon  de  la  vidoire  >  ^ 

R.  vj 
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qu'ils  ignoroient  ces  triftes  mots  dedcF- 
fait  &  de  vaincu  ,  ils  ne  purent  liipportet 
conllamment  vue  auanture  Ci  inopinée. 
Il  ny  eut  que  le  Sénat  qui  demeura  fer*. 
me,  &  qui  ne  relafcha  rien  de  Tes  fon- 
<5):ions  ,  car  il  s'afrcmbloit  fans  ceflc» 
&  cherchoit  les  moyens  de  remédier  au* 
mal.  !; 

Sur  ces  entrefaites  l'autre  Conful  C. 
Seruilius  qui  eftoit  à  Riniini  auprès  d'A-. 
drie  ,  fur  les  extremitcz  de  la  Gaule  Se 
du  refte  de  l'Italie  ,  non  loin  de  i"em- 
bouchcuredu  Pau,  ayant  appris  qu'An- 
nibal  eftoit  entré  dans  la  Tofcane.,  &: 
qu'il  affiegeoit  Flaminius  dans  fon  camp, 
auoit  fait  deflein  d'abord  de  joindre  fes 
troupes  auec  les  ficnnes.  Mais  parce  que 
fon  Armée  eftoit  trop  grande  pour  la  fai- 
re marcher  tout  enfemble  ,  il  choific  qui- 
ttes mille  hommes  d«  toute  fa  Caualerie, 
&  en  donna  la  conduite  à  C.  Centronius  , 
auec  ordre  de  Icdeuancer,  afin  de  fecou- 
rir  Flaminius ,  fi  cela  eftoit  neceiTairea- 
uant  qu'il  fuft  arriué.  Mais  comme  Anni- 
bal  fut  auerty  qu'on  amenoit  ce  fecours 
après  vne  bataille  perdue  ,  il  enuoya  au 
deuant  Maharbal  auec  l'armeure  légère, 
&  vne  partie  des  gens  de  cheual.  Ils  com- 
battirent contre  Centronius  ,  tuèrent 
dans  le  combat  prefquc  la  moitié  des 
Romains ,  repouil'erent  les  autres  fur  vne 
colline  ,  &  les  prirent  vifs  le  lendemain. 
Il  n'y  auoit  que  trois  iours  qu'on  auoit 
appris  à  Rome  le  mauuais  fuccez  de  la 
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îOLirnce   de    Trafymene,  &    la    douleur 
qu'on  en  reirentoit  eltoit  encore  dans  fa 
force ,  alors  que  pour  combler  l'affliélion 
on  apporta  la  nouuelle  de  cette  dernière 
perte.  Alors   non  feulement  le  peuple, 
maismefme  le  Sénat  parut  fenfiblement 
touché.  C'cil  pourquoy,  fans  s'amufcrà   n,çn"des 
créer  des  Magiftrats  annuels,  l'on  crût   Ro- 
que l'eftat  prelènt  des  affaires  ,  &  la  con-    mains, 
dition  du  temps  dcmandoit  Vn  Chef*  qui   *  VnDt- 
euft  teute  l'authorité.  Cepcn-lant  Anni-.  élateur* 
bal  à  qui  cette  vidoirc  faifoit  efperer  l'en- 
tière deffaite   des    Romains  ,  ne   jugea 
pas  à  propos   d'approcher  plus  prés  de 
kome.  Mais  en  faifant  des  degafts  dans 
la  campagne  ,  &  en  mettant  tout  a  feu  & 
à  fang,  il  prit  le  chemin  d'Adrie,  &  j 
arriua  en  dix  jours,  après  auoir  pr.ifé  par 
les  frontières  des  Infubriens  &  des  Pi- 
ccntins.   Comme  ce  pais  eftoit  riche,  il 
y  fit  vn  fi  grand  butin  que  fon  Armée  ne 
pouuoit  njleporter,  ny  mefme  le  faire 
emmener;  Seau  refle,  il  tailla  en  pièces 
beaucoup  de  monde  dans  fon  chemin.        "lit 

r-       r  ■  V        iT  •     J'       ]•       •        court  la 

Car  luiuant  ce  que  Ion  tait  d  ordniaire   cofte  dt 
dans  les  villes  prifes  de  force  ,   il  auoic   la  Mer 
commandé  que  l'on  tuafc  tous  ceux  qu'on   Adriati- 
recontreroit  en  âge  de  porter  les  armes  ,   ^^^'- 
tant  la  haine  qu'il  auoit  contre  les  Ro- 
mains ,  crtoit    puiflamment    empreinte 
•dans  foQ  efprit. 

llcampa  en  ce  temps^U  aux  enuironj 
d'Adrie en  vn  lieu  fertile  en  toutes  fortes 
4e  biens ,  &  donna  ordre  de  faire  gue* 
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rir  &  les  hommes  &  les  cheuaux  ;  cât  datt» 
tant  qu'ils  auoient  hyuerné  à  defcouuert 
dans  la  Gaule  Cifalpine ,  expofez  à  toutes 
les  iniures  de  l'air  ,  parmy  la  cralie  & 
l'ordure  j&  qu'en  fuite  ils  auoient  beau-* 
coup  fouiTert  enpalïant  parles  marefca^: 
gcs ,  les  hommes ,  &  les  chcuaux  eftoienc 
prefque  tous  malades   de  cette  forte  de 
maladie  que  les  Grecs  appellent  Limo- 
pforon ,  comme  qui  diroit  galle  ,   qui 
vient  de  faim  &  de  neceffité.  De  forte 
qu'ayant  rencontré  vn  lieu  fi  commode 
en  toutes  chofes ,  il  fut  bien  aife  de  les  y 
faire  bien  traiter ,  &  de  renouueller  par 
ce  moyen  le  courage  de  fon  Armée.  En 
fuite,  comme  il  auoit  quantité  d'armes 
de  la  defpoliille  des  Romains  qu'il  auoit 
pris  ou  tuez  ,  il  voulut  que  les  AfFriquains 
fuflent  armez  à  la  Romaine  ,  Il  enuoya 
auiTi  par  Mer  pour  faire  fçauoir  à  Cartha- 
gc  le  fuccez  de  fes  entrepnfes ,  car  de- 
puis le  iour  qu'il  eftoit  entré  en  Italie ,  il 
n'auoit  point  approché  de  la  Mer,  Les 
Carthaginois  joyeux  de  cette  viéloire  fi- 
rent tous  leurs   efforts  pour  cnuoyer  les 
chofes   neceffaires  aux  Armées  qui  fai- 
foient  la  guerre  en  Italie  &  en  Efpagne. 
Quant  aux  Romains  ils  créèrent  Dida- 
jf^Maxi-  jçyj  Q^  Fabius  Maximus  perfonnaged'il- 
^^^",      iuftie  Maifon  ,  &  de  fi  grande  vertu  que 
tcur.        ceux  qui  font  dcfcendus  de  luy  ont  eflé  ap- 
peliez Maximi,  c'eft  à  dire  très -grands,  à. 
caufe  de  la  grandeur  des  chofes  dont  U 
vint  heureufemen:  à  bout.  Au  leftc ,  ily  tt 


is 


fî 

il         DE   POIYBE.  Lia.  îlî.      59^ 
1 1  cette  différence  entre  le  Dictateur  &  les  Dfferen- 
i   Confuls^que  les  Confuls  n'ont  deuant  eux   ce  du  Di- 
}  I  que  douze  haches,&  que  le  Didateur  ena  dateur  «c 

ivingc-c^uatre.  Outre  cela  les  Coniuls  ont  ç^^^^ 
)  befoin  de  l'authorité  du  Sénat  pour  exé- 
cuter beaucoup  de  chofes  j  mais  le  Dicta- 
teur ne  dépend  que  defoy,  &avne  puif- 
fance  abfoluèj  &  aufîi-tôt  qu'il  a  elté  efieu, 
tous  les  autres  Magiftrats  n'ont  plus  de 
pouuoir,  excepte  les  Tribuns  du  peuple. 
Mr.is  nous  parlerons  de  cela  plus  exa(fi:e- 
pnent  en  vn  autre  endroit.  Apres  que  Fa- 
bius eut  efté  nommé  Dldateur',  M.  Mi- 
nucius  fut  fait  General  de  la  Caualeric, 
qui  eft  vne  Charge  dépendante  du  Dida- 
teur  j  &  lors  que  le  Didateur  eft  abfenn,  le 
General  de  la  Caualerie  tient  fa  place. 

Cependant  Annibalmarchant  à  peti- 
tes journées  le  long  delà  cofte de  la  Mer 
Adriatique ,  fe  contentoit  de  gagner  le 
temps ,  parce  qu'il  en  auoit  befoin  pour 
refaire  fon  Armée.  Ainfî  en  faifant  lauer 
fes  cheuaux  de  vin  vieux,  dont  il  y  auoit 
abondance  en  ces  quartiers-  là  ,  il  les  gué- 
rit de  la  galle  &  du  farcin.  I]  fit  aufîi  pen- 
fer  auec  vn  grand  foin  les  foldats  blelTcz  j 
;&  rendit  les  autres  plus  habiles  à  la  guer- 
re ,  &  plus  capables  des  combats  qu'il  fal- 
loit  encore  entreprendre.  En  fuite ,  il  paii'a 
plus  auant,&  après  auoir  pillé  les  terres  de 
Pretutium  &  d'Adrie,  celles  des  Marru-  f^^^'^^^ 
çxns ,  &  des  Fercntains,  il  prit  fon  chemin  àégiHen 
irers  la  Poiiille,  qui  eft  diuifée  en  trois  par-  diuers 
|ies,  &  a  auiât  de  n^ms  difFerens,  Vne  par-  «ndroits» 
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tieeft  habitée  par  les  Dauniens  ,  écTâii- 
tre  par  les  Meirapiens.  Annibal  fe  jetti 
premièrement  dans  la  Daunie,  &  en  com*- 
mençant  le  de^aft  par  Luc^rie  Colonie 
Romaine  ,  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ^  puis 
puis  il  campa  aux  enuirons  d'Ib«ne,  ôç- 
de  là  il  pilla  les  terres  d'Arpi,  &  courut 
toute  la  Poilille.  En  ce  temps-là  ,  îabius 
eftoit  défia  entré  en  chargej&  enfin,  âpre* 
après  auoir  facrifié  aux  Dieux  ,  il  fortit  de 
la  ville  auec  le  General  de  la  Caualeric ,  & 
les  quatre  Légions  nouuelles  qu'on  auoit 
leuées  félon  la  couftume.  Lors  qu'il  eut 
joint  Tes  troupes  non  loin  des  Frontières 
(des  Dauniens  auec  celles  qui  cftoient  al- 
lées au  fecours  à  Rimini,  il  renuoya  le 
Confiil  à  Rome  auec  ordre  d'aller  contr« 
lesCarthaginois  s'ils  entreprenoient  quel- 
que chofe  fur  Mer. Quant  à  luj,  ayant  pris 
les  Légions  il  alla  camper  auprès  d'Egues 
auec  le  General  de  la  Caualerie ,  à  la  veuê 
des  Ennemis, &  enuiron  à  fix  milles  d'eux. 
Annifeal       Le  Carthaginois  ayant  appris  que  Fa- 
prefente   ^^^5  eftoit  arriué ,  fit  aufTi  toft  fortir  fes 
le  à^f  a  '  troupes  pour  épouuanter  d'abord  l'Enne- 
îius.        niy,  &  mit  Ton  armée  en  bataille  non  loirt 
du  camp  des  Romains  ;  Mais  après  auoiJi 
demeuré  là  quelque  temps  fans  que  per- 
fonne  feprefentaft,  il  retourna  dans  la 
Condui-  fien.Car  Fabius  qui  auoit  refolu  de  né  rieil 
tcdcFâ-  faire  témérairement ,  &  de  ne  point  ha^» 
.  ^'***        zarder  le  combat  ,  mais  de  trauailler  fut 
toutes  chofes  pour  la  feureté  du  peuple  Res- 
«lain  j  demeura  ferme  dans  la  lelblutioil» 
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qu'il  auoit  prife.  Auffi  en  fut-il  méprifc  d'a- 
bord ,  &  tout  le  monde  le  prit  pour  lâche , 
qui  fuyoitles  occafions ,  &qui  auoit  peur 
de  combattre.  Mais  en  fin  ,  il  fit  confefTer 
qu'on  ne  pouuoit  choifir  de  Capitaine, qui 
fceuft  faire  la  guerre  auec  plus  de  raifon  , 
de  prudence  &  de  conduite  •  Se  quelque 
temps  après, le  fuccez  de  Ton  deifein  en  fut 
Vn  grand  témoignage.  Les  troupes  des 
Carthaginois  auoient  cftc  nourries  dans 
les  armes  dés  leur  plus  rendre  ieunefTe^  & 
ôuoicnt  vn  Chef  qui  auoient  efté  efleuc  a- 
aec  eux  •  &  qui  fçauoit  tous  les  fecrets  de  la 
fcience  militaire.  Il  auoit  gagné  beaucoup 
de  batailles  en  Efpagre ,  &  auoit  défia 
remporté  deux  vidoiresfur  les  Romains 
&  fur  leurs  Alliez;  mais  ce  qui  eftoit  le 
plus  confiderable  &  le  plus  auantageux 
pour  luy  jC'eft  que  fes  troupes  n'auoicnt 
point  d'autre  efperace  de  faku  qu'en  leurs 
armes  &  en  la  vidoire.  C'eft  pourquoy 
îabius  ne  vouloir  rien  hazarder ,  eftanc 
afleuré  qu'il  la  donneroit  aux  Ennemis 
s'il  en  venoit  aux  mains  âuec  eux  3  mais 
par  vne  prudence  finguiere ,  il  eut  recours 
aux  auantages  par  lefquels  il  fçauoit  bien 
que  les  Romains  elloient  les  plus  forts, 

Aurefte,  les  auantages  qu'ils  auoient, 
&  qu'on  ne  pouuoit  leur  ofter,  eftoient 
vne  abondance  de  munitions  &  de  vi- 
ures  ,&  vne  multitude  d'hommes  dont  011 
faifoit  desleuées.  Il  marchoit  donc  toû» 
jours  à  cofté  &  non  loin  de  l'Ennemy  ,  8c 
alloit  toufiours  par  des  lieux  commodes 
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&  qu'il  connoiflbit  fort  bien  j  &  dautàili 
qu'on  luy  apportoit  par  derrière  toutes  les 
chofes  necellaires ,  il  n'cnuoyoit  jamais 
les  fiens  au  fourage  ,  &  ne  permettoic  pasi 
que  perfonne  lortift  de  fon  Camp.  Mais 
ien  tenant  toufiours  Tes  gens  refferrezy 
il  efpioit'les  oceafions  ;  &  parcemoyea 
il  tailla  en  pièces  vn  aifez  grande  nom- 
bre des  Ennemis,  qui  s'efloignoient  dé 
leur  Camp  ,  &  qui  ven oient  fouraget 
^ufqu'à  celuy  des  Romains ,  par  le  mef* 
pris  qu'ils  en  faifoient.  Ainfî  il  faifoic 
en  forte  qu'il  diminuoit  le  nombre  des 
Ennemis  ,  qu'il  augmentoit  le  couragâ 
de  fes  gens ,  &  que  par  ces  petites  vidoi- 
res  jilaccouftûmoit  le  foldat  efpouuantc 
des  maux  paflez  ,  &  toufiours  vaincu  juii 
ques-là ,  à  fe  fier  à  fes  forces.  On  ne  poil* 
uoit  pourtant  l'obliger  d'en  venir  à  vnô 
bataille  générale  i  mais  Minutius  General 
de  la  Caualerie  n'eftoit  ny  de  fon  fenti- 
ment,  ny  de  fon  humeur.  Comme  il  fa.- 
uorifoit  en  toutes  chofes  l'opinion  de  la  i 
multitude  ,  il  parloir  de  Fabius  de  la  mef- 
me  façon  que  s'il  euft  conduit  cette  guerrô 
en  homme  lafche ,  &  qu'il  euft  appréhen- 
dé le  péril  3  mais  pour  luy  ,  il  tcfmoignoit 
qu'il eftoit  preft  de  rout  entreprendre,  & 
de  fubir  le  hazard  d'vne  bataille.  Lors 
que  les  Carthaginois  eurent  pille  les  ter- 
res dont  nous  venons  de  parler,  ils  paf- 
(èrent  le  mont  Apennin,  &  entrèrent  danJ^ 
le  Samnium  qui  eftoir  vn  pais  fertile ,  ôC 
ou  depuis  long- temps  il  n'y  auoit  point. 
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cil  ie  guerre.  Ils  y  trouuerent  vne  fi  gran- 
de abondance  de  toutes  fortes  de  biens  jj 
qu'il  leur  fut  impoiTible  de  les  efpuifer,  foie 
qu'ils  s'en  feruiifent  pour  leur  vfage ,  foie 
qu'ils  en  fiiTent  des  dcgafts.  IlspiUerens 
outre  cela  les  terres  de  Beneuent  ,  ou  il  y 
auoit  vne  Coloniode  Romains  ,  &  prirent 
(lia  ville  de  Venofe,  bien  qu'elle  fuft  forta 
de  murailles ,  &  qu'il  y  euft  quantité  de 
munitions.  Cependant  les  Romains  fui- 
uoicnt  toufiours  les  Carthaginois  d'vne 
ou  de  deux  journées,  mais  ils  n'en  appre» 
ichoient  point  de  plus  prés ,  &  ne  vou- 
loient  point  combattre.  C'eft  pourquoy 
Annibal  voyant  queFabius  refufoit  ouuer- 
tement  la  bataille,  il  refolut  d'aller  à  Sa- 
lerne  dans  les  terres  de  Capouè,  fe  per- 
fuadantque  l'vnede  ces  deux  chofes  arri- 
ueroit ,  ou  qu'il  forceroit  les  Ennemis  d'eii 
▼enir  à  vne  bataille,  ou  qu'il  feroit  voit 
à  tout  le  monde  qu'il  eftoit  vidorieux  , 
&que  les  Romains  fuyoient  par  toutde- 
uantluy.  Ainfi  il  s'imaginoit  que  les  vil- 
les efpouuantces  abandonncroient  les  Ro- 
mains ;  car  encore  qu'il  euft  gagné  deux 
sbataiJles  fur  eux,  neantmoins  aucunes  vil* 
les  d'Italie  n'auoiët  pris  jufques  là  le  par- 
ty  desCàtthaginois.Au  contraire^elles  de- 
meurèrent toutes  iidelies ,  bien  que  quel- 
ques-vnes  fuflent  prefî'ées3  &  l'on  peut  cô- 
noiftrepar  là  combien  les  Alliez  auoient 
de  vénération  &  de  refped  pour  la  Re* 
publique  Romaine.  Mais  au  refte,  An- 
nibal n'auoit  pas  fait  ce  deflèin  teme- 
lairemenc  &  fans  raifon  ,  car  la  pUi- 
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nequieftaux  enuirons  de  Capouë,  eftijjj 
Defcrl-  plus  noble  partie  de  la  contrée  la  plus  bel- 
ption  du  le  &  la  plus  fertile. Dauantage,elleeftprd. 
pfy^^^..  che  de  la  Mer,  &  c'eft  là  qu'abordent 
ceux  qui  viennent  en  Italie  de  toutes  les 
parties  du  monde, Elle  contient  outre  cek 
les  plus  belles  &  les  plas  fameufes  villes 
qu'il  y  ait  en  Italie.  En  effet ,  elle  a  fur  la 
cofte  de  la  Mer ,  SuefTe  ,  Cumes ,  PoufTd!- 
les ,  Naples ,  &  Nucerie  à  l'extrémité,  fîl» 
le  a  du  cofté  d'Occident  Calcnum  & 
Teano ,  &  du  cofté  de  l'Orient  &du  Mi- 
dy  la  Touille  &  Noie.  Capoue  eft  fituéc 
dans  le  milieu  du  pais ,  &  furpalToit  a* 
frefois  toutes  les  autres  villes  en  riche£t 
fes  &  en  délices  ,  tant  ily  ade  vray-fem- 
blanceen  ce  que  les  fables  difent  de  ces 
terres  ,  qui  ont  auiïi  eftc  appellées  les 
champs  Phlegreans  ,  comme  d'autres 
qui  eftoient  renommez  en  Grèce  pour  leui 
abondance.  En  effet ,  on  peut  dire  qoe  ce 
fut  principalement  pouf  ces  terres  que 
Cerés  &  ^^s  Dieux  furent  en  difpute.  Mais  ou- 
Bacchus»  tre  tout  cela  le  pais  eft  fortifié  de  (bf 
mefme  ,  &  l'accez  en  eft  difficile  :  cafr 
d'vn  cofté  elles  font  enfermées  par  1»  ''V' 
Mer,  &  de  l'autre  par  de  grandes  mon-  'f' 
tagnes  qui  fe  tiennent  les  vnes  les  att-»  ™ 
très ,  &  au  refte  il  n'y  a  que  trois  cheii 
mins  aflez  eftroits  &mal^aifezau  trauef» 
-  de  CCS  montagnes  par  où  l'on  y  puif»  ^^^ 
fc  entrer.  Le  premier  eft  celuy  par  oiî' 
l'on  vient  du  Samnium  ,  le  fécond  d'E- 
riban ,  &  le  troificme  de  la  contrée  delftna 
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Hirpins.  Or  les  Carthaginois  auoient  ef- 
perance,  que  s'ils  pouuoicnt  s'emparer  de 
cette  partie  de  l'Italie ,  ils  efpouuareroient: 
delà  tous  les  autres  Peuples^  &  fe  mo- 
queroient  delà  lafcheté  des  Ennemis  qui 
refafoient  le  combat ,  perfonne  ne  pou- 
uant  plus  douter  qu'ils  nefuiTent  les  Mal- 
ftres  de  tout  ce  qui  elloit  hors  des  retran- 
chemens  Romains, 

Lors  qu'Annibal  perfuadé  par  ces  rai- 
fons  fut  venu  du  Samnium  ^  &  qu'il  eut 
pallc  le  chemin  de  la  montagne  que 
l'en  appelle  Eriban,  il  campa  le  long  de 
la  riuiere  d'Athurne  qui  coupe  en  deux 
ce  pais  du  cofté  qu'il  regarde  l'Italie, 
cc  de  là ,  il  fit  des  degafts  par  tout ,  fans 
que  perfonne  luy  reliftaft.  Fabius  s'efton- 
na  de  fa  hardielle  &  de  fon  deifein,  mais  il 
en  demeura  plus  ferme  dans  fa  première 
refolution.  Au  contraire  Minatius  &  tous 
les  Chefs  de  l'Armée  fe  perfuadant  qu'on 
renoit  l'Ennemy  enfermé ,  eftoient  d'auis 
qu'on  fe  haftaft  d'aller  dans  la  Campanie, 
qu'il  ne  falloit  pas  endurer  qu'il  pillaft 
impunément  la  plus  belle  partie  del'Jta- 
lie. Véritablement  Fabius  monftra  la  mef- 
me  ardeur ,  &  feignit  d'auoir  la  mefme 
pafHon  de  combattre  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
arriué  en  cc  païs  ,  où  il  mena  (on  armée 
en  diligence.  Mais  lors  qu'il  fut  prés  des 
terres  de  Phalerne ,  il  fe  contenta  de  faire 
paroiftre  fes  troupes  le  long  des  monta- 
gnes, &  de  faire  toujours  autant  de  che- 
min que  les  Ennemis ,  de  donner  à  çpi>r 
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noiftre  auxAUiez  que  les  Romains  appM 
ihendans  les  Carthaginois ,  eftoienc  con 
traincs  de  fe  tenir  en  leurs  retranchemen 
Mais  il  ne  defcendoit  jamais  dans  les  plai 
pes ,  &  éuitoit  les  occafions  de  donner  ba 
taille,  pour  les  raifons  que  nous  auons  di 
tes ,  &  parce  que  les  Carthaginois  étoier 
îes  plus  forts  par  la  Caualerie.  Enfin,  An 
nibal  après  auoir  tenté  l'Ennemy  par  toi 
tes  fortes  d'indignitez  ,  pillé  toute  1 
Campanie,  Se  amaffé  vn  grand  butin 
rcfolut  de  décamper  :  car  i4  ne  vouloir  pé 
perdre  fa  proye  ,  mais  il  vouloir  la  metti 
en  lieu  feur  ou  il  puft  pafîèr  l'Hyuer  ,  afi  '^™ 
que  fon  Armée  non  feulement  ne  rmr.tr§ 
quaft  d'aucune  chofe  ,  mais  qu'elle  e 
euft  en  abondance  pour  le  prefent  &  poi 
Fauenir,  Fabius  qui  connut  parla  qi 
îe  Carthagiuois  fon^eoit  à  s'en  retouriK 
par  le  chemin  par  où  il  eftoit  venu  ,  juge 
ique  cet  endroit  eftoit  propre  pour  lu 
Fabius  drefTer  embufcade.  De  forte  qu'il  cnuoy 
^l!r^h^'  quatre  mille  hommes  pour  s'emparer  d 
ïnnibd  ^e  pafTage  eftroit,  &  les  exhorta  de 
dtfpaiîer.  bien  feruir  dd'occafion  ,  &  de  l'auant; 
ge  des  lieux  pour  le  combat  qu'ils  foi 
haitoient  ilyauoitfî  longtemps.  Quar 
à  luy,  il  s'alla  loger  auec  la  plus  granc 
partie  de  fon  Armée ,  fur  la  colline  qi 
commande  fur  le  chemin  par  ou  l'Ennc 
my  deuoit  palTer. 

Ainfî  les  Carthaginois  eftant  arriuez 
&  s'eftant  campez  au  pied  des  monta 
gnes ,  le  Romain  efperoic  leur  faire  abâK 
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(donner  leur  butin  ,  &  fi  la  Fortune  eftoit 
pour  luy  ,  il  le  faifoit  fore  de  mettre  fin  à 
cette  guerre ,  fauorifc  comme  il  elloit 
de  l'auantage  des  lieux.   Fabius  n'auoic 
d»nc  point  d'autres  penfées  que  de  choi- 
fir  les   bons  poftes  ,   que  de  regarder 
comment  il  mettroit  fesgensen  embuf- 
cade  ,  qui  fer©ient  ceux  qu'il  y  emploi- 
r«it  ,  &  d'où  premièrement  il  feroit  at- 
taquer les  Ennemis.  Mais  dautant  qu'on 
remit  au  lendemain  l'exécution  de  cette 
tntreprife,  Annibal  qui  ladefcouurit  ne 
■j  cur  donna  pas  le  temps  de  l'acheuer.  Il 
jj  nanda  aufli  -  toil  Afdrubal  qui  auoit  la 
charge  des  ouuriers  de  l'Armée  ,  &  luy 
:njoignit  de  faire  autant   de  fagots  de 
Qi;  Bois  (ec  qu'il  s'en  pourroit  faire ,  de  choi- 
],,  Gr   deux  mille  bœufs  des  incilleurs   du 
3Utin  qu'on  auqit  pris,  &  de  les  faire  af- 
Tembler  auprès  du  Camp.  Cela  fair^il  fit 
^oir  aux  valets   de  l'Armée   vn   certain 
:ertrc  entre  le  Camp  &  le  détroit  par  où. 
.1  elloit  bcfoin  de  pafTer  ;  &  leur  enjoi- 
gnit de  poufier  les  bœufs  de  ce  cofté  là  , 
,Jfc  de  les  conduire  fur  le  fsmmet  des  mon-  ^"'* 
agnes  aufii  tofl  qu'ils  en  auroient  eu  le  fi-  ^'jf  "*^*' 
Çnal.  Apres  leur  auoit  donne  ces  ordres  il 
eur  commanda  d'aller  rouper&  de  dor- 
qjnir,&  enuiron  fur  la  troifiéme  garde  de  la 
.^Jiuitjil  fit  venir  ces  mêmes  valets,&  leur  fie 
ier  ces  fagots  aux  cornes  de  bœufs.  Cela 
,jj  ut  premptemeiit   exécuté  à  caufe  de  la 
nultitudede  ceux  qui  y  eftoiét  employez  • 
-jjj  k  eri  fuite  il  donna  le  fignal  de  mettre  k 
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feu  à  ces  fagots,  &  de  chafFer  les  bœufs  Cm  !  hr 

les  montagnes.  Il  voulut  aulTi  que  les  gens  '  h^^' 

-^rmezà  la  légère  les  fuiuiflent,  &  qu'ils  h^ 

foullinllent  quelque  temps  les  valets  qui  m'^^ 

Jes  pouiloient  ,  mais  il  leur  commanda lin'M 

qu'aufli  toft  que  les  bœufs  commençât*    'f 

roienc  à  courir,  ils  gagnallentauee  brii^   kl 

les  endroits  auantageux  ,  &  le  fommei    int 

^es  montagnes  ,  afin  de  deiFendre  cewi 

Ordre       qui  paflTeroient  ,  &  d'amufer  les   Ennc»^ 

quetient   j^^is   s'ils  fe  ttouuoient  de  cecoftc-là^ 

Annibal    Q^ant  à  luy  ,  il  fit  cependant  décampei 
pour         i7t^    '       o    1  1  /      •  ^  M 

pâfTervn   1  Armée,  &  la  mena  au  détroit  parouij 

chemin      dcuoit  pailer.  Il  mit  au  front  les  gens  d» 

(^qe  les     ^[^^  pefamment  armez,  en  fuite  la  Ca* 

^°.'  ualerie;  après  cela  fon  butin,  &lesEl'pa. 

mains  i    o    i      >-      i    •    >  i  •• 

gar-  gnols  &  les  Gaulois  a  la  queue. 

doiens.  Les  Romaiiis  qui  auoient  elle  ordon^ 
nez  à  l'entrée  du  paiTage ,  voyant  tant  de 
feux  fur  le  fommet  des  montagnes,  s'ir 
maginerent  qu'Axinibal  paffoit  par  la^  m 
Deibrtequ  ayant  quitté  les détfoits,oâ 
ils  auoient  efté  mis ,  ils  accoururent  fui 
les  montagnes  j  mais  quand  ils  appro- 
chèrent des  bœufs,  ils  demeurèrent  cfton* 
nez  des  feux  qu'ils  voyoient  luire  fur  leui? 
tcfles  ,  &  s'imaginèrent  plus  de  mal  qu'il 
n'y  enauoitenerfet.  Comme  ils  defcott- 
urirent  auffi  toft  les  gens  d*  Annibal  qui  é- 
toient  arriuez  en  mefme  temps ,  il  y  eutl? 
quelque  combat  ;  mais  dautant  que  les 
bœufs  dont  on  euft  dit  que  la  tefte  jettoit 
4u  feu  ,  alloient  &  venoient  entr'euXjiiajBni 
s'arrefterçt  fur  le  fommet  des  moQtagneÉ, 
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&  y  demeurèrent  fans  rien  faire,  en  atten- 
dant que  le  iour  leur  filt  connoiftrecequi 
les  metcoit  en  peine.  Cependant  Fabius 
en  fut  en  inquiétude ,  parce  qu'il  ne  fça- 
uoic   pas   ce    que  fignifioient   ces    feur^ 
Se  qu'il  fe  'doutoit  que   c'eftoit  vne  rufe 
de  l!£nnemy  5  &  ncantmoins  fe  reffouue-" 
nant  delà  relolution qu'il  auoit  prife d'a- 
bord de  ne  vouloir  rien  hazarder ,  il  at- 
tendit le  iour  &  tint  fon  Armée  dans  fou 
Camp.  Cependant:,  Annibal  voyant  que 
les  chofes  auoient  le  fuccez   qu'il  s'eftoic 
propofé,  &  que  ceux  qu'on  auoit  mis  à  la 
garde  du  pafl'age   n'y  eftoient   plus ,  fie 
palfer  fon  Armée  &  fon  butin.  Mais  furie 
poinâ:  du    iour  ayant  apperceu  que  fes 
gens  qu'il  auoit  enuoyez  fur  les  monta- 
gnes  eftoient    en   péril  ,  parce  que   les 
Romains   qui  y  eftoient   venus  de  nuit,, 
eftoient  plus  forts  par  le  nombre,  il  en- 
uoya  à  leur  fecours  quelques  Efpagnols, 
qui    taillèrent  en   pièces  enuiron   mille 
Romains ,  &  dégagèrent  leurs  compa- 
c;nons  auec  affez  de  peine.  Quand  Anni* 
bal  fut  forty  par  cette  voyedes  terres  de 
rhalerne ,  &  qu'il  fe  vid  à   couuert  de 
rHnnemy,il  chercha  vn  lieu  pour  hyuer- 
ner,  &  tint  confeil  fur  ce  fujet  3  mais  il  el^ 
pouuenta  de  telle  forte  tous  les  peuples 
d'Italie,  qu'on  nefçauoit  à  quoy  ferefbu- 
dre.  Ain(i  l'on  blafma  Fabius,  comme  â 
par  lafchetc  ileuft  laiifé  efcbapperTEn- 
nemydes  lieux  où  l'on  le  tenoit  enfermé; 
&  neantmoins  il  deii^eura  ferme  daasf* 
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première  refolution ,  Se  inéprifa  tous  lej 
bruits  qu'on  failoir   courir   contre  Itiy, 
Quelque    temps  après  ayant  eltc  obli- 
gé d'aller  à   Rome  pour  les  Sacrifices ,  il, 
remit  les  Légions  entre  les  mains  de  Mi- 
jiutiuSj&  luy  enioignit  fur  toutes  chofes^ 
en  partant, de  prendre  garde  à  confqiueEj 
plutoft  Ton  Armée,  qu'à  attaquer  les  En-: 
jnemis.  Mais  Minutius  elcouta  fi  peu  ce; 
confeil,qu'auant  que  le  Didateur  euft  feu- 
lement ceflë  de  parler, il  refolut  d'ofet  tou-< 
tes  chofes,  &  de  tenter  le  hazard  d'vne  ba- 
taille. 

Voila  l'eflat  des  affaires  de  l'Italie  j  & 
pour  ce  qui  concerne  l'Efpagne  ,  Afdrubal 
Appa-       qui  y  eftoit  auec  vne  Armée,  ayant  fait 
'ah    '     cquipper  trente  vailfcaux   pendant  i'Hy- 
ba!  '^oûr   uer,qu'il  auoit  eus  de  fon  frère,  à  quoy  il  en 
rEfpa-     auoit  adioufté  dix,auec  tout  leur  équipage, 
.  gne.         quiluy  eftoient  venus  d'ailleurs,  il  partie 
de  Carthage  la  neufue  au  commencement 
de  l'Efté  auec  quarante  vaiflTeaux  de  guer» 
re,dont  il  auoit  donné  la  conduite  à  A  mil- 
cari  &  en  mefme  temps  il  mit  en  campa- 
gne fes  troupes  de  terre.Ainfi  il  fit  aller  fes 
yailfeaux  terre  à  terre,  &  fes  gens  de  pied 
le  long  du  riuage,auec  intention  de  ioin- 
^re  l'vne  &  l'autre  Armée  auprès  du  fleuue 
de  rEbre.Cneïus  Scipion  ayant  découuert 
le  deffein  des  Carthaginois, auoit  refolii 
d'abord  de  fortir  des  quartiers  d'Hyuer,  & 
d  aller  au  deuant  de  l'Ennemy  i  mais  lors 
qp'il  eut  appris  de  la  renommée  le  grand 
nombre  des  Ennemis,&  la  grandeur  df 
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leur  appareiljil  perdit  le  deiîeiii  de  le$  atca» 
quer  par  terre, équippavne  Armée  nauale 
4e  trente-cinq  vai fléaux,  y  mie  l'clite  des 
jroupes  de  terre^Sc  alla  au  dcuant  de  l'Eu- 
nemy.Deux  iours  après  qu'il  fat  party  de 
Taragone^il  arriua  proche  l'embouchcure 
de  rEbre,à  dix  milles  de  rEnnemy,&  de  là 
il  enuoyapour  dccouurir  ce  quefaifoienc 
■les  Ennemis,  deux  vailFeaux  de  Marfcillc 
qui  s'expofoient  les  premiers  aux  périls,  8c 
alloient  deuant  l'Armée ,  auec  vne  audace 
qui  feruit  beaucoup  aux  Romains  :  car  les 
Marfeillois  auoient  toûiours  embrafïc  leuc 
parti^&l'embraflerent  particulièrement  ea 
fetteoccafion.  Ceux  qu'on  auoit  enuoyez 
pour  reconnoin:re,rapporterent,  que  l'Ar- 
jTîéenauale  des  Carthaginois  clloit  à  l'ê- 
bouchure  du  fleuucide  forte  que  Scipion  fît 
aulTî  toflleuerlesanchres,&  fe  hafta d'al- 
ler contr'eux  pour  les  furprendre. 

Mais  quelque  temps  auparauant  Afdru- 
.bal  auoit  eftc  auerty  de  l'arriuée  des  En- 
nemis par  vn  fignal  qui  lay  auoit  efté  doné 
,dVn  lieu  éleué^c'elt  pourquoy  il  fît  mettre 
fcs  trouppes  de  terre  en  bataille ,  fur  le 
riuage ,  &  commanda  aux  gens  de  Mec 
,de  monter  fur  les  vailTeaux.  Quand  TAci 
^lée  Romaine  fut  affez  prés  des  Cartha- 
ginois., leurs  trompetres  fonnerent ,  &  en 
meline  temps  ils  allèrent  contre  l'Enne- 
my.  Mais  les  Carthaginois  après  auoic 
.commencé  le  combat,  &  difputé  quelque 
«cmps  la  vidoire ,  cômencerent  de  mcfme 
jà  Te  retirer  j  car  les  trouppes  de  terie  qui 
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eftoient  en  bataille  fur  Je  riuage,ne  les 
mnimerent  pas  tant  à  combattre,  qu'elles 
leur  nuifirent  en  leur  monftrant  vne  cfpe- 
lancc   de  falut,  Ainfi  voyant  que  la  For- 
tune n'elloit  pas  pour  eux ,  ils  prirent  la . 
fuite  du  collé  delà  terre,  après  auoirper-i 
du  quelques-vnsde  leurs  gens  &  de  leurs 
vaiireaux.  En  fuite, parce  que  les  Romains 
les  prefFoient  viuement  ,  ils  s'approche* 
Vidoire  jgnj  (lu  riuagc  ,  où  ils    fe  ietterent  d'vii 
«les  Ro-  i^aut,  &  fe  fauuerent  parmj  leurs  «^cns  qui  . 
fur  les     y  eftoient   en   bataille,   Neantmoins  les 
Cartha'    Romains  les  fuiuirent  iufqu'au  riuage,  & 
çinois      emmenèrent  auec  eux  tous  les  vailièaux 
*"     P*"  qu'on  en  pût  tirer,  fatisfaits  d'auoir  vain- 
'         eu  l'Ennemy  du  premier  effort ,  de  s'eihe 
rendus  Maiftrcs  de  cette  cofte  de  la  Mer, 
&  d'auoir  pris  vingt-cinq  vaiifeaux.  A- 
pres  cette   vidoire ,  les  affaires  des  Ro- 
mains commencèrent  à  mieux  profperer 
en  Efpagne  ;  &  cependant  les  Carthagi- 
nois ayant  appris  cette  deffaite  ,enuoye- 
rent  aufii-tolt  foixante  &  dix   vaifleaux 
cquippez  en  guerre ,  fçachant  bien  qu'il 
leur  eftoit  important  de  fe  conferuer  la 
domination  de  la  Mer.   Cette  flotte  prie 
terre  premièrement  en  Sardaigne  ,  &  en 
fuite  à  Pife  en  Italie, parce  queceux  qui 
eftoient  dans  cette  Armée,  efperoient  Te  . 
ioindre  auec  Annibal,  &  conférer  auec  luy. 
Mais  comme  les  Romains  allèrent  con-. 
tr'eux  auec  (ix  vingt  Galères ,  les  Cartha-^ 
ginois  cfpouuantez  ,  s'en  retournèrent  en 
Biefhie  temps  en  Sardaigne  ,  &  de  là  4 
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Carthage.  Cn.  Seruilius  General  de  l'Ar- 
mée  nauale  des  Romains,  les  fuiuit  quel- 
que temps,  auec  efperance  d'en  venir  aux 
mains  auec  eux  ,  mais  voyant  qu'ils  ef- 
toient  trop  efloignez,  il  en  perdit  le  def- 
fcin.  Premièrement ,  il  alla  à  Lilybce  auec 
fes  vaiflcaux ,  de  là  il  fit  voile  dans  vnc 
Ifle  d'AfFriqae  appellée  Cercinie,  oïl  il  prit 
quelque  argent  des  Habicans,  pour  ne 
point  piller  leurs  terres,&:  puis  il  continua 
fon  chemin.  Il  prit  en  palFant  l'Ifle  de 
Coflvre  ,  d'où  après  auoir  mis  vne  garni- 
fon  dans  la  Ville,  il  retourna  à  Lilybce,  où 
il  laiila  les  vaificaux  au  port,  &  alla  trou- 
uer  les  troupes  de  terre. 

Le  Sénat  ayant  fceu  la  Tidoire  nauale 
que  Cn.  Scipion  auoit  remportée, crue 
qu'il  eftoit  vtile  ,  &  mefme  necelfairc  pour 
la  Republique,  de  ne  pas  négliger  les  af- 
faires d'Efpagne.  Ainfi  pourenfiammcrla 
guerre  de  ce  cofté-là,  &  prcfler  les  Car- 
thaginois, les  Romains  equipperent  vingt 
vaiffeaux,  dont  ils  donnèrent  la  conduite 
à  P. Scipion  comme  on  auoit  fait  d'abord, 
&   l'enuoyerent    trouuer  fon  frère,  pour 
conduire   enfemble  la  guerre  d'Efpagne, 
Carie  Sénat  apprehendoit,  que  files  Car- 
thaginois Ce  rcndoient  Maiftres  de  cette 
Prouince,  ils  n'eulTent  aufli  plus  de  moycs  Tro^rc'i 
de  fe  rendre  Maiftres  de  la  Mer,  d'atta-  rie$  Ro- 
quer en  fuite  l'Italie,  &  de  fournira  An-  "^^'"^ 
nibal  de  l'argent   &   des  Armées.   C'cll  ^'^ç^  ^"^ 
pGurquoy  les  Romains  fepcrfuadans  que 
cette  guerre  iinportoic   beaucoup    à  U 

S  iij 


^T^;  .H  I  s  T  O  IR  H 

pr oîperitc  de  leurs  affaires,  enuoyerent  Cft 
£fpagneP.Scipionauec  vne  Armée  naui- 
\e,ôc  enefFetjors  qu'il  y  fut  arriué,&  qu'il 
fe  tut  ioint  auec  ion  frerCjil  y  fit  de  grands 
progrés.  Car  encore  que  les  Romains 
n*eu(lent  iamais  ofé  palier  rEbrc,&  qu'ils 
s'imaginairent  qucc'eftoit  beaucoup  pour 
eux,  que  les  Peuples  de  deçà  fullcnt  leurs 
Amis  &  leurs  Alliez,neantmoins  ils  pafla- 
lent  alors  au  delà  pour  faire  la  guerrcj^:  la 
Jortune  les  fauorifa  beaucoup  dans  cette 
intreprife.  Apres  auoir  cpouuanté  ceux 
quihabitoientrur  le  palFage  de  ce  fleuue, 
ils  approchèrent  deSagontc,  &  campèrent 
à  cinq  milles  de  cette  place ,  aux  enuirons 
du  Temple  de  Ve»us,en  vnlieu  oùilscf- 
•toient  à  c©uuert  des  Ennemis,  &  d'où  l'on 
pouuoic  auoir  aifément  toutes  fortes  de 
Commoditez:carà  proportion  qu'ils  auaii- 
^oientfur  tcrre,leur  Armée  nauales'auan- 
çoit  fur  Mer  ,  &  coftoyoit  toudours  le  ri- 
uage,  mais  cependant  il  arriua  vne  cho- 
fequi  fit  aufli  beaucoup  pour  eux. 

Lors  qu'Annibal  partit  pour  aller  en  Ita- 
lie,il  prit  pour  Oftages  de  toutes  les  Villes 
qui  luy  eltoient  lulpeâ:es,  les  enfans  des 
premiers  de  toutes  ces  Villes, &  les  enuoya 
en  garde  aux  Habitans  de  Sagonte  ,  parce 
que  cette  place  eftoit  bien  fortifiée ,  & 
qu'il  tuoit  de  la  confiance  en  la  foy  de 
ceux  qu'il  y  laiifa  engarnifon.  Il  y  auoic 
parmyeux  vn  £fpagn©l  nommé  Abylix, 
le  plus  cenfiderable  du  pais,  &  par  fa  re- 
putautim  &parfavie,  &  que  l'on  croyoic 
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tu  refte  le  plus  fidèle  amy  des  Carthagi- 
nois. Ce  perfonnage  ayant  confideré  l'e- 
•ftac  des  chofcs  prcrentes,&  voyant  que  les 
affaires  des  Romains  profperoient  ,  prit 
Vne  refolution  digne  d'vn  Barbare  &d'vn 
EfpagnoljCe  fut  de  rendre  les  Oftages.Car 
ils'eftoitperfuadc  qu'il  deuiendroit  grand 
parmy  les  Romains  ,  &  qu'il  gagneroit 
leur  amitic,s'il  leur  rendoit  à  propos  quel- 
que feruice  fignalé.  Afdrubal  auoit  enuoyé 
^n  certe  Prouince  Boilar  Capitaine  des 
Carthaginois  pour  empefchcr  lesRomains 
de  paffer  le  fleuuc.  Mais  comme  il  n'ofa 
l'entreprendre,  il  s'eflôit  retiré  de  l'Ebre, 
&  s'ertoit  campe  auprès  de  Sagonte  du 
coftc  de  la  Mer.  Or  Abylix  fçauoit  fort 
bien  que  Dollar  n'eftoit  nullement  mef- 
chant,  mais  que  c'eftoitvn  homme  Icger^ 
qui  n'eftant  pas  des  plus  rufez,  auoit  pour- 
tant fort  bonne  opinion  de  luy.  Il  luy  par- 
la donc  des  Oftages  3  &  parce  que  les  PvO- 
niains  auoient  deiia  palFc  l'Ebre  ,  il  luy  re- 
monftra ,  que  les  Carthaginois  ne  pou- 
uoient  plus  tenir  l'Efpagne  par  la  crain- 
te, &  qu'ils  auoient  befoin  de  l'amitié  des 
Peuples  dans  cette  fafcheufe  coniondure 
des  affaires.  Q^  maintenant  que  les  Ro- 
mains s'eftoient  approchez  de  Sagonte, 
qu'ils  l'afllegeoient  défia,  &  que  cette  Vil- 
le eftoiten  péril,  il  couperoit  le  chemin 
à  l'ambition  des  Romains ,  &  les  ptiue- 
roit  du  fuccez  qu'ils  attcndoient  ,  s'il 
rendoit  les  Oflages  à  leurs  parens,  Q^ 
les  Romains  fe  propofoicnt  fur  toute? 
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chofes  de  les  auoir,afia  de  les  rendre  à 
leurs  Pères ,  &  de  gagner  par  ce  moyen 
leur  afFedioii ,  &  qu'au  refte,  il  obligeroit 
tous  les  Efpagnols  d'aimer  les  Carthagi- 
nois,s'il   les  vouloic  rendre  luy-mefme. 
Que  pour  luy  il  fe  promettoit  de  faire  va- 
Capitai-    ^°^^  ^^  bienfait  en  beaucoup  d'endroits  ,ff 
«e  Car-    ©n  luy  donnoit  la  conduite  de  cette  af- 
tbagi-  ^    faire  :  car  en  remenant  les  Oftages  cha- 
nosrro-  ^.^n  d-ans  fa  Ville  ,ilgagneroit  aux  Car^ 
Abyîfx     thaginois    non  feulement  l'afFedion  de- 
Efpa-       leurs  Pères,  mais  auflî  celle  des  Peuples, 
gaol.       quand  il  leur  mettroit  deuant  les  yeux  de 
libelles  marques  die  la  bonne  volonté  des 
Carthaginois  pour  leurs  Alliez.  Il  fit  aufïî 
clperer  à  Boftar  en  particulier  de  grandes 
leconnoifTances  de  ceux  qui  receuroienr 
leurs  enfans  j  Qu'en  effet,  comme  on  leut 
lendroit  contre  leur  efperance  des  gage* 
fî  précieux  &  fi  chers ,  chacun  s'efforceroit 
à  l'enuy  de  recompenfer  l'autheur  d'vn  fî 
grand  bien.  Enfin ,  il  dit  à  Boftar  beau- 
coup d'autres  chofes  de  cette  nature,  pour- 
]uy  perfuaderee  qu'il  luy  auoit  propofé. 

Apres  ce  difcours  il  prit  le  iour  qu'il  re- 
uiendroic  auec  toutes  les  chofes  neceflai- 
les  pour  remener  les  Oftages  ^  &  puis  il 
«'en  retourna  chez  luy.  La  nuit  fuiuante  il 
alla  au  Camp  des  Romains  j  &  quand  il  y 
eut  parlé  à  quelques  Efpagnols  auxiliai- 
res, il  fut  prcfenté  par  eux  aux  Scipions,à 
qui  il  fît  voir  par  beaucoup  de  raifons, 
que  toute  l'Efpagneembrafleroitfon  par- 
py  s'ils  aaoient  les  Oftages  en  leur  puif- 
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fance,  &  promit  de  les  mettre  entre  leurs 
mains.  Publias  Scipion  receut  aucc  plai- 
fîr  refperance qu'il  luydonnoit,&  après 
luy  auoir  promis  de  grandes  recompen- 
fes,  &  auoir  conuenu  auec  luy  du  iour,  du 
temps,  &  du  lieu  où  l'on  attendroit  pour 
reeeuoir  les  Oftages,  il  l'enuoya  à  Sagon^ 
te.  En  fuite,  Abilyx  ayant  pris  auec  luy 
ceux  qu'il  croyoit  les  plus  propres  pour 
fon  entreprire,vint  trouuer  Bcftar,&lors 
qu'on  luy  eut  mis  entre  les  mains  tous  les 
cnfans  qu'on  retenoit  pour  Oftages  ,  il 
fortit  de  nuit  de  Sagonte ,  comme  pour 
n'eftre  pas  découuert  par  les  fentinelles 
des  Ennemis.  Mais  quand  il  eut  pafTé  vn 
peu  plus  loin  que  leur  Camp ,  il  fe  rendit 
à  l'heure  qu'on  auoir  prife  au  lieu  dont  on 
cftoit  GonuenUj  &  liura  tous  les  Oftages 
aux  Capitaines  Roaiains.  Depnis  ce 
temps-là  Publias  Scipion  eut  Abilyx  en 
grande  confideration  ,  &  fe  feruit  de  luy 
&  de  quelques  Romains  p©ur  renuoyci 
ks  Oftages  en  leur  pais.  Abilyx  alla  donc 
par  toutes  les  Villes ,  &  fit  fi  bien  qu'en 
reprefentant  la  douceur  &  la  generofitc 
des  Romains  ,  qu'en  deteftant  l'efprit 
cruel  &  défiant  des  Carthaginois,&  qu'en 
fe  prdpofant  luy  mefmc  pour  exemple 
d'auoif  change  de  party  ^  ii  obligea  vn 
grand  nombre  d'Efpagnols  d'embraffet 
l'alliance  &  l'amitié  des  Romains.  Boftar 
qui  en  confiant  ces  Enfans  à  Abilyx  s'e- 
ftoit  gouuerné  luy-mefme  en  enfant,  & 
non  pas  en  Capitaine  de  fon  âge,  fe  trouua^ 
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depuis  cmbaraflc  dans  de  grands  péril?; 
Mais  parce  que  le  mauuais  temps  appro- 
choit ,  les  vns  &  les   autres    enuoyerent , 
fleurs  Armées  dans  les  quartiers d'Hyuerj 
&  depuis  les  Romains  fauorifez  de  la  For- 
tune receurent  de  grands  fecours  de  cesii' 
£nFans  dans  les  chofes  qu'ils  entreprirent, ■;• 
Voila  l'eilat  des  aftaires  d'Êfpagne. 

Maispourreuenirà  Annibaljayant  efté 
aduerty  par  fes  efpions  ,  qu'il  y  auoic 
quantité  de  bled  à  Lucerie,&  à  Gerunium^ 
éc  qu'outre  cela  Gerunium  eftoit  vn  lieu 
propre  pour  y  faire  Ton  magazin,  il  refo- 
lut  d'hyuerner  en  cette  contrée,  &  mena 
{es  troupes  par  la  montagne  de  Liburne 
aux  Villes  dont  nous  venons  de  parler. 
Lors  qu'il  fut  arriuc  à  Gerunium  ,  qui  eft 
à  vingt  cinq  milles  de  Lucerie  ,  il  s'ef- 
força d'abord,  par  des  paroles  de  douceur, 
de  l'attirer  à  ronparty,&  voulut  donner 
fà  foy  d'exécuter  toutes  les  cliofes  qu'il 
promettoit.  Mais  comme  il  ne  pût  reuffir 
par  cette  voye,  il  refolut  d'aiîieger  cette 
Gerunîû  place  ;  &  l'ayant  prife  bien  toft  après,  il 
pùfc  par  en  fît  tuer  tous  les  Habitans.  Neantmoins 
tombal  il  enreferua  la  plufpart  des  maifons  pour 
luy  feruir  de  greniers,  logea  fes  trouppes 
le  long  des  murailles  ,  &  fortifia  fou 
Camp  parvn  bon  retranchement.  De  U 
il  enuoyoit  au  bled  deux  parties  de  foa. 
Armée,  auec  ordre  à  chacun  d'en  appor- 
ter tous  les  iours  à  la  Légion  dont  ilef^ 
toit,  vne  certaine  mefure.  Quant  à  luy,  il 
fietneuroit  cependant  en  bataille  auec  i^^; 
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trGifiefme  partie  pour  la  garde  du  Camp, 
&  pour  empefcher  qu'on  ne  chargeait 
ceux  qu'il  enuoyoit  couper  le  bled.  Au 
refte ,  comme  ce  pais  eftoit  fertile  ,  & 
qu'on  eftoit  alors  au  temps  delà  moiiîbn, 
l'on  en  amenoit  tous  les  iours  vne  quanti- 
té prodigieufe. 

Lors  que  le  Maiftrede  la  Caualerie  eut 
receu  l'Armée  de  Fabius, il  la  fît  marcher 
d'abord  par  le  haut  des  montagnes  à  co- 
dé des  Ennemis,  s'imaginant  qu'il  fe  pre- 
fenteroit  enfin  quelque  occafion  de  don- 
ner combat  fur  ces  montagnes^  centre  les 
Carthaginois.  Mais  quand  il  eut  appris 
qu'ils  eftoient  défia  Maiftres  de  Géra- 
nium ,  qu'ils  coupoient  les  bleds  par  toue 
le  pais,  &  que  fon  Camp  eftoit  le  long 
des  murailles,  il  quitta  auflî-toft  les  mon- 
tagnes, defcendit  dans  les  plaines, &  cam- 
pa dans  les  terres  de  Larinum  fur  vne 
colline  ,  appellce  Celele ,  auec  refolution 
de  combattre,  à  quelque  prix  que  ce  fuft, 
Annibal  voyant  que  les  Ennemis  appro- 
choient ,  lailfa  moifibnner  la  troificfme 
partie  de  fon  Armée,  &  auec  les  deux  au- 
tres parties  il  s'approcha  des  Romains,' 
&  s'empara  d'vne  eminence  enuiron  à 
deux  milles  de  Gerunium  ,  afin  de  leur  fai- 
re peur,  &  de  fecourir  de  là  fes  moiflbn- 
Beurs,  Mais  dautant  qu'il  y  auoit  vne 
autre eminenceentre  les  deux  Camps  qui 
commandoitd'aifez  prés  à  celuy  des  En'»! 
n.mis  ,  il  y  enuoya  de  nuit  deux  mille 
.  hQtnmes    armez  à  la  légère  ,  &  s'en 
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rendit  Maiftre.   Le  lendemain  Minutim- 

les  ayant  découuerts ,  fît  auflî  fortir  [ùa 

tiusd'ef-  ^ï^niure  légère,  &  attaqua  cette  eminence. 

fait  quel- Le  Combat  fut  allez  rude  pendant  quelque 

ques        temps, mais  enfin  les  Romains  gagne- 

Cartha-  j-g^t  cette  colline,  &  en  mefme  temps  ili 

gmeis.    y  logèrent  toutes  les  troupes.  Depuis, An- 

nibal  demeura  quelques  iours  dans  Ton 

K^amp  auec  Tes  troupes,  parce  qu'il  auoic 

en  tefte  celuy  des   Romains.  Mais  dau-, 

tant  que  la  chofe  traifnoit  en  longueur,il 

fut  contraint  d'enuoyer  quelques  vn s  des 

fîens  au  fourage  pour  les  Gheuaux,&quel^ 

<^ues-vns  pour  auoir  du  bled.    Car  il  ne 

"vouloit  pas  confommer  le  butin  des  fiens, 

&  vouloit  auoir  tout  autant  de  bled  qu'il 

eiloit  poiïible  3  afin  que  durant  l'Hyuer,  & 

-les  hommes  &  les   cheuaux  eufl'ent  d^es 

viurcs  en  abondance,  mettant  refperancc 

.^e  la  vid:oire  principalement  en  la  Ca- 

ualerie. 

Cependant  Minutius  ayant  fçeu  que  la. 
■|)lus  grande  partie  des  Carthaginois  s'é- 
cartoit  dans  la  campagne  pour  les  rai- 
fons  que  nous  auons  dites,  fit  fortir  fcs 
troupes  à  l'heure  duiour  quiluy  femblala 
plus  propre  j& comme  il  n'effcoit  pas  ef- 
ïoigné  du  Camp  des  Ennemis ,  il  mit  Ces 
-gens  en  bataille  ,  dinifa  en  plufieurs  ban- 
des fa  Caualerie  &  l'armure  légère,  &  les 
cnuoya  contre  les  fourrageurs  ,  auec  or- 
•^re  de  tout  tuer.  Cela  cftonna  beaucoup - 
Annibal ,  parce  qu'il  n'auoit  pas  aflez  de 
fôices  pour  s'oppofer  aiu  Siincmis ,  rj 
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^ourfecourirles  fiens  qui  eftoient  départ  iq^  t;^^,. 

&  d'autre  répandus  daus  la  campagne.Les  mains 

Romains  qui  auoient  êflé   commandez  fi"P<'Ç'»- 

,.   ,.  ^     1       r  -n  tient  le$ 

Ji  aller  contre  les  fourageurs,  en  taillèrent  cart^j. 

en  pièces  vn  grand  nombre,  qu'ils  trou-  ginoi». 

■lièrent  écartez  lesvns  des  autres ,  &ceux 

.qui  eftoienr  en  bataille  commencèrent  de 
telle  forte  à  méprifer  les  Carthaginois . 

.qu'ils curent  prerqiielahardiéffede  forcer 
leurs  retranchemens,îoin  de  fe contenter 
de  les  aflieger.  Ainfi  les  affaires  d'Anni- 
bal  eftoienr  en  mauuais  eftat ,  mais  bien 

-qu'il  fuft  réduit  à  cette  extrémité,  que  ce 

-ne  fuft  qu'auec  peine  qu'il  fouftint  les  En- 
nemis, &  qu'il  delFenditfon  Camp,  toute- 
fois il  n'abandonna  point  fon  pofte.Enfin, 
Afdrubal  ayant  pris  ceux  qui  de  la  campa- 
gne s'eftoient  retirez  au  Camp  auprès  des 
murailles  de  Gerunium  ,  alla  au  fecours 
d'Annibal  auec  quatre  mille  hommes  j  & 
alors  Annibal  fortifié  en  quelque  forte  , 
marcha  contre  les  Romains, &  ayant  mis 

-fon  Armée  en  bataille,  non  loin  de  fon 
Camp,  il  cuita  auec  peine  le  danger  pre- 
fent ,  mais  au  moins  il  l'éuita.  Apres  que 
Minutius  en  eut  tué   beaucoup  dans  le 

-combat  qui  fe  donna  auprès  des  retran- 

,chemens,&  vn  plus  grand  nombre  dans 
la  campagne,  il  fe  retira  plein  d'efperan- 
ce  potir  l'auenir.  Le  lendemain  lors  q»e 
les  Carthaginois  furent  fortis  de  leurs  re- 

.traïîchemens,il  les  ruiuit,&  fe  rendit  Mai- 
ftre  de  leur  Camp  :  car  Annibal  apprehe»- 

-jiaut  que  ies-^comainsnepriflenc  de  naît: 
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le  €amp  d'auprès  Gerunium  qui  eftoït 
fans  fecours  ,&  Qu'ils  ne  prilTent  auec  le 
Camp  tout:  le  bagage  &  toutes  les  proui- 
fions  de  l'Armée  qu'il  y  auoit  fait  condui- 
re,âuoit  refolu  de  s'y  loger  vne  autre  fois,' 
Depuis  ce  temps  là  les  Carthaginois  allè- 
rent au  fourrage  auec  plus  de  retenue  Sc 
plus  de  précaution, &  au  contraire,  les  Ro- 
mains en  monftrerent  plus  deconfianGC, 
&  de  hardiefle, 

£)ette  nouuelle  ayant  eftc  portée  à  Ro- 
me auec  plus  de  fafte  que  de  vérité  ,  totit 
le  monde  en  témoigna  vneioye  extraor- 
dinaire, car  après,  vne  fi  grande  confier-; 
nation  ,  l'on  croyoit   voir   vn  change- 
ment heureux ,  &  comme  vn  pafTage  à 
vne  meileure  fortune  j  &  fi  les  Armées 
n'auoient   rien  fair_,  il  y  auoit  défia  long- 
temps. Tonne  l'attribua  pas  à  la  lafehetc 
des  gens  de  guerre,  mais  à  l'efprit  du  Du 
d:ateur  qui  apprehendoit  toutes  chofes, 
Ainfi  tout  le  monde  commença  àblafmer 
Fabius,  &  à  s'irriter  contre  luy ,  d' auoit 
laiffé  pafi'cr  les  occafions  faute  découra- 
ge &  de  hardieiFe.  Mais  on  donna  tant 
de  louanges  au  Général  de  la  Caualcrie, 
qu'on  en  introduifit  dans  la  Republique 
vne  nouueaacé  fans  exemple.    En  effet, 
.Dfiîï       o"  ^"y  donna  vne  puiflance  abfoluèjpacr 
Dida-      ce   qu'on   s'imaginoit  qu'il  termineroic 
teurs  à     bien  toft  cette  guerre  ;&  par  ce  moyen  il 
^"^^      y  eut  deux  Didateurs  qui  la  conduifirent, 
cierme      ^^  4^  °^^  "  auoit  point  veu  lalques-  la  par- 
jenops.     my  les  Romains.  Lors  que  Minutiuseui 
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!  àj^ris  qu'il  auoit  la  faueur  du  Peuple,  6C 
que  le  Peuple  luy  auoit  eonferé  le  pou- 
uoir,  il  en  témoigna  plus  de  courage  à 
mcprifer  les  dangers,  &  plus  de  hardielfe 
à  entreprendre  toutes  chofes.  Cependant 
Fabius  reuint  à  l'Armée  fans  auoirchan- 
gc  de  rerolution,pour  l'iniure  qu'on  luy 
auoit  faite ,  mais  au  contraire  plus  con- 
firmé dans  le  deffein  qu'il  auoit  pris. 
Voyant  donc  que  Minutius  dei^u  fupers; 
be  par  les  bons  fuccez,  luy  refîftoit  en 
toutes  chofes  par  vne  efpece  de  ialoufie, 
&  qu'il  vouloir  en  venir  à  vne-  bataille  gé- 
nérale, il  luy  donna  le  choix,  ou  décom- 
mander tour  à  tour,  ou  de  diuifer  l'Ar- 
mée pour  prendre  vne  partie  des  troup- 
pes  &  en  faire  ce  qu'il  voudroit.  Minu- 
tius témoigna  qu'il  valoit  mieux  diuifer  les 
Légions, &  aprcs  que  l'on  les  eut  diuifées, 
ils  campèrent  à  part ,  à  quinze  cens  pas 
l'vn  de  l'autre, 

AHBibal  auoit  défia  appris  par  les  pri- 
fonniers  &  par  les  chofes  quife^faifoienc, 
Ja  mauuaife  intelligence  des  Chefs  ,  & 
l'ambition  de  Minutius  j  c'eft  pourquoy 
jugeant  que  i'eftat  prefentde  leurs  affai- 
res leur  fereit  plus  funefte  qu'à  luy  ,  il 
commença  à  obfcruer  Minutius  pour  re- 
primer fon  audace,.  &  prcuenir  fes  def- 
.feins.  Or  dautant  qu'il  y  auoit  vne  colline 
entre  le  Camp  des  Carthaginois  &  celuy 
de  Minutius  qui  pouuoit  incommoder 
l'vn  êc  l'autre  ,  Annibal  lefoiut  de  s'en 
fendre  Mrtiftre.  Et  parce  qu'il  ne  doutok 
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point  que  Minudus  enflé  du  fuccez  qu*il 
auoit  eu  auparauant,  ne  s'oppofaft  à  Ton 
deffein,iire  feruit  de  ce  ftratageme.  Vérita- 
blement tout  le  païs  d'auprès  de  cette  col- 
line cftoirnud,&  il  ne  fembloit  pas  qu'on 
ypuft  cacher d'embufcadesj mais  cominç 
il  y  auoit  aux  enuirons  beaucoup  de  de- 
ftours,  &  de  rochers  auec  des  cauernes, il 
cnuoya  là  cinq  cens  hommes  de  cheual,  8c 
cinq  millffi  hommes  de  pied ,  diuifez  par 
troupes  de  deux  cens,  &  de  trois  cens  hom- 
mes chacune  ,  félon  que  ces  cauernes  en 
pouuoient  tenir  ;&  afin  que  ceux  qui  al- 
loientaufourage  ne  les  découurilTentpas, 
il  enuoya  dés  le  point  du  iour  fon  armure 
légère  pour  s'emparer  de  la  colline. Minu- 
lius  confiderant  cette  occafion  comme 
Yne  bataille  gagnée  ,  enuoya  audi-toft 
pour  les  charger  Tes  gens  armez  à  la  lé- 
gère, &  en  fuite  fa  Caualetie.  Qnantàluy 
il  les  fuiuit  auec  l'Armée  en  bataille, en 
gardant  toufiours  le  mcfme  ordre  qu'il 
auoit  tenu  auparauant. 

Le  Soleil  eftantlcué,  tandis  que  chacun 
efloit  occupe  à  regarder  ce  qui  fe  faifoit 
fur  la  colline;  il  venoit  toufiours  du  mon- 
de de  l'embufcade,  fans  que  les  Romaing 
s'en  appcrceufTent.  Cependant  Annibal  ne 
laifïbitpas  audi  d'en  enuoyer  j&  comme 
il  fuiuit  luy-mefme  bien  teft  après  auec 
fa  Caualerie,  &  le  refte  de  fes  troupes,  le$ 
gens  de  cheual  en  vinrent  promptement 
aux  mains.  Cela  fut  caufc  que  l'armeure., 
légère  des  Romains  ne  pût  fouflenir  lat/ 


pu 
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•Cauûlerie  Carthaginoife  ,  &  qu'en  fe  reti-   Covnhst 
-tant  vers  lecorpsdebataille,ellcymir  de  ^"J^^^  „, 
•la  confufion   &  du  trouble.    En   mcfme  &  les 
'temps  on  donna  le  fignal  de  fe  monlber  Canha* 
à  ceux  qui  elloient  en  emiDufcade  ;  ils  pa-   g'no's» 
lurent  donc  &  fe  ierterent  de  tous  coftez,  _ 
auffi  bien  fur  toute  l'Armée  que  fur  Tar- 
mure  légère,  &  le  combat  fut  fanglant  & 
furieux.  Alors  ïabius  qui  connut  l'eftat  des 
chofes,  &  qui  craignit  que  les  troupes  de 
Minutius  ne  fufl'ent  entièrement  defFai- 
teSjfitfortirlcsfiennes,  &  vint  au  fecours 

\  des  autres  qui  eftoienr^n  grand  péril.  Il  f.Mu» 
n'eut  pas  fi-tofl:   commencé  à  marcher,  vient  an 

i  <]ue  les  Romains  qu'en  voyoit  défia  en  de-  Recours 
fordre  fe  rallièrent  auprès  de  leurs  Enfei-  ^^jj^^" 
gnes,  après    auoir  perdu   beaucoup  de 
leurs  gens  légèrement  armez, &vn  plus 
grand  nombre  de  Légionnaires  des  pins 
courageux  &  des  plus  braues.  A  Tarriuce 
<les  Légions  qui  venoiét  au  fecours  des  au- 
tres ,  &  qui  cftoient  fraifches  &  bien  or- 
données, Annibal  vn   peu  eftonné  ceffa 
de  combattre  &  de  poutfuiure  l'Ennemy. 
Ceux  qui  fe  trouuerentdans  le  péril, cru- 
xent  que  l'Armée  Romaine  auoit  efté  def- 
faitepar  la  témérité  de  Minutius,&quela 
Republique  auoit  efté  fauuéeauparauant,  _ 
&  alors,  par  la  fage  lenteur   de   Fabius.  ^^^    |yg 
L'on  reconnut  tout   de  mefme  à  Rome  connde- 
combien  il  y  auoit  de  différence  entre  la  ré  qu'on 
prudence d'vn  General  d'Armée,  &  la  te-  JJfçfprjfe 
mérité  d'vn  foldat.  Au  refte,  les  Romains  aupara- 
inftruits  par  leur  propre  expérience,  fe  uanc. 
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contentèrent  déformais  d'vn  Camp  ;  S 
n'obeïrent  qu'à  Fabius.  Quant  aux  Car- 
thaginois, après  auoir  fait  vn  retranckc- 
ment  entre  leur  Camp  &  la  colline  qu'il* 
occupoient ,  ils  en  fortifièrent  le  haut,&y! 
ayant  mis  vne  garnifoa,  &  fait  en  forte 
qu'il  n'y  auoic  plus  rien  à  craindre ,  ils  (çn 
i^Eral-    difpoferent  à  pafler  l'Hyuer.  * 

Tcrfn?"  Cependant, le  temps  de  l'cfleaion  deï 
tiusfonc  Confuls  âpprocboit  jSc  l'on  nomma  aiii 
créez  Confulat  L.  Emilius ,  ic  C.  Terentrus ,  8c 
Confuls*  puis  Je5  Diâ:ateurs  fonirent  de  charge. 
Pour  les  derniers  Confals  Cii.  Seruiiiu* 
&  M.Regulus  qui  auoit  ci\c  mis  en  lï 
place  de  Seruilius  j  ils  receurent  d'Emi* 
Jius  le  commandement  Proconfulaire ,  5£ 
ayant  pris  les  trouppes  qui  eftaient  an 
Campjils  eurent  tout  le  foin  de  la  guerre"* 
CependantEmilius  leua  de  nouuelles  trou- 
pes, après  en  auoir  communiqué  auecle 
Sénat,  en  remplit  ec  quimanquoit  dans 
les  Légions,  &  les  enuoya à  l'Armée.  L'oa 
écriuit  aufîî  à  Seruilius  qu'il  fe  gardaft, 
d'en  venir  à  vne  bataille  générale,  mais! 
qu'il  donnaft  autant  de  petits  combats^ 
qu'il  feroit  pofFible,  &auffi  fouuent  qu'ii 
le  pourroit,  afin  d'exercer  les  ieunes  CoU 
dats,&de  les  rendre  capables  des  grandeii 
batailles.  Car  on  voyoit  que  la  principa- 
le caufe  des  defTaites  précédentes ,  eftoit, 
qu'on  s'ertoit  feruy  iufqucs-là  de  foldat* 
fans  expérience  dans  les  occafions  impor*^ 
tantes.  LeSenatenuoyaaulîien  Gaule  la*, 
Prêteur  Pollhumius,poLir  obliger  les  GaiiJ 
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lois  qui  portoientles  armes  pour  Anni- 
bal,  de  retourner  en  leur  pais  j  &  outre 
cela,il  eut  foin  de  faire  renenir  en  Italie, 

uj  l'Armée  qui  anoit  paiFc  l'Hyuer  à  Lily- 

h  j  bec. 

jj  L'on  enuoya  aulïî  aux  Scipions  qui 
faifoient  la  guerre  en  Efpagne  toutes  les 
chofcs  dont  ils  pouuoient  auoir  befoin. 
Et  enfin ,  les  Confuls  &  le  Sénat  firent 
foigneufement ,  &  ces  appareils,  &  toutes 
les  autres  chofes  neceflairespourla  guer- 
j  le.  Aufli-tollque  Seruilius  eut  receu  les 
]  ordres  des  Confuls,  il  fit,  fuiuantleur  auis.;^ 
tout  ce  qui  dépendoit  de  fa  Charge.  Mais 
au  rcfl:e,ie  ne  dois  peint  en  parler,  parce 
qu'il  ne  fit  rien  de  mémorable  pour  l'a- 
uaneement  des  affaires  ,  foit  qu'il  fuû 
i>ornc  par  les  ordres  qu'il  anoit  receus, 
foit  que  la  condition  du  temps  ne  permift 
pas  qu'il  fift  dauantage.  En  effet ,  l'en 
ne  donna  que  plufieurs  petits  combats, 
(d'où  les  Capitaines  Romains  ne  laiiTe- 
rent  pas  de  tirer  quelque  loiiange ,  par- 
ée qu'ils  firent  toutes  chofes  auec  une 
fagefTe  &  vne  prudence  finguliere. 

Ainfi  les  deux  Armées  demeurèrent 
campées  l'vne  deuant  l'autre  pendant  tout 
l'Hyuer  &  tout  le  Printemps.  Mais  lors 
que  la  terre  commença  à  donner  de  l'her- 
be, Annibal  décampa  d'auprès  de  Geru- 
nium,  parce  qu'il  croyoit  expédient  pour 
fes  affaires  de  mettre  tout  en  vfagepour 
contraindre  l'Ennemy  d'en  venir  à  vnc 
bataille  ,&  cependant  il  prit  la  Citadelle 
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Annibaî  de  Cannes:   car  les  Romains  y auoîeni 
forteîef.  ^^^^  apporter  de  Canufiam  des  bleds,  & 
le  de      toutes  les  autres  munitions,  &  tiroient  ^ 
Cannes,  là  les  viure'^  de  l'Armée.  La  Ville  auoit  efté 
ralce  vn  an  aup-^rauant  :&commeon  cfi' 
perdit  alors  la  Citadelle  auec  toui  l'appa* 
rcil  de  guerre  qui  eftoit  dedans,  l'Amné* 
Romaine  en  fut  grandement  tioublée.B» 
effet,  elle  eftoit  en  peine,  non  pas  feulfci 
ment  pour  les  viures  ,c]uVile  ne  pouuoî 
auoir  qu'auec  beaucoup  de  difficulté, pafc< 
que  les  Ennemis  s'eftoient  rendus  Mai 
ftresdece  lieu,  mais  principalement  par- 
ce  que  cette  Citadelle  commandoit  à  tou 
le  pais.   On  enuoya  donc  à  Rome  Cou 
riets  fur  Couriers,ponr  fçauoir  ce  que  l'or 
feroitj-dautant  que  fi  l'Ennemy  approchoit 
il  n'y  auroit  pas  moyen  de  refufet  la  ba- 
taille :  &  que  tout  le  pais  ayant  dcfiaeft» 
pillé, les  Alliez   balançoient  ,  &   n'attén 
doientque  l'éuenement  pour  fe  déclarer 
Alors  le  Sénat   fut   d'auis  qu'on  donnaf 
bataille,  neantmoinson  écriuit  à  CneÏB; 
qu'il  s'en  empefchaftencore,&  en  mefm»   wi^ 
temps  on  fit  partir  les  Confuls.  Tout  1< 
monde  auoit  l'œil  fur  Emilius,  &chacuf 
mettoit  en  luy  Ton  efperance  ,  à  caufe  ér  ^^> 
fa.  probité,  &  que  quelques  années  aupa*   ISJ 
rauant  il  auoit  conduit  la  guerre  contït#i.> 
les  Illyriens  à  1  auantage  de  la  Republi 
que.  Il  fut  ordonn c, qu'on  fetoit  la  guerw' 
auec  huit  Légions,  ce  que  le  Peuple  Ro- 
main n'auoit  point  fait  iufques-l  à,  &rofl> 
mit  à  chaque  Légion  cinq  mille  hommc% 
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)Utre  le  fccours  des  Alliez.  Car  comme 
lous  auons  dcfia  dit,  les  Romains  mettent 
ùrpied  tous  les  ans  quatre  Légions,  & 
chaque  Légion  a  quatre  mille  hommes  Nombr» 
le  pied  &  deux  cens  cheuaux.  Mais  lors  ^^J  g^"' 
gne  le  mal  eft  plus  grand  ,  l'on  y  met  cinq  ^^  ^^^  * 


Înillc  hommes  de  pied  &  trois  cens  che-  chaque 
laux.  A  quoy  l'on  adioufte  autant  d'In-  Nation, 
l'anterie  de  la  Nation  Latine,  &  pour  l'or- 
inaire  trois  fois  plusde  Caualerie.  L'on 
udecouilume  de  donnera  chaque  Con- 
ul  la  moitié  de  ce  fccours  auec  deux  Le- 
r|ons,quand  on  les  enuoyc  a  quelque  ex- 
icditioiij  mais  on  n'employé  dans  la  pluf- 
jartdes  guerres  qu'vndes  Con fuis, auec 
eux  Légions,  &  les  trouppes  de  fecours 
ont  nous  venons  de  parler,  &  rarement 
►our  vne  feule  les  Romains  fe  feruent  de 
outes  leurs    forces.    Ncantmoins  en  ce 
emps  la  ils  furent  Ci  épouuantez ,  qu'ils 
efolurent  de  fe  fcruir  de  huit  Légions. 
Apres  auoir  donc  exhorté  Emiiius  à  fe 
«nduire  en  cette  occaûon  félon  que  le  de- 
nandoit  la  majeltédc  la  Republique, 5c 
uy  auoir  remonftrc  combien  cette  batail- 
e  eftoit  impertante,on  le  fît  partir  de  la 
^ille.  Lorsque  lesConfulsfe  furent  ren- 
lusàl'Armécjils  firent  alfembler  lestrou^ 
»es,  leur  expoferentla  volonté  du  Scnat, 
Sfrles  animerentà  bien  faire.  Ce  fut  Emi- 
ius  qui  leur  parla,  &  la  plufpart  de  fou 
lifcours  tendoit  à  excufer  les  pertes  paf- 
'ées  :  car  les  foldats  efpouuantez  de  lant 
U  maux ,  auoient  befoin  qa'on  les  anii 
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jnalt  de  la  forte.  Il  s'efforça  donc  âe  îeu^ 

pcrluader,  Que  s'ils  auoient  ejié-va/ncus  I  ; 

dans  les  batétilles  précédentes ,  //  ne  fal'  \  a 

Harsn-     hit  -^^  attribuer  ce  malheur  à  "vne  ou  À  ,\ 

gued'E^  deux tatfons  feulement i  mais  a  flufteurs  i< 

?         ^  tout  enlemhle.  Que  maintenant  s'ils  et- 

les  gens.       .        ■'  ,     ^^       ,     .  ■'  . 

totent  gens  de  cœur  ftl  njf  auott  rtenqup 

fufi  capable  de  les  emfcfcher  de  trtom- 
fher  de  tEnnemj,  Que  iu/ques-là  lef 
deux  Confuls  nauoient  feint  fait  la  guer- 
re auec  toutes  les  Legtons  enJemble'^Quof^ 
n  audit  peint  eu  de  bons  foldats  j  maif 
feulement  des  apprentifs  e^ui  naueienf 
tamats  rejfentj  Us  trauaux  Ç^  les  fati" 
gués  de  la  guerre.  Et  ce  cjui  ejiott  le  plus 
confderable ,  ok  aueit  f  peu  connu  l' En- 
Tiemj^  c^ue  prefque  auant  cjue  de  le  iieir 
en  en  efloit  'venu  aux  mains,  Ç£  l  on  a- 
uoit  donné  bataille,  Qjfen  effet-,  ceux  qui 
auoient  efié deffatts  auprès  de  Trebte-,cem' 
battirent  d.eux  io^urs  après  <^u  ils  furent 
arriue")^  de  Sicile,  Que  les  autres  qui  fu'~ 
rent  'vaincus  dans  la  Tofcane  ,  ne  'virent 
pas  lEnnemj  t  ie  ne  d/raj  pas  auant  le 
combat  y  mais  mefme  durant  le  combat ^ 
tant  le  broiiillars  efloit  grand.  Il  n'en  eji^ 
pas  auiourd'huy  de  mefme.  Première^ 
ment  vous  'vojeZ  auec  ij6us  les  deux  Con^ 
fulst  qui  non  feulement  partageront  le  pé* 
vil  auec 'VOUS,  mais  qui  outre  cela  ont  fatti 
en  forte  que  les  derniers  Confuls  qui  font 
fortis  de  charge  ,  ne  refuferont  pas  de  de 
meurer ,  ^  de  prendre  part  a  la  fortune  < 
de   cette  bataille,    ^^uant  à,   lious  ^  Mj^ 
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,  Ifeulement  'vtus  cQnnoiJJez  les  armes  des 
\£nnemts^  leur  Qrdre,  leur  nombre ^  ^  leur». 
Sfaçon  de  combattre  ,  mais  H  j  a  tarttoji 
\deux  ans  ^ue  tous  les  tours  njous  'vous 
txerce^  cent r  eux.  Mnfi  fuifque  toutes 
chofes  font  autourd'  hu^  d'vne  autre  fa- 
içon  (fue  dans  les  combats  f  recèdent  ,  on 
feut  tuflement  ejferer  "vn autre fucceTde 
cette  batatUe.  Et  certes ^il  rieflfoscroja- 
hle,  ou  f lut 9 fi  il  ne  fe  feut  fatre  ,  que-* 

.  ^fians  (ortts  'vtéforieux  des  fettts  eom^ 
^ats  que  meus  auex^  donne'Xaux  Ennc 
\mis  en  me  fine  nombre  quils  efiotent^-coui 
en  fiojeX  'vatncus.  auiourd'huy  que  'vous 
les  J^>'f^Jp^  de  moitié.  Enfin  ,  ynes  Cent* 
fdgntns.^  fûts  que  toutes  chofes  njous  fro- 
mcttent  la  'vtéioireytl  reste  que 'vous  af" 
portiez  a  cette  bataille  ,  le  courage  Ç£  lu 
njolonté.  de 'vaincre.  Mais  il  nefi  fas  b&-^ 
fc/n  de  'VOUS  exhorter.  Il  fiaut  faire  des 
remonfirances  aux  foldats  mercenatres 
^qui  combattent  pour  'vne  folde  j  ou  bten 
à  des  ^lUe\  ,  qui  font  obligez,  f^f  ffi 
traité  de  s'expofer  pour  leurs  ^Ùicz^y  (^ 
t^ui  ont  peu  d  ejperance  d^ne  met  Heure 
condition ,  quelque  chofe  qui  putjfe  arri" 
uer.  Mais  njous  qui  ne  deuei:  pas  com- 
battre pour  d! autres  j  mats  peur  'vous- 
mefmes,  mais  pour  "voflre  pats,  mats  pour 
-vos  femmes  ^  pour 'vos  enfans^de  qut  la 
condiîtoH  efl  douteufe  j  4  caufe  de  tarit 
de  périls  dont  ils  (ont  fans  cejfe  me- 
nacez^ »  (^  qui  doit  efire  d-one  autre  fa- 
^on  après  la  If  apatlleitl faut  feulement  "votil 
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fttterttr^  ^  non  fas  "jqus  exkoner.Carj  4- 

iilquelqu-vnentre-'vcus  qui  »a.imemteux 

<vaincre  en  combattant^  ou  {i  cela  ne  fe 

-Veut  ,    qui   n  aime   mteux    mourtr  dam 

le   combat  t   que  de   'voff  mijerablement 

exfojer  a  la  fufjfance  ^  a  La  cruauté  dep 

EnnemtSfCes  précieux  gages  dont  ie  "vteni 

dcvoui  parler  ?  Courage  donc  y  mes  Com-' 

.fagnons  ,  Ç^  fans  qtitl  fott  hefom  que  ft^ 

•vous  furie ,  refreJe^teT^njous  -vous-mej' 

mei  combten  ilj  a  de  a.jference  entre  It^ 

fortune  du  'vamcu  ^  celte  du  'viéiorteux^; 

quelles  recomfenfes  njous  auez.  ^  efferew 

Ç^  quels  maux  'vous  auez^a  craindre.  ^Z- 

W^an  combat  auec ces  pensées  ,^  fouue- 

Ttezi  'VOUS  qu'tl  ne  s'agtt  pas  feulement  icj 

de  la  conjeruatton  d^-vne  Armée  Komat' 

ne,  mais  de  la  Patrie  ,  mats  de  C Empire» 

' ÇjteB-  tl  donc  befotnde  paroles?  ft  "vous 

combattez^  malheureufement ,  ^  que  'vous 

foye7  défaits  ,  la  Patrie  feule  ne  pourrit 

•vaincre  C Ennemy.  Elle  a  mis  entre   tos 

rnams  toutes  fe  s  forces ,  tsut  fonpouuotr^ 

toute   Cefperance  de  fon   Jalut.     Prene^ 

garde  ^  mes  Compagnons  ,  de   ne  la  pas 

tromper  da-ns  'vne    occafion  fi  p^rilleufe»%m[ 

refpondel^à  fon  attsr,t-e  y  Ç^  rende:^luj\]  ^^ 

les  reconnotjjances  que  -vous  luy   deueZ»    inr. 

Enfin  j  faites  en  forte  que   tout  le   mondée   ^ 

ffache  y  que  fl  autrefois   l'on  a   receu  dgM   kq; 

grandes  pertes ,  ce  nefi  pas  que  les  Ro^     ïIh 

mains   le  cèdent  en  'vertu  aux  Carthagt"    ^n, 

nois ymais\quil  faut  C attribuer  aU  petS'   [,ij 

^expérience  des  Armées  de  ce  temps-Uy  A 

U 


m 


oya 


fi 

DE  POLYBE.  Liu.ni.  451 
la  conionélure  du  temps ^^  au  defauan* 
tage  des  Iteux,  Apres  ces  difcours  &  d'au- 
tres fcmblables  qn'il  tint  aux  foldats  poup 
les  animer, il  congédia  rAflembléc, 

Le  lendemain   les   Confuls  menerenfl 
leurs  trouppes  où  l'on  difoit  que  les  Enne- 
piis  eftoient  campez  j  le  iour  d'après  ils  y 
arriucrent,&  fe  logèrent  à  fix  milles  d'eux, 
Emiliusqui  ncvoyoit  que  des  plaines  de 
tous  coftez,eftoit  d'auisdenepoint  con\- 
I  battre, parce  que  les  Carthaginois  eftoient 
plus  forts  en  Caualerie,  &  qu'il  falloit  s'ef- 
forcer de  les  attirer  en  des  lieux  où  \t% 
gens   de   pied  eufîent  l'auantage.    Mai* 
'comme  Tercntius  ne  fut  pas  de  ce:te  opi- 
nion par  le  peu  d'expérience  qu'il  aiîoit,il 
arriuadelàce  qu'il  y  a  le  plus  à  craindre 
dans  la  guerre,  que  les  Chefs  eftoient  en 
mauuaife  intelligence.  Le  lendemain  Te- 
rcntius qui  auoit  le  commandement,  (  cac 
ceft  lacouftumedu  Peuple  P.omain,que 
les  Confuls  commandent  tour  à  tour) 
décampa  malgré  Îqw  Colleguej&  i'appro- 
cha  des  Ennemis.  De  force  qu'Anniballe 
voyant  venir,  alla  au  deuanrauec  fon  ar- 
mure legef  e  &  fes  gens  de  cheual ,  &  l'atV 
taqua  viuement.  iMais  les  Romains  fou-  Combat 
tinrent  fon  premier  effort,  en  luyoppo-  ^i^tf-  Ut 
ant  quelque' -vn s  de  leurs  gens  pe(am-  Jpj^'^ins 
ment  armez  j  en  fuite  ils  enaoyerent  con-  Carrha- 
trclay  l-s  gens  de  trait  &  la  Caualerie,  &  ginois," 
enfin,ils  fortirentdececobat  auec  auanta-  '^^  ■-* 
^.La  raifon  de  cela  fut,  que  le  corps  de  ba-  ^^^^^ 
*^ille  des  Carthaginois  n'aupitprefque  lic  uanut'e 
Tome  /.  T 
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qui  l'appuyali:,  &  que  les  Romaias  auoient 
nielle  parmy  eux  quelques  cohorjtes  de 
leur  armure  légère ,  qui  combattirent  ea 
nfiefme  temps.  La  nuit  les  fepara,  non  pas 
véritablement  auec  le  fuccez  du  combat 
que  les  Carthaginois  auoient  efperé>lors 
qu'ils  attaquèrent  l'Ennemyj&le  lende- 
piain  Emilius  qui  n'approuuoit  pas  le  deC- 
iein  de  donner  bataille,  &  qui  ne  pouuoit 
tirer  de  là   Ton  Armée  fans  péril,  fe  re- 
trancha auprès  de  la  riuiere  d'Ofanre  a- 
uec  les  deux  tiers  de  fcs  troupes.  Il  n'y  a. 
que  cette  riuiere  qui  paiTe  au  trauers  du 
mont  Appennin,  car  tous  les  autres  fîeu- 
ues  qui  arrofent  l'Italie  s'en  écartent,  les 
Yns  en  allant  vers  la  Mer  de  Tofcane,  Sç 
les  autres  vers  la  Mer   Adriatique.  Mais 
l'Ofantequi  trauerfe  rApennin,a  fa  four* 
ce  dans  cette  contrée  de  l'Italie  qui  re<^ 
garde  la  Mer  de  Tofcane,  &  a  fon  embou- 
chure à  la  Mer  Adriatique.  Au  reftc,  Emi- 
lius mit  la  troifiefn;>e  partie  de  fon  Ar- 
mée au  delà  de  cette  riuiere,  vers  l'endroii 
par  où   l'on  la  paiîe  ,  à  treize  cens  pas  ^ 
l'autre  Camp  des  Romains  ,  &  vn  petl 
plus lom de l'Ennemy, Scia  fit  retranchei 
en  ce  lieu,  afin  defecourirdelà  ceux  qui 
iroient  au  fourage   de  l'vrt  &  de  l'autr^i 
Camp  ,  &  de  charger  les  EnHemis,quand 
la  meÛTie  raifon  les  feroit  fçttir  de  leuj* 
letranchemens. 

Cepcndant,Annibal  voyant  que  le  tcpl 
cftoit  venu  de  donner  bataille  ,  &  crai« 
giiant  que  le  mauuais  fuccez  du  dernig^ 
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combat  n'euft  altéré  le  courage  des  fîens> 
crut  qu'il  eftoit  befoin  de  les  haranguer.  Il 
fît  donc  aiiembler  toutes  fes  troupes,  & 
quand  elles  turent  allcmblées,il  leur  com- 
manda de  regarder  tout  le  pais  d'alen- 
tour. Puis  il  leur  demanda  ce  qu'ils  pour- 
roient  fouhaiter  de  plus  auantageux  ,  fi 
les  Dieux  leur  en  auoient  donné  le  choix, 
que  de  doaner  bataille  en  cet  endroit, 
furpaiPant ,  comme  ils  faifoient,  les  Enne- 
mis en  Caualerie.  Il  faut  ^remterement^ 
dit- il, ^«^  -vous  remercteX  les  Dieux  t^ui  .», 

'voulant  njous  donner  la 'vt^loire, ont  amené  Annibaf 
les  Enne>n/s  en  ce  lteu\^  en  j'utte  'vous   aux  Ces" 
•me  deuez.  J^auotr  bon  ^ré  de  lesauotr  re- 
dutti-À.  la  ns^e^tè  de  donner  hatatUe.  Et» 
tfetyils  ne  fçauroient   éutter  de  combat" 
tre   en    'vn  Itci*  fi  dejauantageux    fout 
eux^  ^ fi  auantageux  four  nous,  j4u    re- 
fle^te  ne  fenfe  fas  qutl  fett  icj  necejfai" 
re  de   -vous  fatre  "vn  flus   long  dijcours , 
foptrnjous  ferfiiader  d'aller  ai^  combat  a* 
uec  de  la    cenfiaace    ^  du  courage»   Il  y 
auott  futet  de  ijous  farler  de  la  forte  ,  ^ 
de  -vous  animer  far  le  dffcours^  lors  aue 
'VOUS  n  eiuicz^fotnt  encore  éfrouué ce  tjtts 
fouuoiext  les  Romains  >  aufif  tachafmeS" 
nous  en  ce  temfs-là  de  'vous  encouraget 
far   des   faroies    Ç^  far    des  exemfles. 
Mats  autourd  huy  ciue    nous  auons  rent^ 
forte  de  Jutte  trots  'vtcloirei  fur  les  Ro'» 
matns  en   trots  batailles  rangées  _,  cruels 
dijcours  ,  ^  (quelles  faroies   'vous   fets* 
uent  mieux  ferfuadcr  c^ue   Us  cloofts  q»e 
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yo/^s  auez.  faites  ?  ^mji  far  tes  'utûotrefi 
frecedentes  'vous  'vous ^e/hs  rendus  Mai-- 
fires  de  U  campagne ,  ^  'vous  aueT^'une- 
Abondance  de  toutes  fortes  de  biens  ^commc: 
nous    "VOUS  £au9ns  fromts-^  ^  les   effet* 
tjQUS  ont  fait  'voiry  que  ie  ne  'vous  ay  rte» 
dit  que  de  i/erttable.  Il  'vous  re0e  matn" 
tenant  à  gagner  les  VtUes ,  ^  les  rtchef* 
fes  «quelles  renferment; fi  'vous  en  veneZ   ' 
à   bouti  toute  Cltalte  efi  à  'vous  ;  ce  feuï 
combat 'VOUS  dehurera  de  tous  -vos  trauaux^ 
Ç^  en  'VOUS  donnant  C Empire  (^  tous  lei 
y         biens  des  Romains^  il  'vous  rendra  Mair 
près  Ç^  Seigneurs  de  tout  le  Monde.    On 
na  donc  pas  befoin  de  paroles ,  mais  du 
tfurage  ^  de  la  matn  \  ^  iejpere  que  fi 
les  Dieux  tne  fauortfent^  "vous  'verreTdans 
fçu  de  temps  (^heureux  effets  de  mes  pro~ 
tneffes.  Lors    qu'Annibal  eut  parlé5&  que 
la  multitude  eut  fait  paroiihc  parla  voix 
^  par  la  main,  qu'elle  approuuoit  fes  feii^ 
tijiiens,  il  congédia  rA{remblce,apres  l'a- 
uoir  louée  du  courage  qu'elle  lénîoignoic, 
&  audi-  tofl  il  campa  du  eofté  de  la  nuiere 
où  clloient  les  plus  grandes  forces  dei| 
Romains, 

Lp  lendemain  il  commanda  à  fes  gen^ 
,  de  rcpaiftre  &  de  fe  préparer  au  combac, 
©refcntci  &  Iciour  fuiuant  il  les  ordonna  le  long  dq 
Itbatail-  la  riuiere,  &  prefcota  bataille  aux  Rô- 
le aux  mains. Mais  Emilius  qui  eftoiten  lieu  de* 
^®.*  fauantageux  »  &  qui  fe  doutoit  bien  que  Ijt 
■  *  '  neceflîté  des  viures  obligeroit  bien  toft 
Amiibal  dcdécamper^ne  foitit  point,  &  fiç- 
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fortifier  les  deux  Camps.  De  forte  qu'An- 
nibal  fut  contraint  de  remener  fes  troupes 
dans  le  fien   ,  après  auoir  demeuré- là 
quelque  temps  en  bataille  en  attendant 
ks  Enncmisj  mais  il  enuoya  les  Numides 
contre  ceux  qui  alloient  à  l'eau  du  petit 
Camp.  Tcrentius  en  colère  qa'ils  appro- 
chalfent  fi  prés  de  Ces  retranchemcns,& 
qu'ils  empefchafrent  d'aller  à  l'eau,  en  eut 
plus  de  paffion  de  combattre  ,&  les  fol- 
dats  en  témoignèrent  vne  impatience  ex- 
trême, tant  ii  eft  véritable  qu'il  n'y  a  point 
de  temps   qui  femble  fi  long  que  celuy 
que  l'on  paife  dans  l'attente  de  l'auenir, 
quand  ons'eftvne  fois  propofc  de  fouf- 
fiir  ,  quoy  qui  puiffe  arriuer  de  ^terrible  Se 
de  redoutable.    Lors  que  la  nouuelle  fut 
venue  à  Rome  que  les  Armées  eftoient 
proches  l'vne  de  l'autre,  &  qu'on  cfcar-* 
niouchoit  tous  les  iours ,  on  en  monftra 
«de  tous  coftez  de  l'inquiétude  &   de  la 
crainte;  &  la  mémoire  de  tant  de  deffai- 
tes  toutes  fraifches  faifoit  appréhender  l'é- 
uenement  de  ce  combat,  parce  qu'il  eftoic 
aifc  de  preuoir  combien  la  condition  de  la 
Republique  feroit  malheureufc&  déplora- 
ble, fi  l'on  auoit  vn  mauuais  fuccez.  On  ne 
parloit  d'autre  chofe  à  Rome  que  des  me- 
naces des  Liores  des  Sibylles  ;&  l'on  ne 
voyoit  dans  les  Temples  &  dans  les  Mai- 
fôs  priuées  que  des  prodiges  &des  prefages 
malheureux,  Autfi  faifoit  on  de  tous  colfer 
des  voeux, des  prieres,des  Sacrifices:car  les 
Romains  ont  coullamedans  l'cxtremitç 
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de  leurs  affaires  de  ne  rieu  épargner  dfct 
tout  ce  qui  peut  détourner  la  colère  desi- 
Dieux  &  des  hommes  ;&  enfin  de  route© 
-  „  qu'on  fait  en  de  pareilles  occafions  ,  il» 
dansRo-  neltuiient  rien  de  mal  leant  &  d  indigne 
ïDc.  de  leur  grandeur. 

Or  comme  le  lendemain  ejftoit  le  ioor 
queTerentius  deuoic  commander,  il  prit 
les  haches  qu'à  peine  le  Soleil  eftoit-il' 
Vsrron     leué,fit  fordr  les  troupes  des  deux  Camps^ 
Vï!^!^^]    ^  ^^^^  ^'^  bataille  celles  du  grand,  à  mefu*» 
le  à  An-  ^^  qu'elles  en  fortoient.   Quant  à  celles 
aibal.       e^u^û  auoit  fait  fortir  du  petit  Camp,il  les 
ordonna  en  long  ioignant  les  premiers. 
Si  leur  fit  occuper  tout  le  coftc  qui  re«» 
gatdoit  le  Midy.  Il  mit  à  l'aille  droite  la 
Caualerie  Romaine  à  l'endroit  le  plus 
Ordon-    proche  de  la  riuiere.   Il  difpofa  en  fuite 
nancede  [gj  gg^s  de  pied  dans    le  mefme  ordre  y. 
pVs"°*    ^^^^  les  Enfeignes  eftoient  plus  ferrées  à^ 
îa  queue  qu'à  la  tefte,  parce  que  le  nom- 
bre des  cohortes  y  auoit  cfté  doublé.   U 
mit  à  l'aifle  gauche  la  Caualerie  des  AW 
liez,  &  à  la  teftede  toutes  les  troupes,  letf 
gens  armez  à  la  légère.  Il  y  auoit  danS' 
l'Armée  Romaine,  en  y  comprenant  les 
Alliez  ,  quatre- vingt  mille  hommes  dÇÇ 
KomVre  pied  ,  &  prés  de  fix  mille  cheuaux.  \ 

de  l'Ac-  Cependant  Annibal  fit  paiferrOfantet 
meeRo-  aux  Baléares,  &  à  l'armure  leeete,  &  les 
mit  deuant  les  Enfeignes.  Puis  il  fit  fortir 
du  Camp  le  refte  de  fes  troupes ,  &  leur 
ayant  fait  pafler  la  riuiere  en  deux  endroits^' 
ii  les  rangea  en  bataille  à  l'oppofite  des 
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Ennemis,  Il  ordonna  dans  la  pointe  gau-i- 
che,  qui  eftoitla  plus  proche  du  fleuue,  là  ^   , 
Caualerie  Efpagnole  &  Gauloife,  contre  n^nce' ' 
la  Caualerie  Romaine,  &  mit  après  eux  des  trou» 
la   moitié  des  gens  de  pied  AfFriquains  pe*  5^*- 
pefamment  armez,  &  les  fit  encore  fou-  Anmbal. 
ftenircn  flanc  parle  refte  des  AfFriquains. 
Il   ietta  la  Caualerie  Numide  fur  l'aifltf 
droite;  &   lors  qu'il  eut  mis  toutes  fes 
troupes  en  ordonnance  d'égale  hauteur  & 
en  long,  ils'auança  auec  le  corps  du  mi- 
lieu quieftoit  compofé  des  Légions  Gau- 
loifes  &  Efpagnoles.  de  forte  que  ce  corps 
auec  les  deux  aifles  qui  eftoient  de  parc 
&  d'autre  3  faifoit  comme  vne  forme  de 
joue,  mais  il  eftoit  encroiiïant  par  le  mi- 
lieu ,  car  comme  les  Gaulois  &  les  Efpa- 
gnols  deuoient  donner  les  premiers, il  voû- 
îoit   que    les    Affriquains    demeuraflent 
prefts  pour  les  fouftenir. 

Les  AfFriquains  eftoient  armez  à  lâ 
Tlomaine,  parce  qu'Annibal  les  auoit  fait 
reueftir  des  armes  qu'ils  auoient  prifes 
furies  Romains  dans  les  batailles  précé- 
dentes, Les  boucliers  des  Efpagnols  ôc 
des  Gaulois  -eftoient  faits  de  mefme  fa- 
çon, mais  leurs  épées  eftoient  différentes. 
Celles  des  Efpagnols  eftoient  aufïï  bon- 
nes pour  les  coups  d'eftoc  que  de  taillcj 
mais  celles  des  Gaulois  n'eftoient  bonnes 
que  pour  les  coups  de  raille.  Enfin, c'e- 
ftoit  vne  chofe  eftrange  de  les  voir ,  car 
les  Gaulois  eftoient  nuds  iufqu'à  laccin;^ 
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iure,&  Igs  Efpagnols  eftoient  vcflus  d«" 
chemifes  de  lin  bordées  de  pourpre  à  la 
mode  de  leur  pais.  Il  y  aueix  du  coftc  des 
Carthaginois  dix  mille  hommes  de  che- 
ual  î  &  les  troupes  de  pied,  en  y  comptant 
le  fecours  des  Gaulois,  ne  confiltoient  pas . 
Nôtre      en  plus  de  quarante  mille  hommes.  Du 
pes  ^d^"*  ^°      desRomainsEmiiius  eftoit  à  la  poin-  . 
Annibali  ^"  ^roi^^)  Tcrentius  à  iaganche,&  les  der- 
niers Gonfuls  Marcus  Attilius,&  Cn,  Ser- 
uilius  conduifoient  le  corps  de  bataille. 
Du  collé  des  Carthaginois  Afdrubal  corrt- 
-mandoit  la  pointe  droite,  H  annon  la  gau-. 
che,&  Annibal  elloit   dans  le  corps  de 
bataille auec  Magon  fon  frère.  L'Armée 
Romaine  eftoit  tournée  vers  le  Midy,& 
les   Carthaginois   vers  le   Septentrion  y 
&  pas  vn  d'eux  n'auoic  le  Soleil  au  vi- 
.%e. 

Ceux  qui  eftoient  deuant  les  Bnfeignes 
commencèrent  le  combat,  &  d'abord  l'ar- 
jiiure  légère  combattit  à  forces  égales,  & 
auec  vn  auantage  é^al.  Mais  comme  les 
gens  de  cheual  felpagnols  êc  Gaulois  qui 
^lloientàla  pointe  gauche  eurent  donné 
fur  les  Romains ,  alors  le  combat  fut  faa- 
glant&  furieux.  Car  on  ne  combattit  pas 
comme  on  fait  ordinairement  dans  les 
batailles,  à  charges  &  recharges,  tantoft 
en  fe  retirant ,  &  tantoft  en  retournant, 
mais  lors  qu'vne  fois  on  eftoit  venu  aux 
mains  ,  les  Caualiers  mefmes  feiettant  de 
Jeuts  cheuaux  à  teire,combattoient  pied 
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Contre  pied,&  homme  à  homme.  Enfin 
les  gens  de  cheual  Carthaginois  demeu-     - 
rerent  victorieux ,  &  taillèrent  en  pièces 
dans  la  mellée  la  plufpart  des  Romains,  Défaite 
quelque  grand  courage  qu'ils  puilentmô-  p    1 
flrer.  Ils  tuèrent  la  plus  grande  partie  des  ^ç^ie 
autres  qui  prirent  la  fuite,le  long  de  la  ri-  Ronaai-^ 
uiere,  &  n'épargnèrent  pas  ceux  qu'ils  pu-  »«•, 
rent  prendre.  En  fuite,  les  cohortes  pe- 
fammcnt  armées  prirent  là  place  de  l'ar- 
mure légère  ,  &c  combattirent  vaillam-» 
ment  j  &   après  que  les  Efpagnols  &  les 
Gaulois  toufiours  en  gardant  leurs  rangs, 
eurent  quelque  temps  fouflenu  l'efFort  des 
Romains,  enfin  ^  ayant  efté  renuerfez  par 
le  grand  nombre  des  Ennemis,  ils  com- 
mencèrent à  tourner  le  dos,  &  rompirent 
leur  ordonnance  qui  eftoit  en  forme  de 
CroiiTant.  Les  cohortes  Romaines  qui  les 
fuiuoient  auee  ardeur,percerentfaeilemenc 
le  corps  de  bataille  des  Ennemis ,  qui  ef- 
toit  des  Gaulois  &  a^Ièz  foible,  au  lieu  que 
les  autres  auoient  fait  venir  de  leurs  aifles 
des   trouppes   ferrées  dans  le   milieu  da 
combat  oiieftoit  tout  le  péril.  Aurefte,  les 
Carthaginois  ne  donnèrent  pas  enmefme 
temps  que   le  corps  de  bataille, mais  le 
corps  de  bataille  commença  le  combat^ 
parce  que  les  Gaulois  qui  eftoienç  ordon- 
nez en  forme  de  CroliFant ,  s'auançoient 
beaucoup  au  delà  des  aifles ,  car  la  partie 
conuexe  de  ce  Croiflanc  eftoit  tournée 
^vers  l'Emiemy^  ^^ 
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Ainfî  les  Romains  en  pourfuiuant  lef 
Ennemis  qui  leur  firent  iour,  fe  ietterent  fî 
auantdans  l'efpacevuide  de  cecroifTanr, 
qu'ils  eurent  en  fianc  de  part  &  d'autre  les 
gens  de  pied  AiFriquains  pefamment  ar- 
mez. De  forte  que  les  vns  paflant  delaifle 
droite  vers  la  gauche  ,  prelFeient  d'vn 
codé  les  Romains ,  &  les  autres  venan» 
de  la  gauche  à  la  droite  les  chargeoienr 
âe  l'autre  cofté,  chacun  prenant   confèil 
delaehofe  mefmede  ce  qu'il  auoit  à  fai- 
re. Enfin,  il  en  arriûa  «e  qu' Annibal  auoic 
fagement  preucn  ,  que  les  Romains  en 
pourfuiuant  les  Gaulois ,  fe  vinrent  eux- 
mefmes   enfermer   au  milieu  des  AfFri» 
qttains.  Cela  fut  eaufe  que  les  Romains 
ne  purent  combattre  auee  toutes  leurs  for- 
ces enfemble  ,  mais  feulement  homme  à 
homme,  ou  par  troupes,  contre  eeujc  qui 
les  chargeoient  par  tout  en  flanc. 

Bien  que  L.  Emilius  fuft  demeuré  d'a- 
bord dans  la  pointe  droite,  &  qu'il  fè  fulft 
auiîi  trouué  dans  le  combat  des  gens  de 
cheualjneantmoinsiln'auoit  pas  encore 
cflé  blefTé.  Or  comme  il  vouloir  égaler  fes 
adions  aux  paroles  dont  il  auoit  animé 
les  fîens,  voyant  que  l'efperancede  la  vi- 
âoîre  nepouuoit  plus*  venir  que  du  collé 
des  gens  de  pied,  il  palfa  à  cheual  au  tra- 
uers  du  corps  de  bataille, tuant  en  mcf^ 
me  temps  les  Ennemis  qu'il  rencontroic 
à  fon  chemin  ,  &  encourageant  [çs  gens, 
Annibal  faifoic  la  mefnae  chofc  de  ^m 
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coftc,car«ics  le  commencement  il  auoic 
pris  la  conduite  de  cette  partie  de  Ton  Ar- 
mée. Quant  aux  Numides, qai  combac- 
toient  à  la  pointe  droite  contre  les  gens 
de  cheual  qu'ils  auoient  en  tefte  à  la  poin- 
te gauche  des  Romains,  ils  ne  firent  rien 
contre  les  Ennemis,  ny  les  Ennemis  ne  fi- 
rent rieri  contr'eux  dememorable.NeanCw 
moins  en  enfermant  de   tous  coftez  les 
Romains ,  ils  les  amuferent  de  telle  for- 
te, qu'il  leur  fut  impoflible  d'aller  au  fe- 
cours  de  leurs  gens.  Mais  lors  qu'Afdra- 
bal  eut  taillé  en  pièces  tous  ceux  ,  ou  peu 
s'en  fallut,  qui  refiftoient  auprès  de  la  ri- 
uiere  ,  &  qu'il  fut  venu  au  (ccours  des  Nu- 
mides,alors  les  gens  de  cheual  des  Alliez 
des  Romains  voyant  qu'il  venoit  fe  iettcr 
fur  eux^  plièrent  &  tournèrent  le  dos.  L'on 
dit  qu'Afdrubal  fit  alors  vne  adion  d'â- 
drelfe  &  de  prudence, car  voyant  qu'il  y 
auoit-là  beaucoup  de  Numides,  qui  auoicf 
cela  de  particulier  ,  qu'ils   pourfuiuoient 
vigoureufement  vn  Ennemyqui  fuyoit,  il 
leur  donna  ordre  de  pourfuiure  les  Ro- 
mains, &  fe  mit  à  la  tede  des  gens  de 
piedj  &  alla  au  fecours  des  AfFriquains.En 
fuite,  il  attaqua  en  queue  le  corps  de  ba- 
taille des  Romains,  &  fe  iettant  fur  eu3É 
en  mefme  temps ,  par  plufieurs  endroits, 
anec  quelques  Compagnies  de  CaaaleriCj 
il  augmenta  le  courage  des  Affiiquains^ 
l'ofta  aux  Ennemis,  &  leur  donna  de  l'é- 
pouuante. LBinilius ayant  recea plufieurs 
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^tnîlia»    b'efl'arcs   mourut  dans  le  combat,  après 
<ué  dans  auoir  fait  tous  les  deuoirs  d'vn  bon  Ci- 
lecom      toyen  pendantToure  fa  vie,  &  principale- 
*         ment  en  cette  occafion.  Les  Romains  re- 
ïîfterent  quelque  temps  aux  Ennemis  qui 
les  attaquoientde  tous  coftez-  mais  com- 
me l'efpace  dans  lequel  ils  eftoient  enfer- 
mez ,re  retrcciflbit  à  mefure  que  l'on  en 
tuoit ,  &  qu'enfin   ceux  qui  refterent,  fu- 
rent réduits   en   fi  peu  de  place    ,   qu'à 
peine    fe  pouuoient^- ils  remiier,ils  fu- 
rent tous  taillez  en  pièces.  Les  Confuîs  de 
Tannée  précédente  y  moururent ,  perfon- 
iLesKo>  nages  eftimez  pour  leur  probité  ,  &  qui 
mains       donnèrent  en  ce  combat  de  grands  &  d'il* 
ferdcRt    luftres  témoignages  de  ce  que  peut  la  ver  - 
la  batail-  ^^  Romaine.  Tandis  que  ces  chofes  fe  fai- 
■  *  foient  de  ce  coftc-là,  les  Numides  qui 

pourfuiuoient  la  Caualerie  qui  fuyoit, en- 
taillèrent la  plufpart  en  pièces ,  &  en  dé- 
montèrent plufieurs.  Peu  fe  fauuerenc 
dans  Venoufe,  entre  lefquels  fe  trouua  le 
.^  ,  ConfulTerentius  Varron,perfonrage  laC 
che, &  qui  fut  Magiftrat  aumalheur  de.. 
fbn  païs. 
t*  fu-  Ainfî  finit  la  iournce  de  Cannes ,  fa<: 

î'***^^,  meufe  par  les  grands  hommes  qui  y  pa-' 
Se^'^Cani  '"r^f^ï  ^^  P^^^  ^  d'autre ,  vidorieux  oa 
vaincus. Et  certes,la  chofe  mefme  en  eft  vn 
afTcz  grand  témoignage ,  car  de  fîx  mille 
hommes  de  cheual ,  il  ne  s'en  fauua  que 
fbixante  &  dix  àVenoufè  auecTetcniiu» 
(yarron,&  enuiron  trois  cens  des  Alliez,le$ 
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tns  d'vn  cofl:é,les  autres  d'vn  autre Qnant. 
aux  gens  de  pied,  il  en  fut  pris  dix  mille 
qui  ne  combattirent  point  5  à  peine  s'en 
pût- il  fauuer  trois  mille,  &  tous  les  autres 
furent  tuez  en  combattant  genereufemens 
au  nombre  de  foixante  &  dix  mille.  Au 
refte,  le  grand  nombre  de  Caualcrie  a 
toujours  beaucoup  contribué  aux  vid:oi- 
les  que  les  Carthaginois  ont  remportées} 
&ron  a  tiré  de  là  vne  belle  inftrudion, 
qu'il  vaut  mieux  auoir  la  moitié  moins  de 
gens  de  pied  que  Ton  Ennemy,&  eftreplus 
fort  en  Caualerie,  que  d'auoir  toutes  cho- 
fes  égales  dans  vne  bataille. Mais  au  refte, 
les  Carthaginois  ne  gagnèrent  pas  cette 
vidoire/ans  qu'il  leur  couftaft  aufli  beau- 
coupde  leurs  gens:  car  ildemeura  fur  la 
place  quatre  mille  Gaulois, quinze  ces  tant 
AfFriquains  qa'Erpagnols,&  enuiron  deux 
cens  homes  de  cheuàl.LesRomains  qui  fu- 
rent pris  n'cftoient  pas  dans  le  côbat,parc2 
que  Lucius  les  auoit  lailfez  dans  le  Csip, 
afin  d'aller  attaquer  celuy  des  Ennemis  pé- 
dant la  bataille  ,  &  de  fe  faifir  de  leurs  mu- 
nitions, fi  Annibal  en  faifoit  fortir  toutes 
fes  troupes  jou  que  s'il  y  laifibit  des  for- 
ces fuffilantes  pour  les  garder,  il  vint  au 
combat  auec  beaucoup  moins  de  troupes 
que  les  Romains.  lis  furent  donc  pris  à 
peu  prcs  en  cette  manière.  Bien  qu'An- 
nibal  euft  laiffé  dans  fon  Camp  afiez 
de  forces  pour  le  dépendre, neantmoins 
«u/ïi  toft  ^ue  la  barailie  eut  commence  , 
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les  Romains  l'allerent  attaquer  ^fumant 
l'ordre  qu'ils  en  auoienteu.  Les  Carthagi- 
nois fe  defFendirent  vaillamment  d'a- 
bord i  &  en  fuite  lors  qu'ils  commencè- 
rent à  manquer  de  forces,  Annibal  qui- 
auoit  défia  gagné  la  bataille,  vint  à  leur 
fecours,  fit  prendre  la  fuite  aux  Romains, 
&  lesrepoufla  iufques  dans  leurs  retran- 
chemens .  Il  en  fut  tué  iufqu'au  nombre 
de  deux  mille ,  &  tous  les  autres  furent 
pris  vifs.  Ceux  qui  s'eftoient  écartez  dans 
la  campagne  ,  &  retirez  dans  des  lieux 
fortifiez  n'eurent  pas  vne  fortune  plus  fa- 
uorable,car  les  Numides  les  attaquèrent, 
&  prirent  prés  de  deux  mille  des  gens  de 
cheual  quiauoienteftémis  enftiite^com- 
me  nous  auons  dcfia  dit  Apres  cette  vi- 
âroire  ces  deux  Peuples  eurent  la  Foriu» 
Succex  ne  quei'vn  &  l'autre  auoir  attendue;  car 
^  /*^'"  les  Carthaginois  fc  rendirent  aufiî-  tofl 
d'Anni-  ^^^  Maiftres,  ou  pour  le  moins  il  s'en  faU 
bal.  lut  peUjde  toute  cette  partie  d'Italie,  qu'on 
appelle  la  vieille  &  la  grande  Grèce. Ceux 
de  Tarenre ,  les  Arpinates,&  quelques- 
.  vns  des  Capoiians,  fe  donnèrent  aufliiofl 
à  luy,  &  tous  les  autres  commencèrent  à  '.. 
incliner  pour  le  party  des  Carthaginois. 
Annibal  conceut  mefme  l'efperance  de 
prendre  Rome  du  premier  effort  j  &  zxti 
contraire  les  Romains  defefpererent  âpre*', 
cette  deffaite,  de  fe  pouuoir  conferuer  là 
domination  de  l'Italie.  Ainfi  dans  l'ap- 
prehenfion  du  péril  dont  ils  fc  voyoierit 
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menacez,  eftaiu  en  peine  pour  eux  mef- 
mes  &  pour  leur  pa'ïs  ^  ils  attendoienc  à 
tous  momens  de  voir  Annibal  à  leurs 
portes.  Mais  comme  fî  la  Fortune  euiï 
voulu  combler  leurs  aduerfîtez  ,  on  re« 
ceut  nouuelle  peu  de  iours  après  ,  tandis 
que  la  Ville  cftoit  encore  dans  le  plus  fort 
de  fa  crainte,  que  le  Prêteur  qu'on  auoit 
enuoyé  dans  la  Gaule  Cifalpine  auoit  eftc 
furpris&tuc  dans  vneembufcade  ,&  que 
toute  fon  Armée  auoit  efté  entièrement 
deffaite  par  les  Gaulois.  Cependant,  le 
Seuat  n'oublia  rien  de  toutes  les  chofcs 
que  l'on  pouuoit  faire.  Il  exhorta  Je  Peu- 
ple, il  fortifia  la-VÀDe ,  &  donna  ordre  aux 
affaire*  prefentes  auffi  bien  qu'il  eftoit 
poffibre,  comme  depuis  on  le  connut  par 
l'éuenèment.  Et  certes  ,  bien  qne  tout  le 
monde  auouè  qu'alors  les  Romains  fu- 
rent vaincus ,  &  qu'ils  cédèrent  la  gloire 
des  aimes,  neantmoins  non  fculemenr 
ils  recouurerent  depuis  par  la  conftance 
de  letîf  République ,  &  par  la  Jageffe  de 
lears  confeils,rtmpire  de  l'Italie  quand 
ils  eurent  vaincu  les  Carthaginois  j  mais 
ils  fe  rendirent  Maiftres  quelque  temps 
aptes  de  tout  le  reftede  laTerre. 

Nous  finirons  donc  ce  Liurc  par  tant 
de  grandes  chofes  qui  furent  faites  en 
Efpagne  &  en  Italie  pendant  la  cent  qu^- 
lantiefme  Olympiade,  Et  quand  nous 
aurons  parlé  de  ce  qui  fut  fait  en  Grèce 
(durant la  mcûne   Olympiade,  nous  par- 
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ierons  amplement  de  la  Republique  Kcfi 
mainejcar  ic  croy  que  ce  difcours  noa 
feulement  eft  digne  de  celuy  qui  efcric 
l'Hiftoire ,  mais  qu'il  ell  particulièrement 
vtile,&àceuxqui  veulent  l'apprendre, & 
à  ceux  qui  ont  la  conduite  des  afFaiies-* 
foit  qu'on  veuille  corriger  des  Republi- 
ques, Toit  qu'on  en  veliille  fonder  de  nouf 
sdles. 

'    Vm  dn  tfo'tftefme  Livrer 
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Ôvs  allons  fait  vokdans  le 
Liure  précèdent  ,  les  canfes 
de  la  féconde  guerre  qui  fut 
faite  entre  les  Romain  s,  &* 
les  Carthaginois.  Nous  a- 
uons  reprelenté  l'entrée  d'Annibal  en  Ita- 
lie 3  nous  auons  aulîî  parlé  de  leurs  com- 
bats,  iufqu  a  la  bataille  qui  fut  donnée 
auprès  de  la  riuiered'Ofante&  delà  Vil- 
le de  Cannes^  Nous  parlerons  mainte^ 
nant  de  ce  qui  fe  fit  en  Grèce  pendant  la 
mefme  Olympiade  j  mais  auparauant 
nous  ferons  fouuenir  le  Ledeur ,  cn^peu 
de  paroles,  de  ce  que  nous  auons  dit  des 
Grecs  ,  au  fécond  Liure  ,  &  ptinci^ 
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lement  des  Achayens ,  parce  que  de  rtô- 
ftre  temps  ,  &  du  temps  de  nos  pc* 
res,  leur  République  a  pris  vn  merueil- 
leux  accroin'cment.  Car  après  auoir  com- 
mencé par  TiramenCjl'vn  des  fils  d'Ore- 
fte  ,  nous  auons  dit,  que  les  Achayens 
auoient  obey  aux  Rois  de  leur  fang  par 
fucceflîon  continuée  ,iurqu'au  règne  d''0- 
gyge  5  &  que  depuis  la  puiifance  ayant 
erté  transférée  au  Peuple,  ils  auoient  ef- 
tably  vne  belle  forme  de  Republique,  qui 
fut  premièrement  rompue  par  les  Rois 
de  Macédoine  j  de  forte  que  les  Villes  SC 
les  Bourgades  commencèrent  à  fe  gou- 
uerner  d'elles  mefmes  ,  fans  auoir  de 
Chef  commun ,  auquel  elles  fc  rappor- 
taifent.  Apres  cela ,  nous  auons  monftré 
comment  elles  fe  réunirent  enfemble,  en 
quel  temps  elles  prirent  cette  refolution^ 
&  quelles  pèrfonnes  en  furent  caufe.  En 
fuitejnous  auons  fait  voir  par  quel  moyen 
&  par  quels  confeiis  ayant  attiré  les  Vil* 
*  Les  ^^s  à  leur  alliince  tous  les  Peuples  du 
^da-  Peloponefe  furent  compris  fous  vn  meC 
jcns,  ^^  *  nom,  &  fous  vne  mefme  forme  de 
Republique.  Apres  auoir  auffi  parlé  ge* 
neralement  de  cette  entreprife,&  dit  quel-' 
que  chofe  en  particulier  des  actions  dej 
Achayens  ,  nous  anens  conduit  noftre 
difcours  iufqu'au  temps  que  Cleomene 
Roy  des  Laceàemoiiiens  fut  dépouillé  de 
fon  Royaume.  Puis  nous  auons  fait  vne 
petite  recapitulation  de  toutes  chofes, 
jufqu'àlamort  d'Antigonus  >  de  Selcucus, 
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êc  de  Ptolemée,  qui  moururent  tous  dans 
le  mefme  temps  payant  promis  de  com- 
mencer noftre  Hiftoire  à  l'endroit  où  fi- 
niflent  les  chofes  dont  nous  venons  de 
parler. 

En  effet",  i'ay  crû  que  ie  ne  pouuois 
!  mieux  comrnencer  -,  Premièrement,  parce 
que  les  Mémoires  d'Aratus  fîniffcnt  en 
ce  temps- la  ,  li  bien  qu'en  continuant  fon 
difcours  ,  nous  y  attacherons  ce  que  nous 
iugerons  à  propos  de  dire  touchant  les 
affaires  des  Grecs  ;  &  puis  parce  que  le 
temps  qui  faiuit,&  celuy  de  noftre  Hi- 
ftoire ,  eft  fi  bien  vny  au  précèdent,  qu'ea 
partie  le  noftre  ,  &  en  partie  celuy  de  nos 

<>eresy  eft  compris.  Ainfînous  auons  veu  Polyb* 
'^         ^       ■      t         \     r  1  n  a  écrit 

▼ne  partie  des  choies  que  nous  cieuons         j^^ 

dire,  &  nous  auons  appris  le  refte  de  ceux  chofes 
qui  en  ont  efté  les  témoins.  Et  certes,  ie  qu'il  a 
n'ay  pas  crû  qu'il  y  euft   beaucoup  d'af-  "v  eu  es  « 
feuranceà  eferiredes  chofes  plus  vieilles,  J/  ç^^^ 
&que  ie  n'auroisfccuès  que  de  ceux  qui  qui  le» 
les  auroient  oliy  dire  j  car  il  eft  impofiible  ont_ 
par  ce  moyen  d'en  découurir  la  vérité,  &  v«uej. 
de  iuger  fainement  de  chacune.  Or  nous 
auons  efté  particulièrement  perfuadez  de 
commencer  par  là, parce  que  la  Fortu- 
ne donna  alors  comme  vnenouuelle  face 
prefque  à  toutes  les  parties  de  la  Terre.  En: 
effet,  bien  que  Philippe  fils  de  Demetrius 
fijft  encore  enfant ,  il  auoit  receu  depuis 
peu  le  Sceptre  de  la  Macédoine.    Achée 
qui  commandoitdans  les  contrées  del'A- 
fie  ,  au  de^à  du  Mont  Taurus  ,  n'auoit 
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pas  feulement  vne  apparence  cîe  Ro7,màîjJ 
il  en  auou  aulîi  la  puiifance.  Antiochus^ 
c]ui  fut  furnommé  le  Grand jfuccedavn  peut 
deuant  à  fou  frère  au  Royaume  de  la  Syrie^ 
cftant  encore  fort  ieuncjSc:  enmefmetéps 
Ariarathes  pritle Royaume  de  Gappado- 
ce  qu'on  luy  mit  entre  les  mains.  Enui-» 
ron  en  ce  mefme  temps,  Pcolemée  Phi- 
lo pâte  r  rangea  fous  fon  obeï (Tance  toute 
l'Egypte  ;&  peu  après  Lycurgue  futcfta- 
blyRoydcs  Lacedemoniens.  Les  Cartha-' 
ginois  de  leur  cofté  ,  auoient  fraifcl>emen)j. 
donr.é  la  Charge  de  General  d  Armée  à 
Annibaljpour  faire  les  choies  que  nous 
auons  expoCces.  Ainfi  la  puilîance  ayant 
efté  mife  de  touscoftez  en  de  nouuellcs 
mains^tin  ne  pouuoi:  douter,  qu'il  ne  fe 
^  fift  auffi  des  ehofçs  nouuelles ,  car  c'eft  li 
comme  vne  loy  de  la  Nature,  Se  Tonne 
vid  au fli  que  des  nouueautez.  Les  Romains 
commencèrent  la  guerre,dônt  nous  auons 
défia  parlé^Antiochus  &  Prolemce  prirent 
les  armes  l'vn  contre  l'autre,  &  difputerene 
la  baffe  Syrie^  &  les  Achayens  &  Philippe 
firent  la  guerre  contre  les  Lacedemoniens 
&  les  peuples  de  l'Etolie  j  &  voicy  les  rai- 
Caufcs  fons  de  cette  guerre. 
2ueJ?e  -^^  y  ^^^^^  long- temps  que  les  Etoliens 
ies'^A  "S  pouuoient  foaiïrir  la  paix ,  parce  qu'ils 
ibayens  cftoient  contraints  de  viure  alors  à  leurs 
*^  .d<:       dépens, &  qu'auparauant  ils  auoient ac- 

Philippe  couftumédeneviurequede  brigandages^  . 
contre  ■'.     ,  *-^         •       . 

les  Ero"   Et  certes,  quiconque  vit  de  cette  manière,  , 

liens.       comme  il  ne  regarde  que  le  bien  d'autray^  , 
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(  '  jU  mené  vne  vie  de  befte  fauuage,  ne  cou- 
jSdete  point  les  amitiez  &  les  alliances , 
L ,  ctoi:  que  toutes  chofes  luy  font  ennemies, 
M  ^  s'imagine  auoir  droit  de  porter  par 
|i!  jbut  les  mains,  Neantmoins  pendant  la. 
yie  d'Antigonus ,  la  crainte  des  Lacede- 
moniens  empefcha  les  Etoliens  de  rien 
entreprendre  j  mais  auflî  tofi:   qu'il  fut 
mort,  &  que  Philippe  fort  ieune  luy  eue 
fuccedé,ils  mcpriferent  fon  enfance,  Se 
cherchèrent  des  occafîons  &  des  prétex- 
tes de  faire  la  guerre  aux  Peuples  du  Pe- 
loponefe  ;  car  ils  vouloient  y  piller  ,  fui- 
uant  leur  vieille  couftume ,  &  croyoienc 
que  la  charge  de  faire  la  guerre  aux  A- 
èhayens ,  leur  appartenait  plutoft  qu'à 
tout  autre  Peuple,  Comme  ils  eftoicnt 
dans  cette  penfée  ,  il  arriua  yne  cbofe  qui 
fauorifa  leur  entreprife,  &  enfin,  ils  fe  fer- 
uirent  de  ce  prétexte.  Dorimaque  de  *  Tri-  *  y,//g 
chonie  eftoit  fils  de  Nicoftrate  ,  qui  fit  /£/«//> 
▼ne  perfidie  fignalcedansTaflemblce  des 
Béotiens.    Or  ce  perfonnage  qui  eftoit 
îeune  alors,  &  qui  comme  £tolien  eftoit 
turbulent,  &  auide  du  bien  d'autruy,fut 
cnueyc  au  nom  du  i*ablic  ,  à  Phigaléé/ 
Ville  du  Peloponefe ,  fous  prétexte  de  def- 
fendre  cette  Ville  &  Tes  terres  jmais  en  ef- 
fet pour  obferuer  de  là  ce  qu'on  faifoit 
dans  le  Peloponefe.  Auflî  toft  vn  grand 
nombre  de  Pyrates  vinrent  de  plufieur? 
endroits  le  rrouuer  en  cette  Vile  fituce  fur 
les  frontières  des  Meflèniens  ,   &  alliée 
«les  Etoliens  5  ôc  comme  il  ne  pouuoii; 
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entretenir  ces  Pyrates  de  butin  ,  parce  que- 
la  paix  qu'ABtigonus  auoic  faire  duroit 
encore  dans  la  Grèce,  enfin  ,  ne  pouuant; 
trouuer  d'autre  voye,  il  leur  permit  de 
prendre  le  beftail  des  Meiieniens  qui  ef- 
toient  amis  &  alliez  des  Ktoliens.  Ainfi 
ils  prirent  d'abord  les  troupeaux  qu'ils 
trouuerenc  fur  l'extrémité  de  leurs  fron- 
tières i  &  depuis  leur  hardiefle  s'eftant 
augmentée  ,  ils  pillèrent  de  nuit  les  mai- 
fons  qui  ertoient  écartées  dans  la  cam- 
pagne. Les  MeUeniens  s'en  plaignirent, 
&  enuoyerent  des  Députez  à  Dorimaque 
pour  demander  la  réparation  des  iniures 
qu'ils  auoient  receuès.  Mais  d'abord  il 
n'eut  point  d'égard  à  leurs  plaintes,  parce 
qu'il  vouloir  enrichir  ceux  qui  portoienc 
pour  luy  les  armes  ,&  qu'il  vouloir,  luy- 
mefme  en  profiter,  ayant  part  à  toutes  les 
chofes  que  l'on  prenoit.  Enfin  ,  lors  qu'il 
fe  vit  preiré  par  de  fréquentes  dépurations, 
parce  qu'on  faifoit  tous  les  iours  de  nou- 
ueaux  pillages ,  l'iray  à  Meffine,  dit-il  aux 
Députez ,  &  ic  feray  droit  à  ceux  qui  Ce 
plaignent  des  Etoliens.  Mais  quand  il  y. 
fut  arriué ,  &  que  ceux  qui  auoient  eft^ 
pillez  fe  furent  prefentez  deuant  luy,  il 
renuoya  les  vns  auec  des  mocqueries ,  il 
fit  aux  autres  des  outrages,  &  en  efpou* 
ïienta  quelques  -  vns  par  des  rigoureufes 
paroles. 

Au  refte,  Dorimaque  eftoit  encore  i 
^eflene,lorsque  les  Pyrates  s'eftans  ap-i 
piochez  de  nuic  de  la  YiUe,  forcèrent  vne 
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ttiâîfon  de  caaipagne  appsUce  Chjron;^ 
après  y  auoir  tué  tous  ceux  qui  firent  re- 
fiftance,  ils  emmenèrent  les  autres  char- 
gez de  chaiCnes ,  &  auec  eux  tout  le  be- 
ilail.  Les  Melleniens  irritez  ,  il  y  auoic 
4efialong  ten"ips,des  voleries  des  Pyrates, 
^  du  meljpris  auec  lequel  ils  croyoient  que 
Dorimaque  les  traitoit ,  le  firent  afligner 
deuant  leurs  Magiftrats.  En  ce  temps  le 
Scyron  éfloit  Magiftrat  de  Mefîenc,  &  les 
Citoyens  l'auoient  en  grande  recom- 
mandation à  caufe  de  fa  probité.  Il  leur 
confeillade  ne  point  laiifer  fortir  Dori- 
maque de  la  Ville  ,  qu'il  n'euil  reparé 
toutes  les  pertes  qu'auoient  faites  les  Mef- 
feniens ,  &  qu'il  ne  leur  euft  liuré  les  au- 
theutsdes  meurtres  qui  auoientefté  com- 
mis j  &■  l'on  fuiuit  Ton  confeil  d  vn  com- 
mun confenrement,  comme  iufte  &  rai- 
fonnable.  Dorimaque  en  colère  leur  dit, 
qu'ils  auoient  bien  peu  de  fens,  s'ils  ne 
connoilToientque  ce  n'eitoit  pas  à  Dori- 
maque qu'on  faifoit  iniure  ,  mais  à  la 
Nation  entière  des  Etoliens  j  Que  leur 
procédé  eftoit  iniuftcj  &  qu'on  en  pren- 
droit  bien  toft  la  vengeance.  Il  y  auoit 
alors  à  MefTene  vn  certain  homme  de 
iieanc,  que  l'on  appelloit  Babyrte,  qui  ref- 
fembloit  dételle  forte  à  Dorimaque,  que 
il  on  l'euil  reueftu  de  Tes  habits ,  à  pei'  Grande 
ne  auroit-on  pu  les  difcerner,  tant  ils  ef-  re.Tera- 
■loient  Temblables  par  la  voix,  par  le  vifa-  ^^^^f^ 
ge,&  par  tout  le  refîedu  corps  j  &  au  refte^  hom-^" 
Porimaquerçauoic  biçii  que  cet  homme  mes- 
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iuy  reflembloit:  Comme  il  traitoit  donc  v^ 
iour  les  MeflTçniens  auec  orgueil,  &quc 
mermc  il  leur  faifoit  des  menaces ,  alois 
Scyron  fe  laiirant  emporter  à  la  colère, 
Quoy  Babyrte  ,luy  dit-il,  penfes-tu  que 
nous  nous  foucions  de  tes  menaces  &  de 
toy-mcfme?A  cette  parole  Dorimaque  ne 
ïépondit  rien^&ayanr  efté  contraint  pour 
îeprefent  de  céder  à  la  necefïîic^il  permit 
aux  MefTeniens  de  pourfuiute  la  répara- 
tion &  le  chaftimentdes  iniures  qui  leur 
auoienc  eftc  faites.Mais  aufll-tofl:  qu'il  fut 
retourné  en  Etolie,  il  fe  reifouuint  de  telle 
forte  de  cette  parole,  que  pour  cela  feule- 
mentjCar  il  n'auoit  rien  autre  chofè  qu'il 
puft  couurirde  quelque  prétexte,  il  fit  ea 
forte  qu'on  déclara  la  guerre  aux  Mefle- 
niens. 

Aniton  eftoit  alors  Prêteur  des  Eto* 
liens  i  &  comme  fes  maladies  le  ren- 
doient  incapable  de  la  guerre,  &  qu'outre 
cela  il  eftoit  allie  de  Dorimaque  &  de 
Scopa,il  céda  en  quelque  forte  toute  fou 
autorité  à  Dorimaque.  Neantmoins  Do- 
rimaque n'ofoit  dans  les  AfTcmblces  pu- 
bliques perfuader  la  guerre  aux  Etolicns 
contre  les  Melfeniens ,  parce  qu'il  n'en 
ponuoit  apporter  d'aflTez  iufte  caufe,  &  que, 
tout  le  monde  fçauoit  bien  qu'il  eftoit  por- 
té à  cette  guerre  par  fes  propres  intercfts, 
&  par  la  parole  de  mocquerie  qu'on  auoic 
dite  contre  Iuy,  Ainfi  fans  fonger  dauanta- 
ge  à  perfuader  publiquement  la  guerre^ 
|i  Goiumença  4  folliciter  S.copa  en  par- 
~  '      '  ticulier 
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ticulier  de  le  vouloir  ayder  dans  la  cho- 
Tc  qu'il  entreprenoic  contre  les  MelTc- 
niens.  Il  luy  remontra  qu'il  n'y  auoic 
lien  à  craindre  ducoftéde  la  Macedoi- 
he  ,  à  caufe  de  la  jeunefle  de  ceux  qui 
auoient  le  gouuernemenc  ^  car  Philip- 
pe n'auoit  pas  encore  dix  feptans;  Sc 
luy  remit  aufîà  en  mémoire  l'aiFcdiioa 
des  Elcens  pour  les  Etoliens  ,  &  l'aU 
liance  que  l'on  auoit  auec  eux  5  con- 
cluoit  de  là  que  l'on  pouuoit  fans  pc- 
xi\  attaquer  les  MelTeniens.  Mais  la 
meilleure  perfuafion  qu'il  luy  apport 
ta,  &  qui  eftoit  bien  capable  de  tou- 
cher vnEtolien  ,  fat  qu'il  luy  reprelen^ 
ta  le  grand  butin  qu'on  pouuoit  tirer 
du  pais  des  MeflenienSi  Q^'on  pouuoic 
aifément  les  furp rendre  ,  n'ayant  aucu- 
ne garde  qui  veillaft  à  leur  defFence  , 
8c  qu'au  refte  pendant  la  guerre  deCleo- 
inenecepaïs  feul  auoic  efté  conferuc, 
,&  ne  s'eftoit  point  reifenty  des  maux 
-quiauoient  ruiné  les  autres.  Il  luy  re- 
montra fur  toutes  chofes  combien  les 
Etoliensluy  en  fçauroient  de  gré  j  Que 
pour  ce  qui  conccrnoic  îes  Achayens  , 
s'ils  vouloienc  empefcher  le  paifage, 
ils  n'aurofent  pas  fuiet  de  fe  plaindre 
<]u'on  repouifaft  la  force  par  la  force  j 
&que  s'ils  n'entreprenoient  rien,  on 
cxecuteroit  facilement  ce  qu'on  auroic 
ïefolu.  Qo^apres  tout ,  on  ne  manque** 
roitpas  de  prétextes  pour  prendre  les 
armes  contre  les  Meifeniens  ,  qui  ea 
Tome  /,  Y 
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auoicnt  donné  l'occafion  il  y  auoit  défia 
Jong  temps,  en  pronnettant  aux  Acha- 
ycns  ,  &  aux  Macédoniens  de  rejoindre 
aueceux  dans  leurs  entreprifes.  Ainftil 
pcrfuada  fi  bien  &Scopa  &  Tes  amis, que 
fans  attendre  raiTcmblée  générale  des 
Etoliens,  &mermc  fans  en  communi- 
rtoliens  '^^^^  ^"^  Magiftrats,  n^  enfin  fans  rieii 
«fecla-      faire  fuiuant  les  couftumes ,  ils  décla- 
rent la     renreptla  guerre  de  leur  propre  niou- 

gueire     iiementaux  Mefleniens  ,  aux  Epirotes, 
aux  peu.  .    ,  A  •  o 

ries  du    auxAchayens  j  aux  Acarnaniens,  Si  aux 

Pelopo-   Lacedemoniens  tout  enfemble. 

nefe.  .  En  mefme  temps  ils  dépefchcrcnt  par 
les  Mers,  les  Pyrates,  qui  ayant  rencon- 
tre vn  vaifieau  du  Roy  de  Macédoine 
aux  enuirons  dcCycKere,  l'emmenèrent 
au  port,&  vendirent  le  Pilote  ,  les  Ma- 
telots, tous  ceux  qui  cfloient  dedans,  Sç 
levaifleau  mefme.  En  fuite,  ils  com- 
mencèrent à  piller  les  coftes  de  l'fipire , 
feferuirent  pour  cela  des  vaifieaux  des 
Cephaloniens,  &  firent  des  cfForts  pouç 
s'emparer  de  Tyrce  ville  d'Acarnanic^ 
Puis  ayant  fecretement  enuoyé  quel- 
ques gens  de  guerre  par  le  Peloponefc, 
^Is  prirent  vn  Chafteau  appelle  Claric 
dans  le  milieu  du  païs  des  Megalopolir 
tains  i  &  depuis  ils  s'en  feruirent  de  re- 
traite, &  y  apportoient  leur  butin.  Maif . 
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quelque  temps  après  Timoxenc  *  Prc-- 
teur  des  Acliayens  reprit  ce  mefme  Cha-^v 
ileau,  ayant  auec  luy  Taurion ,  qu'Anti-^|j[.., 
^onus  en  s'en  allant  du  Pdoponefe,  j 

il 
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auoit  laiilc  pour  auoir  foin  des  affaire^ 
qui  concernoient  les  Rois  (Te  Macédoi- 
ne :  car  le  Roy  Antigonus  s'eftoit  em- 
paré deCorinihedu  confcntement  ics 
Achayens  pendant  le  règne  de  Cleotuc- 
nci  mais  il  ne  leur  auoit  pas  rendu  Or- 
phomeric  qu'il  auoit  prifc  de  force,  Se aii 
contraifeilfei'efl:oitattribuée,&rauoit 
toujours  retenue.  Ce  fut  à  monauis  noii 
feulemct  pour  auoir  le  pafl'age  libre  dâs 
JePcloponefe  j  mais  aufïi  pour  garder  le 
dedans  du  pays  auec  li  garnifon  d'Or- 
frhomene.  Dorimaque  &  Scopa  ayant 
pris  le  temps  que  Timoxene  eftoir  preft 
fie  fortir  de  charge,  &  qu'Aratus  qui  de- 
Uoit  eftre  Prêteur  l'année  prccedente.| 
n'y  eftoit  pas  encore  entré, firent  afTem- 
Jjler  les  Etoliens  à  Rhie  ;  &  comme  ils 
^uoient  donné  ordre,   que  les  vaifleaux 
"jdes  Cephaloniens  fuijTenr  pre'Vs ,  ii.i  fi- 
rent pafTer  leurs  troupes  dans  le  Pe'o-' 
ponefe  ,  &  les  menèrent  vers  MtUlae, 
Mais  en  paflantpar  les  terres  de  Pâ- 
tre ,  de  Phare  &  Trite,  ils  tafchcrerit  de 
pcrfuader  aux  Achayens  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  les  ma'-craifcr  ;  &  neantV 
moins  comme  les  ioIJats  qui  efroicat 
auides  de  butin  ,  ne  purent  s'empclcher  Violé-'' 
de  pilier  par  la  campagne  ,   ils  palTe-  m-"«d33i 
renten  pillant  par  tout,  Si  en  faifaap  ^^'^*^^^.*. 
partout  des  dcgalis,  infqu'à  ce  qu'ils-^, 
arriucrent    à   Phigalée.    lis    firent   de 
cette  ville  leur  place  d'armes  Se  leiîc- 
ge  de  la  gueuc;  &  de  là  ils  firent  des- 
*  .V   ij 
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courfcs  dau^  les  terres  des  Meireiiiens} 
fans  auoir  cfgard  ny  au  droit  des  gens , 
ry  à  l'amitié,  nyà  Talliancc  qui  efloii; 
cntr'cax  ilyauoit  dc/ïa  long-  temps  ^ 
niais  en  préférant  leur  auarice  à  toutc$ 
fortes  de  droits  ,  il  firent  impunément 
des  pillages,  parce  que  les  Me/Tcnicnç 
ne  fe  croyans  pas  afïez  forts ,  n'ofoicnt 
fortir  contr'eux  deleur  ville, 

Quantaux  Achayens^  dans  le  temp^ 
de  leur  aflemblée,  ils  fe  rendirent  4 
JSgium  ,  où  ceux  de  Patrc ,  &  de  Pha- 
re eftant  aufTi  venus, expoferent  les  per- 
tes qu'ils  auoient  receués  des  fcroliens 
qui  auoient  paffé  dans  leur  pais.  Les 
MelTeniens  s'y  plaignirent  des  outra- 
ges &  de  lapcrfîdie  des  Htoliens ,  &  de- 
mandèrent du  fecours  par  leurs  Am- 
b^ffadeurs.  Apres  auoir  entendu  toute? 
ces  chofes ,  les  Achaycns  voalans  fatis* 
faireà  l'indignarion  de  ceux  de  Patrc, 
&  de  Phare,  &  ayant  pitié  des  MclTe- 
ïiiens  ,  creurent  fur  toutes  chofes  que 
c'eftoit  vne  indignité  qui  les  regardoif^ 
quelcs  Etoliens  enflent  ofc  encrer  aucç 
vne  Armée  dans  l'Achayc  contre  le  trai- 
té ,  &  fans  en  auoir  la  pcrmifl!ion,  C'c{]t 
pourquoy,  comme  irritez  de  toutes  ces 
chofes,  ils  refolurenr,  qu'on  donneroic 
fecours  aux  Meffenicns,  &  que  quand  le 
Prêteur  auroit  fait  prendre  Ici  armes? 
aux  Achaycns  ,  on  executcroit  tout  ce 
qu'ordonneroit  rAflTemblce  fur  ce  fujeç» 
Timoienc  qui  cftoit  encore  Pjrcteur, 
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n'eftoic  pas  bien  aife  de  cette  expedi-  ja  A- 

tion  y  ny  par  confcquent  de  raifembléc,  chaycnt 

parce  que  le  temps  de  fa  charee  n'eftoit  ''«'«•l'. 
*  ^  /      „  ,  1     r       •  rcnt  la 

pas  encore  expire,  &  quilnauoit  pas  çrnerre 

grande  cfperanceaux  Achayens,  qui  en  contre 
ce  tcmps-Ià  auoicnt  peu  d'expérience  eux. 
dans  la  guerre.  En  effet,  depuis  que 
Cleomeneauoit  perdu  Ion  Royaume, 
les  PeloponeHens  qui  eftoient  las  des 
J>rcmieres  guerres,  &  qui  croyoient  que 
l'cftat  prefcnr  des  aiFaites  dureroit  long 
temps  ,  auoicnt  entièrement  négligé 
]cs  armes  &  la  fcicnce  militaire.  Mais 
Aratus  indijjné  de  l'audace  des  Eto- 
liens ,  pourfuiuoit  la  ciiofc  plus  ardani- 
rnent ,  outre  que  ce  n'edcit  pas  fcule- 
hient  de  ce  temps -là  qu'il  elioit  leur 
Ennemy.  C'eflpourquoy  il  fe  hafta  de 
faire  prendre  les  armes  aux  Achayens, 
tcfolu  de  donner  bataille  aux  Etoliens» 
Enfin  ,  cinq  jours  auant  qu'jl  deuft  en- 
trer en  charge ,  ayât  eu  de  Tiinpxene  le 
fcau,  il  ccriuit  à  toures  les  villes,  &  don- 
na jour  à  la  jcunede  capable  de  porter 
les  armes  ,  de  fctrouucra  Mcgalopoii. 
Mais  au  reftc ,  Aratus  a  bienmerjtcce 
me  fcmble  que  nous  en  difions  quelque 
cliofe  en  particulier. 

Il  auoit  toutes  les  bonnes  qualitez  Tibreao 
qu'on  peut  fouhaiter  en  vn  homme  qui  fl'Ar». 
eH:  employé  dans  de  grandes  chofcs.  Il  '"*'. 
cftoit  cloquent  ,  homme  d'efprit  &  d'e* 
xecution  ,  &  qaand  il  n'eftoit  pas  be- 
foin  de  parler ,  il  fçauoit  bien  garder  le 

V  iij 
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filencc.  Il  n'auoit  point  de  pareil  à  ùip4 
porter  conftacnment  les  diflenfions  ci- 
uiles ,  faire  des  amiriez,  &  à  g^gi^er  desv 
Alliez.  Il  efkoit  adroit  à  cacher  les  prati- 
ques fecretes ,  &  à  dreffer  des  embufca-? 
des  aux  Ennemis  -,  &  quand  il  s'agiflbic 
de  mettre  fin  à  des  entreprifes  ,  il  en  vc-* 
noit  à  boutpar  la  patience  &  parletra* 
uail.  Nous   en    auons    vne  infinité  àû 
beaux  témoignages,  principalement  crt 
ce  qu'il  Te  rendicMaiftre  des  villes  de  Si-» 
cyone&  de  Mantinée,  qu'il  chafla  dô 
Pellene  les  Etoliens,  &  qu'il  prit  par  in- 
telligence rAcrocorinthe.NeanimoinS/ 
lors  qu'il  menoit  fon  Armée  par  le  païs- 
Ennemy  ,  il  ertoit  lent  a  prendre  des  re-*- 
folutions  ,  il  n'edoi  t  pashardy  à  entre- 
prendre,&  nepouuoit  reguder  les  cho- 
fes  que  l'on  eftime  effroyables.    Aum 
lêplit-il  tout  le  Pe'oponefe  de  defpoiiil- 
les  prifes  fur  luy  ,  &  les  Ennemis  quilflf 
prenoient  par  Ton  foible  j  n'eurent  ja-«  . 
mais  beaucoup  de  peine  à  le  vaincre  pat 
cet  endroit.  Tant  il  eft  vray  que  la  Na* 
ture  a  fait  voir  de  différence  non  feule* 
ment  au  corps  des  hommes, mais  enco* 
re  en  leurs  cfprits.  En  effet,  lemefmd 
homme  fe  trouuera  capable  &incapa*.' 
ble  ,  non  feulement  de  chofcs  diuerfes  # 
mais  encore  des  mefmes  chofes.  Il  fera 
tout  enfemble  ingénieux  &ftupidei&( 
tout  de  mefme  courageux  &lafche.  AU'* 
refte,  nous  ne  difons  rien  de  nouueau^ 
pu  qui  foie  efloigné  de  la  communa 
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bpinion  ,  mais  nous  auançons  vne  cho- 
fe  que  l'on  fçait  par  expérience,  fî  Ton 
Veut   bien  y  prendre   garde.  Vous  en 
trouucrez  qui    font   hardis  à  la  ehafle 
quand   il  s'agit  d'attaquer   des  befleSé 
D'autres    auront    de     l'adrefle    &   du 
courage  dans  les  combats  finguliers  , 
&  feront   inutiles  dans  les  batailles  & 
dans  les  grandes  occafions  de  la  guer- 
re. Ainfi  la  Caualerie   Tlieflalienne  effc 
inuincible  ,  &  l'On   ne  peut   fbuftenir 
fon  efFort  ,  quand  elle  combat  en  corps 
&  dans   vne   bataille  rangée  j  mais    û 
elle  combat  feparément,  elle  n'eft  plus 
confîderable ,  ôc  l'on  en  vient  aifément 
à  bout.  Nous  dirions  le  contraire  des 
Etoliens.  Les  Candiots  ont  vne  mer-, 
ueiileufe  etperience  fur  la  terre  &  fur 
la  Mer,  à  faire  des  embufches  ,  des  bri- 
gandages ,des  furprifes  de  guerre,  des 
inuafions  nodurnes ,  &  enfin  toutes  les 
chofes  où  il  y  a  de  la  rufe  &  de  radrefTe^ 
mais  quand  il  en  faut  venir  aux  mains 
dans    vhe   bataille  rangée   ,  alors   ils 
manquent  de  courage  &  ne  font  pas 
gens  de  feruice.  Vous  remarquerez  le 
contraire  aux   Achayens,  &  aux  Ma- 
cédoniens. Au  refte  ,  nous  auons  rap- 
porté cela,  afin  que  les  Ledeurs  n'en 
adjouftent  pas  moins  de  foy  à  noftre 
Hiftoire  ,   fi    nous  monftrons  que  le 
jnefme  homme  n'a  pas  toufiours  e/lé 
le  mefme  dans    de  femblables  oec»:: 
fions. 
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Or  âpres  qae  tous  ceux  qui  eftoienî 
capables  d'aller  à  la  guerre  le  furent  af- . 
femblez  en  armes»  fuiuant  la  refolutioU;- 
des  Achayeiis,  les  MelTcniens  vinrent 
pour  la  féconde  fois  les  prier  de  ne  le& 
pas  abandonner,  ôc  témoignèrent  qu'ils 
feroiêt  bien  ailes  d'être  receus  dans  leur 
alliance.  Les  principaux  des  AchajenS' 
lesrefuferent  pour  ce  quieftoit  de  l'al- 
liance jdifant  qu'on  n'y  ppunoit  rece-- 
noir  perfonne  fans  le  fafire  fçauoir  à  Phi- 
lippe &  aux  autres  Alliez.  Car  on  gar- 
doit  encore  le  traité, par  lequel  on  fie 
alliance  pcnùant  le  règne  de  Cieome- 
ne  ,  par  le  moyen  d'Antigonus,  en- 
tre les  Achayens  ,  les  Epirotes  ,  ceux  de 
Phocée  ,  les  Macédoniens  ,  les  Béo- 
tiens ,  les  Arcades  ,  &  les  TciTaliens, 
Neantmoins  ils  promirent  de  mettre 
leurs  troupes  en  campagne  &  de  leuf 
donner  du  fecours ,  pourueu  que  ceux 
qui  eftoient  renus,  voululîènr  enuoyet! 
leurs  cnfans  en  oftage  à  Lacedemone  , 
afin  que  les  Mefîènicns  ne  fiffent  pas  la 
paix  auec  le  peuple  d'Etolic  fans  lecon- 
icntement  des  Achayens.  Les  Lacede- 
moniens  eftoient  alors  fur  les  Frontiè- 
res des  Megalopolitains  auec  vne  Ar- 
Ambaf«  fi^ce,  fuiuant  les  conditions  du  traité, 
faieca-  mais  p'ûtoO:  pour  attendrel'euenemenc 
noyée      que  pour  faire  le  deuoir  d'AlIiez.  Ainfî 

aux    to-  l'affaire  des  Meifeniens  ayant  eftc  con- 
liens,         ,    .,    .  i.     1• 

clue ,  Aratus  enuoyaaux  Etohens  pour 

leux  fâiie  fçauoir  ce  que  Ton  auoit  refo- 


DE  POLYBE.  Liu.  IV.       4^y 
lu  ;  &  leur  dire  qu'iis  fc  retirafTent  des 
terres  des  MefTeniens  ,  &  qu'ils  n*en- 
iraflent  point  dans  i'AcI)aye,ou  que  s'ils 
y  entroicnt  on  les  tiendroit  pour  enne- 
mis.Lors  queScopas  &  Dorimaque  eu- 
rent appris  la  refolution  des  Achayens , 
&  qu'ils  eftoient  défia  en  armes  au  ren- 
dez vous  ,  ils  creurent   qu'il  cftoit  de 
leur  intcreftde  faire  ce  qu'on  leur  de- 
mandoit.  Ils  dépefciierent  doncau/îi- 
toftà  Cillene  ,  &  à  Arifton  Prêteur  des 
Etoliens,  &  les  prierct  d'enuoyer  prom- 
ptement  à  l'ifle  de  Phlias  tous  les  vaif- 
l'eaux  Marchands  de  cette  ccile.  Quant 
à  eux  ils  partirent  deux  jours  après  pouE 
accompagner  le  btitin  ,  &  prirent  leur 
chemin  vers  les  Eleens  :  Car  les  Eto- 
liens ont    toufiours    entretenu  amitié 
auec  eux,  afin  d'auoirpar  leur  moyen 
entrée  dans  le  Peloponefe  pour  faire 
des  voleries  &des  brigmdages.  Aratus 
qui  crût  nop  legeremçt  que  deux  jours 
après  les  Etoliens  s'en  retourneroient 
comme  ils  l'auoient  te^moignc,  congé- 
dia les  Achayens  &  les  Lacedemoniens  i 
&  alla  vers  Pâtre  auec  trois  millehom- 
mes  de  pied  ,  trois  cens  de  cheual,  &  les 
gens  de  Taorion, Dorimaque  &  Scopas 
ayant  fçeu  qu'il  n'etloit  pas  loin  d'eux 
auec  vne  Armée  ,  appréhendèrent  d'e- 
ftre  attaquez  eu  faifanc  embarquer  leurs 
gens  j  &  d'ailleurs  comme  ils  fouhai- 
toient  la- guerre  ils  enuoyerent  leur  bu- 
lin  aux  vaiflcaux  auec  des  gens  poui  l'cf-r 
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cortcr,a  qui  ils  donnèrent  or^lrede  lenr 
amener  à  Rhic  ce  qu'ils  leur  auoienc 
confié",  comme  fi  de  là  ils  dcuoient  Te 
mettre  en  Mer.  Quant  à  eux  ils  fuiui- 
rent  d'abord  le  butin  pour  ledefFendre, 
en  obferuant  tout  ce  qui  fe  faifoitaux 
cnuirons,  ôc  puis  ils  fe  dccourncret  vers 
Olympie.Lors  qu'ils  fceurcnt  qu'Aratus 
&  Taurion  eftoient  dans  les  terres  de 
Clitoreauec  les  troupes  dont  nous  ve- 
nons déparier  ,  ils  creurent  qu'ils  ne 
pourroient  s'en>barquer  à  Rhie  fans 
combat  &  fans  péril ,  &  que  le  meilleur 
pour  eux  étoit  d'en  venir  au  plûcoft  aux 
mains  auec  les  Ennemis, tandis  qu'ils  é- 
toient  encore  en  petit  nombre,  &  qu'ils 
ne  fedoutoient  pas  d'vne  furprife.  Ils. 
faifoient  leur  compte  que  s'ils  pou» 
uoient  les  mettre  en  fuite,  ils  feretire- 
roient  feuremét  apresauoir  pillé  le  pais, 
&:auant  qu'on  pût  conuoqucr  rallcm- 
blée  des  Etoliens  ;  ou  que  fi  les  Ennemis 
eftonnez  d'vne  chofc  Ci  impreueuè  refu- 
foient  lecôbat,  ils  pa/feroient  aufii  fans 
péril,  comme  ils  lefouhaiteroient.  Ils 
continuerentdonc  leur  chemin  auec  ces 
penfées  iufqu'à  ce  qu'ils  fuflenr  arriuez. 
aux  enuirons  de  Methydric  dans  les  ter- 
res des  Megalopolitains  ,  où  ils  campè- 
rent. 

Bien  que  les  Chefs  des  Achayens  eul!^ 
fent  efté  auertis  qoèles  Ennemis  appro- 
choient,  ils  donnèrent  vn  fi  mauuais 
^idfc  à  leurs  aiF^ires, qu'ils  n'oublièrent 
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tien  de  ce  qui  pouuoir  montrer  leur  im- 
prudcce  &  leur  folie.  En  eiFec,  lors  qu'ils 
eurent  quitte  les  frontières  des  Clit^- 
rienSjils  campèrent  auprès  de  Caphiesj 
&  quand  les  Etoliens  en  partant  deMc- 
thydrie  firent  palFer  leur  Armée  auprès 
d'Orchomene  ,  les  Achayens  fortirent 
&  fe  rangèrent  en  bataille  dans  les  cam- 
pagnes de  Caphies ,  ayant  pour  retran- 
chement  la  riuiere  qui  paflc  par  cette  >> 

contrée.  Apres  que  les  Etoliens  eurent 
remarqué  la  difficulté  des  lieux  ,  car  oa 
auoitfait  le  long  de  la  riuiere  quantité 
de  foflcz  dont  à  peine  on  pouuoir  pafler 
la  plus  part,  &  voyant  outre  cela  que  les 
Ennemis  môftroient  vne  grade  pafïion 
de  combattre, ils  n'ofcrent  en  venir  aux 
mains  fuiuant  leur  première  refolution; 
mais  en  marchant  en  ordonnance  ils 
prirent  le  chemin  d'Oligyrte  par  les 
montagnes,  &  s'maginerent  que  c'étoir 
allez  pour  lors  fî  perfonue  nelesatta- 
quoit ,  &  qu'ils  ne  fudent  point  con- 
traints decombattre.  Quand  Aratus,  & 
Taurion  virent  que  l'Auant  garde  des 
Etoliens  eftoit  défia  fur  les  montagnes, 
que  les  gens  decheual  efèoient  dans  la 
plaine  pour  defFendrc  l'Arriere-garde, 
&  qu'ils  approchoicnc  d'vne  colline  ap« 
pellée  Propus  ,  ils  enuoyerent  contre 
eux  leur  Caualerie  auec  leur  armeure 
légère  fous  la  conduite  d'Epiftrate  d' A-  ^^^^^ 
carnanic,  auec  ordre  d'attaquer  l'Ar-  cJayens' 
sicre-garde  ^    &   d'çrprouucr  le   cou-  * 
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ragcderEnncniy.  Or  s'il  eftoit  bcfoir» 
de  combattre  ,  il  ne  falloir  pas  attaquer 
J'Arriére- garde,  parce  que  les  Ennemis 
auoient  defîa  pafir  les  plaines  j  mais  il 
falloir  donner  fur  l'Auant  garde  aufli- 
toft  qu'elle  y  fut  entrée.  Ainfi  l'on  euft 
combattu  dans  des  lieux  plats, où  à  cau- 
fe  de  la  manière  des  armes,  &  de  l'or- 
donnance de  toute  l'Arfnce,les  Etoliens 
ne  pouuoient  combattre  qu'à  leurper-, 
tej  &  les  Achayens  au  contraire,  qui  c- 
toientarmezd'vne  autre  façon  Se  difpo- 
fezautremct,y  auroient  eu  toutes  fortes 
d'auuantages.  Mais  comme  ils  lailTe- 
rent  paiTer  l'occafîon  ,  &  qu'ils  combat- 
tirent en  vn  lieu  commode  pour  i'En- 
nemy ,  l'euencmen'.  fut  conforme  à 
leur  imprudence.  Car  auffi-iofl  que  l'ar-- 
meute  légère  eut  commencé  le  com- 
bat, les  g^ns  de  cheual  Etoliens  gagnè- 
rent lame  ntagne  en  gardant  touliours 
leurs  rangs,  &  fe  hafterent  d'atteindre 
leur  Infanterie. 

Aratus  qui  n'auoit  pas  bien  fçeu  ce 
qui  Te  faifoit ,  &  qui  n'auoit  pas  preueu 
SÊuec  aifez  de  prudence  le  péril  où  il 
s'expofoir,  s'imagina  que  la  Caualerie 
cnnemiçprenoit  la  fuite  ,  voyant  qu'el- 
le r«  r.'.iicJt ,  &  tira  des  ailles  les  Coi- 
raflicrs  >  à  qui  il  commanda  de  fe  join- 
dre auî^c  i'armeure  légère,  8c  de  luy  don- 
ner fecours.  En  mefme  temps  ,  ayant 
f^itpaU'er  toutes  Tes  troupes  en  vne  ai- 
le, il courucluymermc à  Ja  haflc  con- 
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tre  les  Ennemis,  &  fît  toute  eliofc  à  la 
halle.  Mais  aufli  toll  que  ies  gens  de 
chcual  Etoliens  eurent  palTé  Ja  plaine, 
&  que  l'Infanterie  de  l'Atriere-  garde 
les  eut  joints,  ils  tirent  alte  fur  la  mon- 
tagne ,  mirent  leur  Infanterie  fur  les 
flancs,  &c  1  exhortèrent  ûe  ne  rien  Crain- 
dre :  £t  au  relie ,  aux  cris  qu'ils  firent 
tous  cnfemble  ,ceux  qui  elloicc  deuant 
retournèrent  pour  les  fecourir.  Ainfî 
lors  qu'ils  commencèrent  à  le  confier 
en  leur  nombre  ,  ils  fe  jettercnt  fur  les 
gens  de  cKeual,  &rur  l'armeure  légère 
des  Achayens  ;  &  comme  ils  rurpaf- 
foient  i'Ennemy*en  nombre  ,  &  qu'ils 
l'attaquoient  dVn  lieu  eflcué  ,  enfin 
après  vn  long  combat,  &  ^pres  beau- 
coup de  peine,  ils  mirent  en  fuire  les 
Achayens. Or  comme  ils  fuyoient,  ceux 
qui  venoicnt  en  defordre  pour  les  fe- 
courir ,  retournèrent  auflî  fur  leurs  pas  y 
en  partie  parce  qu'ils  ne  fçanoicnt  pas 
l'eftac  des  chofes  ,  en  partie  aulîi  par- 
ce qu'ils  auoienr  rencontré  leurs  gens 
quiauoient  lafché  le  pied  ,  &  qui  taf- 
€hoient  à  fe  fauuer.  Cela  fut  cauie  qu'il 
n'en  fut  pas  defFait  plus  de  cinq  cens  >, 
&  que  plus  de  deux  mille  prirent  la  fui- 
te ;  &  les  Etoliens  ayant  connu  par  là 
chofe  mefmece  qu'il  falloit  faire ,  les 
,  pourfuiuircnt  auec  de  grands  cris.  Vé- 
ritablement lors  que  les  troupes  des 
Achayens  fe  retirèrent  vers  le  corps  de 
bataille  ,  qu'ils  croyoicnt  trouuer  en 


^4^0         H  I  S  t  O  t  tl  É 
Heafeiir,  &  en  ordonnance  comme  il' 
eftoit  au  commencemenc,  leur  fuite  reP- 
lemblaàvne  retraite,  &  fut  honnefte 
êc  falutaircj  mais  quand  ils  virent  que 
leurs  gens  auoient  quitte  les  lieux  auan-v 
tageux  ,  &  qu'ils  marehoient  en  confu-^ 
fion  &  en  défilé, alors  s'efcartant  de  parc 
&  d'autre  ,  les  vns  fe  fauuerent  dans  les 
villes  prochaines  fans  garder  aucun  or-t 
dre  ;  &  les  autres  ayant  rencontre  la 
Phalange  qui  venoit  à  leur  fccours  j  ils 
prirent  l'efpouuante  Tvn  de  l'autre  ,  en^ 
core  qu'il  n'y  eufl:  point  d'Ennemy,  ëC 
.    _  .      tous  enfemble  Te  mirent  en  fuite.   Les 
'es  A-     fuyards,  comme  nous  venons  de  dire, 
chayens  fe  jetterent  dans  les  villes  prochaines  j 
j)ar  les     &  plufîeurs  Ce  fauuerent  dans  Orcho- 
Btoliés,   j^eiie  &  dans   Caphyes  qui  n'eftoienc 
pas  efloignées  ;  car  fans  cela  ils  euflenf 
efté  entièrement  defFaits,  Voila  le  fuc^ 
cez  du  combat  qui  fut  donné  auprès  de 
Gaphyes. 

Quand  les   Megalopolitains   eurent 
fceu  que  les  Etoliens  eftoient  campei 
aux   enuirons  de  Methydrie ,   ils  vin- 
lent  aufecoursdes  Achayens  auec  tou-' 
tes  leurs  troupes  •  mais  ils  n'arriuerent 
que  le  lendemain  du  combat,  &  ne  vin- 
lent  pour  autre  chofe  que  pour  faire  en-- 
terrer  des  gês  auec  lefqucls  ils  penfoicEi 
combattre,  &  qu'ils  eroyoient  fecourir. 
Ainfi  ayant  fait  faire  vne  grande  fofiei 
dans  les  te'  res  de  Caphyes  ,  ils  ramaft...; 
ferentles  morts ,  &  firent  les  obfequcii' 
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èe  ces  miferables  auec  toutes  fortes 
d'honneurs. Les  Etoliens  ayant  rempor- 
té cette  vidoire  contre  leur  efpcrance 
auec  les  gens  de  cheual  &  l'armeure  lé- 
gère feulement, pafl'erent  fans  crainte  & 
lans  péril  au  crauers  du  Peloponefc.  Ec 
après  auoir  fait  eiFort  pour  prendre  la 
'  ville  de  Pellene  ,  Se  pillé  mcfme  le  terri- 
toire deSicyone,  enfin  ils  fe  retirèrent 
par  riftme.  Ce  font  là  les  caufes  de  la 
guerre  des  Alliez-&  le  décret  qu'ils  don- 
nèrent tous  enfemble,  &  qui  fut  confir- 
mé dans  Corinthe,  o'd  Philippe  qui  en 
futTautheur  fetrouuanr  en  perfonne  , 
en  fut  le  commencement. 

Cependant  les  Achayens  fe  rcndî-  AratuS 
rem  bien-roft  après  à  l'Alfemblée,  &  là,  eft  acca- 
chacun  fe  plaignit  hautement  d'Aratus  'f  P^""*^* 
comme  ayant  feul  efté  caufe  de  la  perte  ye^s,' 
qu'on  auoitreceuè  i  Etdautant  quefes 
Ennemis  l'accuferent  ,  &  qu'ils  firent 
voir  par  de  puiifantes  raifons  combien- 
il  auoit  failly  ,  la  haine  &  l'indignation 
de  la  multitude  en  dcuintbeaucoup  plus 
gratide.     Premièrement   perfonne   ne 
doutoit  qu'Aratus  n'eufl:  failly,  en  ce 
qu'auant  que  fon  temps  fuft  venu  d'en- 
trer en  charge  ,il  auoit  pourainfi  dire 
vfurpé  le  Magiftrat ,  &  entrepris  des 
chofes  quine  luy  fucccdoient  pas  heu- 
reufement ,  comme  il  le  fçauoit  par  ex« 
pcrience.  D'ailleurs,  on  l'accufoit  d'a- 
uoir  fait  vne  autre   faute  ,  en  ce  que 
joyanc    les  itolicns    au  milieu    du 
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Peloponnefe  ,  il  auoic  congédié  les  A- 
chayens  ,  bien  qu'il  euft  appris  aupara- 
uant  rqae  Scopas  &  Dorimaque  n'a» 
noient  point  d'autre  intention  que  de 
troubler  l'eftat  des  affaires  &  d'exciter 
quelque  guerrt.  La  troi/icme  dont  on 
lechargeoir,  eftoit  d'auoir  combatta 
aucc  fi  pew  de  monde  ,  pouuant  le  reti- 
rer fans  periî  dans  les  villes  prochaines, 
pour  aiTembler  cependant  les  trcupes 
des  Achayens  ,  &  donner  en  fuite  ba- 
taille, s'ille  jugcoit  neccflaire-  La  der- 
nière &  la  plus  grande  qu'on  luy  impu- 
toit  ,  elîoit  qu'après  auoit  refolu  de 
combattre,  il  auoic  fait  routes  chofes 
auec  fi  peu  de  conduite,  &  auec  tant 
d'imprudence,  que  fans  confidererny 
les  plaines  où  il  auroit  eu  de  l'auanta- 
ge  ,  ny  fes  gens  pefamment, armez  de 
qui  il  pouuoit  tout  efperer ,  il  auoic 
combattu  au  pied  des  montagnes  a- 
ucc  fa  feule  armeurc  légère  contre  les 
Etoliens  ,  à  qui  il  ne  pouuoit  rien 
arriuer  deplusfauorable  &  de  plus  vii- 
Ic.  Mais  auffi-toft  qu'Aratns  eut  pa- 
ru dans  rA/ïemblée  ,  &  qu'il  eut  parie 
des  feruiccs  qu'il  auoit  rendus  à  la  Ré- 
publique ,  il  refpondit  aux  reproches 
qu'on  luy  faifoit.  Il  montra  que  la  per- 
te qu'on  luy  imputoit,  n'eftoit  point  ar« 
jiuée  par  fa  faute;  neantmoins  il  de- 
manda pardon  s'il  auoic  manque  dans 
ce  combat  en  quelque  chofe  contre  fon 
dcuoir  j  &  pria  (ju  on  vouluft  examinei 
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/es  acflions  auec  moins  d'aigreur  que  Afams 
d'humanité.  Ain/ï  il  changea  de  telle  ^^^  '■.^"- 
forte  refprit  de  la  multitude^  qu'elle  en  ^^^^^  - 
tut  long  temps  irritée  contre  les  Enne- 
mis d'Aratus  qui  le  pre/Toient  (l  viue- 
«lent  ,  &  que  depuis  on  ne  Te  ferait? 
que  de  fes  Confeils  en  tout  ce  qu'il  fal- 
Joit  entreprendre.  Toutes  ces  chofe^ 
futent  faites  dans  la  précédente  Olym- 
piade ;  &  celles  qui  fuiuent  fe  rencon- 
trent dans  la  cent-quaranticme* 
Au  reftc,  les Achaycns  refolurent  d'en- 
Boyer  des  AmbaiTadeurs  aux  Epirotes, 
aux  Bedti-ns^aux  Phocéens,  aux  Acar- 
naniens  &  à  Philippe  ,  pour  leur  re- 
monftrer  que  les  £ioIicns  ayant  tlefia 
par  deux  fois  rompu  le  traite,  eftoient 
entrez  en  armes  dans  l'Achaye  ,  &  ou- 
tre cela,  pour  leur  demander  du  fecours 
fuinant  l'alliance ,  &  y  faire  receuoir  \çS 
Meffeniens.  Que  le  Prêteur  des  Acha- 
yens  leueroit  vne  Armée  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  ,&  de  cinq  cens  che- 
naux, qu'il  iroit  au  fecours  des  Mefle- 
niens,  fi  les  Etoliens  entroiét  dans  leurs 
terres  j  &  qu'enfin  il  refoudroit  auec  les 
Lacedemoniens  ,  &  les  Mefl'eniens, 
combien  ils  fourniroient  de  gens  de 
pied  &  de  cheual,pour  la  guerre  que 
l'on  deuoit  faire  en  commun.  Cela 
ayar/t  cfte  ordonné,  les  Achayensqui 
nepouuoient  oublier  leur  dernière  dé- 
faite ,  n'abandonnèrent  ny  les  MefTe- 
nicns  ny  leur  entreprife  /  Les  Amba^- 
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deurs  s'acquittèrent  de  leur  charge  ;  té 
Prêteur  leua  des  troupes  dans  l'Achaye 
fuiuant  la  refolution  de  T  Airembiee ,  6ci 
demeura  d'accord  auecles  Meifeniens^ 
&  les  Lâcedemoniens   qu'ils    enuoye- 
Toient  chacun  deux   mille   cinq,  cens 
hommes  de  pied  ,&  deux  cens  cinquaii^; 
te  cheuauXjafîn  d'auoir  vne  Armée  loû'ivi' 
jours  prefteen  toutes  fortes  d'occafion$t 
dt  cinq  mille  hommes  de  pied  ,  &  mil-f»- 
le  cheuaux,  Cependant  comme  le  jouit  ; 
de  rAITcmblée    des    Etoîiens    appro* 
choit,  ils  résolurent  de  gagner  les  AI-;' 
liez  des  Achayens ,  de  faire  la  paix  aucé- . 
les  Lâcedemoniens  ,   les  McffTeniens  ^• 
&  rous  les  autres,  &  mefme  auec  les/ 
Achayens    s'ils  vouloient   renoncer  à 
l'alliance  des  Mefleniens  ,  ou  que  s'ils   : 
ne  vouloient  l'abandonner  ,  il  leur  dô 
clareroit  la  guerre  ;  ce  qui  elloit  vne' 
cfaofe  aufn  elloignce  de  la  raifon  qutf 
l'on  en  puifîe  imaginer.  Car  eftant  Ail- 
liez des  Achayens,  &  JMefîeniens,  ils    :' 
declaroient  la  guerre  aux  Achayens  s'il$-r"i|^ 
faifoient  alliance  auec  les  MefTeniens  ; 
&  au  contraire  ils  faifoient  la  paix  auee 
les  Achayens,  s'ils  tenoient  les  MciTe- 
iliens  pour  leurs  Ennemis.  C'eft  pour- 
quoy  l'on  ne  confîderapoint  de  il  inju- 
ftes  conditions. 

Les  Epirotes  &  Philippe  ayant  oiiy  les 
Mcfleniens ,  les  receurent  dans  leur  al- 
liance }  &  bien  qu'ils  trouuaffent  mau- 
uais  le  procédé  des  Etoîiens  :  néant- 
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hioins,  ils  ny  trouuerent  rien  d'eflran- 
gc,  parce  qu'ils  n'auoicnt  rien  fait  de 
nouueau  ,  &  qui  ne  fuft  félon  leur  cou- 
tume. Us  n'en  firent  oonc  point  paroî- 
tre  de  plus  grands  relTcntimens,  &  refo- 
lurct  de  demeurer  en  paixauec  eux, tant 
il  efl:  véritable  qu'on  pardonne  plus  fa- 
cilement de  vieilles  injures,  à  qucy  Ton 
etlaccouftumé  ,  que  celles  dont  on  eft 
furpris,  &  à  quoy  l'on  ne  s'attend  pas. 
Ainfi  les  Etoliens  qui  eftoient  confide-  LesEto^ 
rez  comme  les  voleurs  ordinaires  delà  l'fns 
,ij  Grèce,  &  qui  auoiciaccouftumc  de  fai-  ^'^'îç^*^ 
1'  re  la  guerre  fans  l'auoirauparauant  de- 
*!  clarée.dédai^noient  de  s'exeufer  cnuers 
à  ceux  qui  les  accu-oîcnt.  Dauantage,ii 
^   quelqu'vn  leur  demandoit   raiion  des 
1    chofes  qu'ils  auoient  faites,  ou  de  celles 
qu'ils  vouloient  faire  ,  &   qu'il  les  fift 
pour  iinfî  dire  appeller  en  lugttment  j 
on  les  renuoyoit  auec  des  rifées  &  des 
\    moqueries,     Qusnt    aux     Lacederiio- 
niens,  bien  que  n'agueres  ils  eulTent  rc- 
couurc  la  liberté  parla  faueur  d'Anti- 
gonus  ,  &  par  l'aifeclion  des  Achayens  < 
neantmoins  fans  auoir  efgard  à  ce  bori 
office  ,  ny  confîderer  qu'ils  auoient  af- 
feuré  les  Macédoniens  &  Philippe  dd 
ne  rien  entreprendre  contre  les  Acha- 
yens ,  ils  enuoyerent  en  fecret  des  Am- 
baifadeurs  aux  Etoliens,  &  firent  allian- 
ce auec  eux.  Oron  auoit  défia  leucvne 
Armée  de  la  jeunefie  des  Achayens ,  5é 
les  Lacedemoniens  &  \ti  Mefleniens 
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auoient  promis  du  fecours  ,  lors  qu'il 
arriua  vne   Armée   nauaJe  de  quatre- 
vingts  dix  vaiiîesux,  qui  venant  de  l'Il- 
]yrie  fous  ia  conduite  de  Scerdilaïde  & 
de  Demetrius  de  Phare,  eftoit  palFéc  au 
de.àde  Lifle  contre  le  traite  qui  auoit 
eftéfaitauec  les  Romains.  Ils  prirent 
terre  premièrement  auprès  de  Pyle  ,  & 
l'ayant  attaquée  en  meime  temps  ,  ils 
furent  enfin  repouiîcz  ,  après  auoir  faic 
beaucoup  d'efforts  inutiles  Depuis, Dc- 
imetriusauec quatre- vingts  dix  voiles, 
pafTa  iufques  aux  Cyclades,  tira  de  l'ar- 
gent de  quelques-vnes  de  ces  Illcs ,  & 
pilla  les  autres.  Pour  Scerdilaïde,  il  alla 
droit  en  lUyrie  à  Naupede  auec  quaran- 
te vaifTeaux, appuyé  de  la  faueur  d'Ami- 
né Roy  des  Athamanes  auec  lequel  il  a- 
uoitalliance  j  Et  puis  s'eftant  accorde 
par  le  moyen  d'Agefilalis  touchant  lat 
diftribution  du  butinjl  promit  de  mar- 
cher contre  les  Achayens.  Lors  qu'Age- 
fîliiis  ,  Dorimaque  ,  &  Scopas  eurent 
fait  ce  trnité  auec  Scerdilaïde  ,  &  qu'on 
leur  eut  liuré  la  ville  de  Cynethc ,  ils  (c 
jettcrent  dans   l'Achaye  auec  les  llly- 
liens,  &  vne  auflî  grande  Armée  qu'on 
auoit  pu  tirer  de  l'Etolie. 
CependantArifton  Prêteur  des  Etoîifs 
demeura  chez  luyfans  rien  faire,  com- 
me s'il  eût  ignoré  toutes  les  chofes  qui 
fe  faifoiec,&  difoit  qu'il  n'y  auoit  point 
de  guerre  auec  les  Achayens.  En  quoy 
il  montra  peu  dç  fens  &peude  condui- 
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te  i  carcommenc  cfpereroic-on  cacher 
par  des  paroles  ce  qui  fe  montre  par  des 
effets?  Audi  tout  Iç  monde  le  coniîdc- 
ra  comme  va  homme  ridicule,  &  qui 
n'auoic  point  de  raifon.  Dorimaque 
ayant  pris  Ton  chemin  par  les  terres  des 
Achayens,  alla  d'abord  à  Cynethe.  Les 
habitans  de  cette  ville,  Arcades  d'extra- 
^ion  j  eftoient  tourmentez  ,  il  y  auoic 
défia  long  temps,  par  des  difcordes  in- 
tcftines.  Ils  auoient  exercé  leur  haine 
les  vns  contre  les  autres,  tantoft  par  des 
meurtres,  tâtoft  par  des  banniiiemens  , 
^  bien  fouuent  en  fe  pillant  les  vns  les 
autres.  Ils  auoient  mefme  refolu  défai- 
re vne  autre  fois  la  diuifion  de  leurs  ter- 
res i  &  enfin  comme  la  fanion  de  ceux 
qui  fauotifoient  les  Achayens,  eftoit  la 
plus  forte,  la  ville  eftoit  en  leur  puif- 
lance  ,  &  celuy  qui  en  auoit  le  gouuer* 
ncment  eftoit  d'Achaye.  Les  chofes 
eftoient  en  cet  eftat  dans  cette  ville, 
ceux  qui  en  auoient  efté  bannis  y  en™ 
noyèrent  vn  peu  deuant  l'arriuce  des  E? 
toliens  pour  prier  les  habitans  de  fouf- 
frir  vne  reconciliation  ,  &  de  permettre 
qu'ils  reuinflent  dans  leur  païs.  Les 
Citoyens  de  la  ville  témoignèrent 
qu'ils  eftoient  prefts  de  leu^r  accorder  ce 
qu'ils  dcrnandoient ,  mais  afin  défaire 
toutes  chofes  du  confentement  des 
Achayens  j  ils  leur  cnuoyerent  des  dé- 
potez. Les  Achayens  confentirent  faci- 
Icmenj:  à  h  d^maude  des  bannis ,  s'i« 
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maginans  qu'ils  gagneroient  par  c$ 
moyen  ramitic  des  vns  8c  des  autres  j 
de  ceux  qui  eftoieut  Maiftres  de  la  vil-- 
le  ,  parce  qu'ils  n'efperoient  qu'aux 
Achayens,  &  de  ceux  qui  y  feroienc  re- 
Uenus ,  parce  qu'ils  tiendroient  d'eu?, 
cette  grace.Deibrce  que  les  habitans  de' 
Cyneche  ayant  congédié  la  garnifon  & 
le  Gouuerneur ,  &  s'cftant  reconcilic:5 
auec  les  bannis  qui  eftoient  enuiron 
trois  cens ,  leur  permirent  de  rcuenir 
iCn  leur  païs ,  &  prirent  d'eux  toutes  les 
afleurances  par  qui  les  hommes  peur 
juent  plus  fortement  s'obliger  les  vns 
aux  autres.  Mais  fans  attendre  ny  de 
raufe  ny  d'occafion  qui  puft  apparem- 
ment auoir  renouuellcleur  haine^  auf- 
fi  toft  qu'ils  eurent  eftc  rappeliez,  ils  re- 
folurent  &  de  trahir  leur  païs,  &  de 
perdre  ceux-là  mefmc  qui  auoient  eftc 
les  Autheurs  de  leur  falut  &  de  leur  re- 
tour. Ainfî  l'on  diroit  qu'en  mcfmc 
temps  qu'ils  iuroient  fur  les  vi^ime? 
immolées  »  ils  fongeoient  defîa  à  com- 
mettre vn  fî  grand  crime  contre  Dieu, 
&  contre  ceux  qui  fefioient  à  leurs  Ter^ 
pnens;  car  à  peine  eurent-ils  eftc  receus 
dans  la  ville  ,  qu'ils  y  firent  venir  les 
Etoliens  ,  &  la  liurerent  entre  leurs 
Sttccez  mains ,  fe  glorifians  de  ruiner  le  pais 
j^iCsEto-  qui  leur  auoic  donné  la  vie^  &  de  perdre  - 
H^?»'       leurs  conferuateurs. 

Or  ils  conduifîrent  en  cette  manière  ; 
leur  trahifon,  Quelques-yns  des  banni?  • 


m 
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auoicnc  cité  l^chmarques  ,  c'ell  à  dircj 
qu'ils  auoienc  commandé  dans  la  guer- 
re j  &  CCS  fortes  de  Magiftrars  ferment 
les  portes  ,  en  gardent  les  clefs,  &  y 
demeurent  en  garde  pendant  la  nuir. 
Les  Ecoliens  qui  n'cftoient  pas  loin  de 
là  attendoient  donc  l'occafion  auec  des 
pfchelles  toutes  prcftes-,  &  les  Polemar-  jf j -j.^  . 
ques  qui  auoienteftc  bannis  ayant  tué  nentCyl 
leurs  compagnons  qui  eftoient  en  gar-  ncthe 
<le  auec  eux,  mais  qui  n'eftoient  pas  i^^'^'ntel? 
dcleur  complot  ,ouurirentaufli-toft  les  *'S*"^?' 
portes.  Cela  fait  vne  partie  des  Etoliens 
entra  par  la  porte,  Se  l'autre  efcalada 
les  murailles.  Cependant  les  habitans 
cftonnez  d'vne  chofe  fiimpreueuè,  ne 
fçauoient  de  quel  coftéils  iroient  plu- 
ftoft,  ny  quel  confeil  ils  deuoient  pren- 
\dre.  En  effet,  ils  nes'eftoient  pas  fi  toft 
oppofez  à  ceux  qui  entroient  par  la  por- 
te ,  qu'il  falloit  aller  contre  les  autres 
qui  efcaladoict  les  murailles  ,  mais  ceux 
qui  entroient  par  la  porte  en  grand 
jnombre  empefehoient  qu'on  ne  pwft 
courir  ailleurs.  Ainfî  les  Etoliens  s'e- 
ftant  rendus  Maiftres  delà  ville  en  fort 
peu  de  remps ,  firent  cette  adlion  de  iu- 
fticeparmy  qnantité  de  crimes ,  qu'ils 
tuèrent  les  premiers  ceux  qui  auoient 
trahy  la  ville  ,  &  mirent  leurs  biens 
au  pillage.  Mais  en  fuite  ils  traite* 
ycnt  tous  les  autres  de  mefme  façon, 
pillèrent  toutes  les  maifons ,  tourmen- 
teieiu    beaucoup    d'habicaiis  ,  paicç 
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Traite-  S^'^^^  croyoient  qu'ils  auoienc  cachez 
ment  dû  Icur  argent  &  ce  qu'ils  auoienc  de  pluj 
auxtrai-  précieux.  Apres  auoir  fait  à  ceux  de 
^'^**  Cynethe  vn  il  maauais  traitement ,  iis 
mirent  vne  garnifon  dans  la  ville,  &  aU 
lerent  vers  LuiTes  auec  leur  Armée.  Lort 
qu'ils  furent  arriuez  auprès  d'vn  Tem-» 
pie  de  Diane  entre  Clitorc  &  CynetKe  , 
<^ue  les  Grecs  refpedent  comme  vn  liea 
d'afylejils  voulurent  enleucr  le  facrc  be» 
ftail  de  la  Dec^e,  &c  tout  ce  qui  eftoit 
ià  l'entour  du  Temple.  Mais  pour  alTou» 
uir  leur  fureur  &  les  empefcher  de  faire 
jdes  chofés  plus  indignes,  les  LulTiates 
leur  donnèrent  vne  partie  de  ce  qui  ap- 
partenoit  à  la  DeefCe  j  &  au/îî  toft  qu'ils 
curentreceu  ce  qu'on  leurdonnoit,  ils 
délogèrent  de  là,  &  allèrent  camper  de- 
iuant  la  ville  de  Clirore. 

En  ce  mefme  temps  Aratus  Prêteur 
des  Acha^ens  ayant  enuoyc  demander 
de  l'ayde  à  Philippe  ,  fît  des  leuc'es  ex-» 
traordinaires ,  &  manda  les  fecours  que 
les  Lacedemoniens  &  les    Melleniens 
deuoienc  donner  fuiuant  le  traité.  Les 
LcsEto-  Etoliens  demandèrent  d'abord  à  ceux 
iîe"enc^  "  ^^  Clitore  qu'ils  embraflaflent  leur  par- 
Çhtofc.   ty ,  &  renonçaifent  à  l'alliance  des  A- 
chayens.  En  fuite,  voyant  qu'ils  ne  vou- 
Joient  point  les  entendre,  ils  les  atta- 
quèrent de  force  ,  &  tafcherent  d'efca- 
lader  les  murailles  &  de  fe  jetter  dans 
la  ville  ;  mais  comme  les  habitans  Cç 
delFendirent  courageufement ,  les  Eto- 
liens I 
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^  liens,  furent  Gontraints  de  fc  retirer.  De  là 
ils  retournèrent  à  Cinethe,  pillèrent  toute 
ia  campagne,  &  emmenèrent  le  facrc  be- 
ftail  de  la  Deefle.  D'abord,  ils  voulurenC 
donner  la  Ville  aux  E]éens,&  parce  qu'ils 
)a  refuferent,  ils  refolurent  delà  garder,  & 
y  mirent  Euripide  pour  Gouuerneur.  Mais 
aufli  toft  ayant  efté  intimidez  par  lanoii- 
uelle  que  les  Macédoniens  veno,ient,ils 
brûlèrent  la  Ville, 5c  Te  retirèrent.  En  fui- 
te, ils  prirent  le  chemin  de  Rhie ,  parce 
qu'ils  auGient  refolu  de  pafler  de  là  en  Eto- 
lie.  CependantjTaurion  fut  auerty  des  £hc- 
cezdes  Etoliens,&de  tout  ce  qu'ils  auoiçc 
fait  à  Cinethe,  &  comme  il  apprit  en  mçf- 
me  tenips  que  Demetiius  de  Phare  eftoic 
arriuc  des  Cyclades  à  Cenchrée,  ille  Col- 
iicita  de  fecourir  les  Achayens ,  de  faire 
tranfporter  fes  vaiiïeauxpar  l'Ifthme,  8c 
.d'attaquer  les  Etoliens  quand  ils  paffa- 
joient.  Demetrius,  qui  en  fuyant  les  Khoi 
jdiens  qui  le  pourfuiuoient ,  n'auoit  pas 
remporté  des  Cyclades  moins  de  honte 
^ue  de  butin,  confèntit  librement  à  ladc- 
^iiande  de  Taurion  ,  veu  principalement 
que  Taurions'eftoit  chargé  de  faire  toute 
Ja  dépenfe  pour  le  tranfjport  des  vaiiïèaux. 
Mais  après  les  auoir  fait  tranfporter,  & 
.qu'il  eut  eflé  auerty  qu'il  y  auoit  defîa 
<leu;f  iours  que  les  Etoliens  elîoient  pafTez, 
il  fe  contenta  de  faire  quelques  courfes 
4aasles  terres  des  Ftoliens  les  plus  pro- 
.ches  du  riuage,&puis  il  fe  retira  dans  le 
|)ortde  Cormthe.  Aurefte,les  JLaccdemo* 
Tome  /,  ^ 


48i  HISTOIRE 

niens  differerenc ,  par  vue  malice  afFedce, 
d'enuoyer  le  fecours  qu'ils  deuoient  don- 
ner parl'accordj&enuoyerent  feulement 
pour  couurir  leur  mauuais  deflein,  vn  pe- 
tit nombre  de  gens  de  picd&  de  cheual. 
Lors  que  les  troupes  des  Achayens  fe  fu- 
rent rendues  auprès  d'Aratus,il  fegou- 
ncrna  de  telle  forte  en  cette  occafion,  que 
vous  l'eufïiez  pris  plutoft  pour  vn  fage 
Citoyen  ,  que  pour  vn  grand  Capitaine. 
En  effet,  il  fc  tint  quelque  temps  faris  rien 
faire  par  le  fouucnir  de  la  perte  qu'il  a^ 
uoirreceuc  ,iufqu'à  ce  que  Dorimaque& 
Scopas  ayant  fait  tout  ce  qu'ils  s'elloient 
propofé ,  fuffent  retournez  en  leur  pais, 
b.ien  qu'ils  deuffent  pafler  par  des  lieux 
êftroits&  difficiles,  ou  il  ne  falloir,  peur 
aiûfi  parler ,  qu'vn  trompette  pour  faire 
gagner  la  victoire.  Enfin ,  bien  que  ceux 
de  Cinethe  euifent  receu  de  fi  grands 
maux  des  Etoliens  ,  néanmoins  tout  le 
monde  les  iugea  dignes  de  leurs  infortu- 
nes. 
Ias  Ar-  Mais  parce  que  les  Arcades  font  en 
çades  quelque  réputation  de  vertu  '^army  leis 
peuples  Grecs,  non  feulement  pour  leurs  coutu- 
mes loiiableS5&  pour  cette  humanité  qu'ils 
ont  pour  les  Eftrangers  &  pour  tout  le 
monde,  mais  principalement  pour  la  re- 
uerence  &pourlerelpeâ:  qu'ils  ont  pour 
Dieu,  ilncfèra  pas  hors  de  propos  de  di- 
re quelque  chofe  de  la  cruauté  de  ceux  de 
-  Cinethe,  &  comment  il  fe  peut  faire  qu'e- 
ftant  Arcades  d'extra^ion  ,ils  ayent  fur- 


ver 
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paffc  en  inhumaniiez  &  en  crimes  tous 

les  Grecs  de  ce  temps-là.Pour  mojjieme 

perfuade  qu'ils  dégénérèrent ,  parce  qu'ils 

furent  feuls,&  les  premiers  de  tous  lesAr» 

cades  qui  abandonnèrent  les  fages  infti- 

tutions  de  leurs  Anceftres ,  &  ce  qui  auoic 

cftc  obferué  de  bien  leant  à  la  Nature  par 

tous  ceux    qui  habitent  TArcadie.    11  cft 

vtile  a  tout  le  monde,  &  neceffaire  aux 

Arcades,  d'embrafler  la  Mufique,  ie  vrux  l*      ..' 
j-       1  L 1     »*    r  r  fiquevti- 

dire  la  véritable  Muhque.Ét  certes,  nous  leàtout 

ne  deuons  pas  croire  ce  que  dit  Ephore,  le  moa;; 
par  vne  parole  indigne  deluy,  au  com-  de. 
mençement  de  fes  écrits,  que  la  Mufîque 
n'a  eftc  inaentée  que  pour  tromper  les 
hommes.  Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  au{^ 
û  que  les  anciens  peuples  de  Lacedemone 
&  de  Grèce  ayent  employé  fans  raifon 
dans  la  guerre,  la  flûte  &  lechant,au  lieu 
de  la  trompette,  ny  que  les  premiers  Ar- 
cades ayent  fans  fujet  tant  defercàlaMu-< 
iique  dans  reftablilfement  de  leur  Eftar, 
qu'encore  qu'ils  fuflent  aufteres  dans  les 
autres  chofes,  ils  vouloient  que  non  feuw 
Jement  les  enfans ,  mais  mefme  que  les 
ieunes  hommes  appriflent  la  Mufique  iuf- 
quesàlagede  trente  ans.  Car  il  cft  con- 
ftant  qu'il  n'y  a  prefque  que  les  Arcades 
chez  qui  l'on  accoullume  les  enfans  des 
leur  plus  tendre  ieunefle ,  comme  à  vne 
chofeprefcrite-par  les  Loix,  à  chanter  des 
Hyrnnessj  par  qui  chacun  fuiuant  la  mode 
du  pais, loue  les  Héros  &  les  Dieux.  Apres 
cela  les  enfans  ayant  appris  les  chanfons 
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de  Philoxoie,&  de  Timothée ,  célèbrent 
tous   les  ans  fur  des  Théâtres  pendant  la. 
fcfte  de  Bacchus,  auec  des  chants  &  des 
danfes,  les  jeux  qu'on  appelle  de  l'Enfan- 
(ce,  &  les  ieunes  hommes  ceux  de  la  leu- 
iiefTe.  Ain(î  pendant  toute  leur  vie,  ils  ne 
fe  diuertiHent  pas  tant  à  table  par  dc$ 
contes  faits  pour  rire  ,  que  par  des  chan- 
fons  qu'ils  chantent  les  vns  après  les  au- 
tres. Si  quclqu'vn  auouè  parmy  eux  qu'il 
ne  fçait  point  les  autres  Arts,  on  n'efti- 
nie  pas  cela  honteux  ;  mais  pas  vn  d'eux 
ne  peut  dire  qu'il  ignore  la  Mufique^  parce 
qucc'efl:  vneloy  &  vne  necefficc  de  l'ap- 
prendre j&  n'pfe  aufli  s'exçufer  de  ne  la 
î^auoir  pas,  parce  que  cela  eft  réputé  in- 
fâme parmy  ce  Peuple.   Ils  apprennent 
jrtefnie  aux  dcfpens  du  public  à  combattre 
à  la  cadence,  &  au  fon  de  la  Mufique,& 
montent   tous  les  ans  fur  les  Théâtres^ 
pour  faire  voir  à  leurs  Citoyens,  ce  qu'ilç 
ont  appris  dans  cet  exercice. 

Au  refte,  il  me  femble  que  les  Anciens 
n'ont  point  eftably  cela  pour  le  luxe  & 
pour  le  plaifir  feulementjmais  parce  qu'ils; 
auoicnt  confiderc,  que  les  Afcades  trauaiU 
loient  beaucoup  de  la  main,  &  pour  le  di- 
re en  peu  de  paroles,  qu'ils  menoienr  vnc 
vie  dure  ôc  laborieufe.  Ils  connpiiToient 
leur  façon  de  viure  auftere ,  qui  vient  de  la 
qualité  de  leur  air,  qui  eft  triftc  &  froid  en 
plufieurs  endroits  de  cette  contrée  j  car 
c'eft  comme  vne  loy  de  la  Nature,  que 
nous  reiTemblions  à  l'air  dans  lequel  npuf 
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femmes  nez.  Et  certes,  on  ne  peut  appor- 
ter d'autre  raifon  de  la  différence  des  PeU- 
ples,qae  ladifFerence  de  l'air  qu'ils  refpi- 
rent,  &  des  régions  du  Ciel  fous  lefquelles 
ils  font  fituez.  C'eftce  qui  eft  caufe  qu'à 
proportion  qu'ils  font  ciloignez  de  lieu,ils 
lontdiflemblablespar  l'humeur  &  par  les 
mœurs,  par  la  figure  &  par  la  couleur. On 
înuenta  donc  toutes  les  ehofes  dont  nous 
venons  de  parler,  pour  tempérer  eh  quel- 
que forte  cette  rigueur  de  la  Nature.  Ou- 
tre cela  ,  l'on  accouftuma  les  hommes  & 
les  femmeâ  à  fe  trouuer  enfemblc  dans 
les  Aflemblées  communes,  par  les  Sacri- 
^ces  que  l'on  faifoit  fort  fouuent.  Dauan- 
tage,  on  inftituà  des  Chœurs,  ou  des  com- 
pagnies d'cnfansde  l'vn  &  de  l'autre  feie 
qui  danfoient  enfemble  :  &  pour  tout  dire 
en  vn  mot ,  il  n'y  eut  rien  qu'on  ne  miiï 
en  vfage  pour  adoucir  par  l'habitude,  ce 
qu'il  y  auoit  naturellement  de  dur  &  de 
rude  dans  les  efprits.  Lors  que  ceux  de  Ci- 
netbe  ,  qui  auoient  particulièrement  be- 
fbin  de  ce  fecours,  parce  qu'ils  habitoienc 
la  partie  la  plus  froide  &  la  plus  faf- 
cheufe  de rArcadie,euiicnt  négligé  des  in- 
ftitutions  fi  falutaires  ,  &  qu'ils  eurent 
commence  à  s'accouftumer  à  fe  mal- 
traiter les  vns  lés  autres  ,  enfin,  ils  en 
vinrent  à  vne  fi  grande  deprauation,  qu'il 
n'y  a  point  de  Villes  Grecques,  où  l'on  ait 
veu  de  fi  grands  crimes,  &  ou  l'on  en  ait  Ci 
fouuent  commis. 

Nous  auons   m  grand  tefmoignage 

X    iij 
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de  la  corrnption  des  mœurs  des  Habitant 
de  cette   Ville, &   de  l'auerfion  que  tous 
les  Arcades  enauoient  ,en  ce  que  quand 
ils  enuoyerentdes  Ambalfadeurs  à  Lace- 
demone  après  leur  defraite,  ils  n'cftoient 
pas  fi  tofi- entrez  dans  q'uelque  Ville  d'Ar- 
cadie,  que  les  Habitans  de  ces  Villes  leur! 
faifoienc  faire  commandement  d'en  fortip 
par  le  Crieur  public  &  au  Ton  de  la  trom- 
pette. Les  Habitans  de   Mantinée  firentf 
bien  plus,  car  après  que  ceux  de  Cinethe 
en  furent  Ibrtis,  ils  fe  lauerent ,  comme 
s'ils  euifent  contratfté  quelques  taches  ^ 
immolèrent   des   vidtimes  à  l'entour  dc 
leur  Ville  &c  de  leurs  Terres,  &  les  par-* 
gèrent  par  des  Sacrifices.  Nous  auons  par 
occafion  patlé  de  cela,  afin  qu'on  ncblaf- 
me  -point  les  mœurs  &  les  couftumes  des 
Arcades,  &  que  les  Arcades  mefmes  s'i-» 
maginantà  tort,  que  la  Mufique  n'a  efté 
cultiuéc  chez  ïux  que  pour  le  diuertilîe-- 
ment  &  le  plaifirdes  oififs,ne  méprifent 
pas  cette  partie  de  leurs  inftitutions  &  de 
leurs  Loix.  Enfin,  nous  auons  fait  men- 
tion de   toutes  ces  chofes  en  faueur  de 
ceux   de  Cinethe ,  .afin  que  fi  Dieu  veut 
quelque  iour  les  traiter  plus  fauorable- 
ment,&  qu'ils  veulent  fe  remettre  dan» 
les  bonnes  voyes,  ils  embra/Ient  principa- 
lement la  Mufiquej& s'adoucifTent  parce 
charme,  qui  peut  mefme  adoucir  les  be- 
flesjcar  il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de 
les  dépouiller  ^de   leur  première  ruftici- 
%L  Mais  après  auoir  parlé  de  Cinethe,. 
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retournons  où  nous  auons  quitte  noftre 

difcours. 

Les  Etoliens  ayant  exécuté  dans  lePe- 

Joponefe  toutes  les  chofes  que  nous  aiions  Phfl/ppô 

dices>  retournèrent  fans  péril  en  leur  païs.  *^'^"5 

Cependant .  Philippe  arriua  à  CorintUfe  ^i^*^'"' 

^    r  •     .        r   1  •  tue  pour 

pour  lecounr  les  Achayens  j  mais  parce  recourir 

que  pour  eftre  venu  trop  tard  il  perdit  les  les  a- 
occafions  ,  il  ccriuit  à  tous  les  Alliez^  &  les  cbaycnjt 
pria  de  luy  enuoycr  leurs  Députez  en  dili- 
gence, afin  de   délibérer  enfemble   tou- 
chant les  affaires  publiques.  Quant  à  luy, 
il  menafes  troupes  vers  Tegée, parce  qu'il 
auoit  eu  nouuelles  ,  qu'il  y  auoit  parmy  les 
Lacedemoniens  comme  vne  guerre  in- 
teftine.    En  effet,  les  Lacedemoniens  qui 
auoient  accoutumé  d'obeïr  aux  Rois ,  & 
qui  s'eftoient  mis  depuis  peu  en  liberté 
par  le  fecours  d'Antigonus, auoient  excité 
entr'eux  des  feditions  &  des  defordres,  en 
voulant  cftablir  l'égalité  dans  leur  Elfat.  ^ 
D'abord,  il  y  eut  deux  de  leurs  *  Ephores     ^  .    ' 
qui  ne  firent  point  paroiftre  pour   quel  k'^^*^ 
party  ils  inclinoient  ;  &  les  trois  autres  té-  qui^,ef/* 
moignerent  ouuertement  qu'ils  tenoient  fem- 
le  party  des  Etoliens, s'imaginant  que  Phi-  bloientâ 
lippe  elloit  encore  trop  ieune  pour  condui-  ""^ 
te  les  affaires  du  Peloponefe.  Mais  lors  peiioi'/i 
que  contre  leur  opinion  &  plus  prompte-  Rome 
ment  qu'ils  ne  penfoient,  les  Etoliens  fu-  Tr.buns 
lent  fortis  de  cette  contrée,  &  que  Philip.  ^^  ^^^' 
pe  fur  venu  de  la  Macédoines  plutofl  qu'on       * 
ne  fêle  fut  imaginé,  les  trois  Ephores  eu- 
rent pour  fafpcâ;  Adimas  l'vn   des  dcujç 
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autres ,  parée  qu'il  fçanoit  leur  fecret ,  et 
qu'il  auoit  témoigne  qu'il  n'approuuoit 
pas  leurs  deiFeins,  &  appréhendèrent ,  que 
quand  Philippe  feroit  plus  prés,  AdimaS 
ne  luy  defcounrift  toutes  les/chofes  qui 
Citaient  palîées.  C'eft  pourquoy  ayant 
communiqué  leur  deffein  à' quelques- vns 
de  la  ieunefîe,  ils  firent  publier  a  fo-n  de 
trompe,  que  tous  ceux  qui  eftoient  en  âg«' 
d'aller  à  laguené  le  rendiifent  en  armes 
auprès  du  Temple  de  Minerue  Chalcie* 
que,  parce  que  les  Macédoniens  appro- 
choient.  Oh  s'alîèmbla  promptement  â 
cette  nouuelle inopinée;  mais  Adimas  le 
trouua  mauuais,&  vint  auffi  toft  trouucr 
ceux  qui  eftoient  fous  les  armes, &  leur  dit: 
li  eftoit  bon  naguère  s  de  fatfe  de  pa- 
reils Edtts  ^  de  fembUbles  fubltcattons-^ 
lors  quon  nous  njtnt  AUertir  »  «[ue  les  Ete^ 
l$eni  nos  ennemis  efiotent  proches  de  nos 
frontières  5  ^  non  fAs  autourd huj  cjue 
nous  Apprenons  que  les  Macédoniens 
^ui  nous  ont  rendu  de  Jt  bons  offices^  (^ 
qui  font  nos  conferuateurs  ,  approchent 
Huect^ue  leur  Roy,  Il  n'auoit  pas  encore 
acheuc,  que  la  ieuneffe  qui  eftoit  d'ia» 
W«urtre  telligcncc  auec  les  autres  Epfaores,  fc  iet- 
dcs  E-  ta  fur  luy,  &  le  tua  à  coups  de  poignard-, 
pkorcii  &  auec  luy  Alcamcne,Thyeftes ,  Biowi- 
^fzïit.  ^^5  ^  ^  plufîeurs  autres  Citoyens.  Peli- 
phonte  ,  &  quelques  autres  ayant  fage- 
mcnt  preueu  ce  qui  arriueroit  de  cette 
violence^  fc  retirèrent  auprès  dePhilippCi 
^ais  en  mçûne  temps  les  Ephores  $'e^ 


D  E  P  O  L  Y  B  E.  Liu.  IV.       "489 

ftans  rendus  puiflans  dans  Sparre  ,  cn- 
uoyerent  au  Macédonien  ,  pour  donner 
le  tort  à  ceux  qui  auoicnt  cfté  tuez,  &  le  Amb*^- 
prier  de  différer  de  venir  à  Sparte  ,  iuf-     °*     *' 
qu'à  ce  que  le  trouble  fuftappaifc,  &  que  triers  3 
leschofeseuflenteftc  remifcs  en  leurprc-  philip*: 
mier  eftat;  Que  cependant  il  fuftafleuré  pej 
qu'ils  auoient  refolu  de  luy  garder  leur 
foy  en  toutes  chofes. 

Les  AmbafTadeurs  rencontrèrent  le 
Roy  auprès  de  la  montagne  de  Parthenie, 
&  luy  expoferent  là  leurs  ordres.  Apres 
les  auoir  oliis ,  il  leur  dit ,  qu'ils  retour- 
nail'entà  Lacedemone,  qu'ils  fiflent  fça- 
uoir  aux  Ephores, qu'il continuëroit  fon 
chemin  à  Tegce,  &  qu'ils  luy  cnuoyafTeat 
au  plutoft  des  perfonnes  qui  puflTent  con- 
férer auec  luy  touchant  les  affaires  prefen- 
tes.  Ainfîonluy  enuoya  dix  hommes  des 
premiers  &  des  plus  confiderables  des  La- 
cedemoniens,  &  Omiaseftoit  le  Chef  de 
cette  Ambaifade. 

Eftant  arriuez  à  Tegce,  ils  furent  in- 
troduits dans  le  Confeil  du  Roy  ,  &  y 
aceuferent  Adimas,  comme  l'autheur  de 
tout  le  defordre.  Au  relie  ,  ils  promi- 
rent à  f*hilippe  ,  de  luy  rendre  tous  les 
deuoirs  de  bons  &  de  fidèles  Alliez ,  & 
de  faire  en  forte  qu'on  auouèroit,  qu'ils 
furpaffoient  en  ze!e  &  en  affeâiion  pour 
luy  ,  tous  ceux  qu'il  croyoit  véritablement 
les  Amis.  Apres  ce  difcours ,  &  d'autres 
femblables ,  les  Lacedemonicns  fc  reti- 
rèrent.  Ceux  qui  a/lîlloiem  à  ce  confsil 
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furent  de  diuerfes  opinions.  Quelques- vns 
perfuadez  de  la  mauuaife  intention  des 
Lacedemoniens,  &  fçachans  outre  cela, 
qù'Adimas  &  les  autres  auoient  efté  tuez 
pour  auoir  fauoriféle  party  de  Philippe, 
&  que  les  Lacedemoniens  auoient  voulu 
faire  alliance  auec  les  Etoliens ,  eonfeil- 
loient  au  Roy  de  faire  feruir  les  Lacede- 
moniens d'exemple,  5c  de  les  traiter  com- 
me Alexandre  auoit  autrefois  traité  les 
Thebains,auflî-tofl;  qu'il  fut  entré  dans  la 
polfedion  du  Royaume.  Les  autres,&  c'e- 
ftoient  les  plus  vieux  ,  remonftroient  que 
ce  fupplice  eftoit  plus  grand  que  la  fautcj 
quec'eftoit  aifeide  punir  les  autheurs  de 
la  fedition  j  qu'il  leur  falloit  ofter  leurs 
Charges,  &  donner  toutes  les  Magiftratu» 
les  aux  créatures  du  Roy,  auec  l'admini- 
ftration  de  la  Republique. 

Apres  qu'ils  eurent  tous  parle,  le  Roy 
dit  fon  opinion ,  s'il  efi  vray  pourtant  que 
ce  qu'il  dit  en  cette  occafîon,foit  venu  de 
luy.  En  effet ,  il  n'eft  pas  vray-femblable 
qu'vn  Prince  de  dix  fept  ans,  ait  pu  don-* 
ner  fon  iugement  fur  de  fi  grandes  aifai-, 
res.  Mais  comme  il  eft  bien  feant  aux  Hi- 
ftoriens  d'attribuer  aux  Princes  les  refolu- 
tions  que  l'on  prend  dans  les  confeils,ceux 
quihfent  1  Hiftoire  doiuent  fe  pcrfuader, 
que  ces  opinions  viennent  de  leurs  bons 
fe:uiteurs^&deceux  qui  en  approcheni:  dé 
plus  pré"!.  Au  reil:e,on  pcuc  attribuer  auec 
raifon  à  Aratus,ce  que  le  Roy  répondit  ea 
cette  occafiofla.  •  - 
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il  dit  donc,  que  fi  les  Alliez  entrepre-  Sage  re- 
voient quelque  chofe  les  vns  co'ntre  les  po"^^  "« 
autres,  tout  ce  qu  il  auoit  a  taire  eltoit  de  ^^^  /^^ 
faire  des  remonftrances  aux  prefens  ,d'é-  balTa- 
dire  aux  abfens,  &  de  leur  apprendre  qu'il  deurscfe» 
remarquoit  toutes  les  chofes  qui  fe  fai-  l-^cede- 
loient.  Que  pour  ce  qui  concernou  1  al- 
liance commune^  il  falloit  punir  en  com- 
mun ceux  qui  l'auroient  violée.  Que  puis 
qu^il  ne  paroiffoit  point  que  les  Lacedc- 
moniens  euffent  rien  fait  contre  cette  al- 
liance, mais  qu'au  contraire,  ils  promet-i 
toient  toutes  chofes  aux  Macédoniens,  il 
n'y  auoit  point  de  raifon  de  les  maltraiter; 
OVen  effet,  il  feroit  iniuftede  les  traiter 
ligoureufement   pour  des  caufes  légères, 
veu  que  fon  père  leur  auoit   fait  grâce, 
bien  qu'ils  fuffent  fes  ennemis,  &  qu'il  en 
fuft  vidlorieux.  Cette  opinion  qui  vouloit 
qu'on  negligeaft  ce  qui  eftoit  arriué,  l'a- 
yant emporté  par  delîlis  les  autres  j  le  Roy 
cnuoya  aufli-toft  Petréc,  l'vn  de  fes  fauo- 
ris,auec  Omias,  pour  exhorter  le  peuple 
de  demeurer  dans  fon  alliance,  &  pour  la 
faire  confirmer  par  ferment.  Quant  à  luy> 
il  retourna  auec  fon  Armée  à  Corinthe> 
aptes  auoir  donné  aux  Alliez   vn  graad 
témoignage  de  fa  prudence  &  de  fa  bonté 
par  le  traitement  qu'il  fit  aux  Lacedemo- 
niens. 

Il  trouuaàCorintheles  Ambaifadeurs 
quiluy  auoienteflé  enuoyez  par  les  peu- 
ples Alliez,  &  tintconfeil  auec  eux  fur  les 
affaires  prefemes,&  pour  fçauoir  ce  qu'oa 
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feroit  touchant  les  Etoliens.  Les  Beo2 
tiens  les  accuferent  d'auoir  pillé  pendant 
la  paix  le  Temple  de  Minerue  Itonienne. 
Les  Phocéens  les  blafmerent  d'auoir 
pris  les  armes  pour  s'emparer  des  Villes 
d'Ambryfe  &  de  Daulie.  Les  Epirotes  fc  ^ 
plaignirent  de  ce  qu'ils  auoient  pillé  leur? 
terres.  Les  Acarnanicns  remonftrerent , 
^a'ilsaaoiencfait  leurs  efforts  pour  pren- 
dre la  Ville  de  Thyréc;  Et  quand  les  A- 
chayens  eurent  fait  voir  comment  ils  a- 
uoient  pris  Clariedans  la  contrée  des  Me- 
galopolirainsj  qu'ils  auoient  ruiné  en  paf- 
fant  le  territoire  de  Pâtre  &  de  Phare  ;  mis 
Cmeihe  à  feu  &  à  Tang,  profané  à  Luce  le 
Temple  de  Diane, afliegé  Ciitorie,  fait 
la  guerre  fur  Mer  à  Pyle,  &à  Mcgaîopo- 
li  par  terre  5  enfin  ,lors  qu'on  eut  expofc 
toutes  ces  chofes  dans  l'Alfemblée ,  tout 
J'^îarée  ^^  mo"<îe  ^^^  d'auis  de  déclarer  h  guerre 
a^xEto-  aux  Etoliens.  Ainfi  après  auoir  parlé' 
liens-  dans  la  première  partie  du  décret  de  toa^ 
tes  les  caufes  de  la  guerre, il  fut  ea  fuite  ^ir- 
refl:é,que  tous  ceux  dont  les  Etoliens  a- 
uoicnt  pris  les  terres  &  les  Villes  après  la 
mort  de  Demetriuspere  de  Philippe, (<:- 
loient  receus  dans  l'alliance  •  Que  fi  quel-  ', 
ques-vns  ayansefté  contraints  par  lacon-- 
dition  du  temps,  s'cftoient  alliez  maigre» 
eux  auec  les  Etoliens,  &;  qu'ils  leur  tuflenc 
paye  des  contributions,ils  feroient  remis 
dans  leur  première  liberté  i  Qu'ilb  garde- 
roient  leuts  Villes  &  leurs  terres, fans  eftre  ' 
obligez  d'y  receuoir  de  garnifon , &  qu^;  ' 


DE  POLYBE.  liu.  IV.  "495 
îeur  feroit  permis  de  viure  fuiuant  les  Loix 
&  les  anciennes  couftumes  de  leur  païs  , 
fans  payer  aucuns  tributs  ;  Qu^on  aiderôit 
i  s  Amphidions  à  fc  rétablir  dans  la  ioiiif- 
lancede  leurs  priuileges,&  à  leur  faire  re- 
couurer  l'adminiftration  du  Temple  que' 
les  Etoliens  leur  auoieht  ofté,  pour  fe  ren- 
dre Maiftres  de  ce  lieu  faine,  &  de  toutes 
les  chofes  qui  en  dépendoienr,' 

Ce  décret  ayant  eftc  fait  dans  la  premiè- 
re anncc  de  la  cent  quarantième  Olym- 
piade,l'on  commença  la  guerre  des  Alliez, 
qui  prit  naiil'ance  des  ourrages  que  les  Etc«* 
liens  auoicnt  faits  de  tous  coftez.  En  mef- 
nie  temps  on  enuoya  des  A  mbalTaueurs  de 
la  part  de  l'Aflcmblée  à  toutes  les  Villes  al- 
liées,afin  que  ce  décret  ayant  efté  par  tout 
confirmé  par  les  fufrrages  du  Peuple, cha- 
cun en  fon  païsdecîaraft  la  guerre  aux  E- 
toliens.  Philippe auenit  aufliles  Etoliens 
par  iettres, que  s'ils  auoient  des  raifons  paf 
lerquelles  ils  fe  pufTent  deffcndre  des  chofes 
4Çu'on  leur  impuroir, ils  vin  lient  les  expo  fer 
dans  l'AiTemblée,  &•  terminer  vn  fi  grand 
piocez  par  vne  conférence. Qu'ils  aurôient 
bien  peu  de  fcn$,fî  en  pillant,  comme  ils 
faifoientjles  terres  ^e  tout  le  monde,  fans 
<^u'il  y  euft  de  guerre  ouuerte,ils  croyoient 
^'je  ceux  qui  auroient  receu  ces  outrages,^ 
n'en  pren,droicnt  pas  la  vengeance  ,  & 
qu'ils  feroicnt  cftimez  les  premiers  au- 
theurs  de  la  gucrrc,parcc  qu'ils  fe  feroient 
Tangcz.  Les  Erolieos  ayant  rcceu  cette  let- 
tre ,  «curent  premièrement ,  cjue  Iç  Rey 
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Philippe  ne  viendroic  pas ,  &  afTîgneroiÉ 
le  iour  qu'ils  s'aflembleroient  àRhie.En 
fuite,  ayant  appris  l'arriuée  de  Philippe^ 
ils  iuy  enuoyerent  dire  ,  qu'ils  ne  pou* 
uoient  tien  refoudre  touchant  les  affaires 
publiques  auant  l'AfTcmblée  générale  des 
Etoliens.  Quant  aux  Achayens  ,  s'eftant 
aflemblei^au  temps  ordinaire,  ils  confir- 
mèrent le  décret  d'vn  connmun  confente* 
ment ,  &  déclarèrent  la  guerre  aux  Eto- 
liens. Alors  le  Roy  eftant  venu  à  Egium 
oùfetenoit  la  Diète,  leur  dit  beaucoup  de 
chofes  qui  furent  toutes  bien  receuès ,  Sc 
Ton  renouuella  aucc  Iuy  toutes  les  allian- 
ces que  fes  Anceflres  auoient  eues  auec 
les  Achayens. 
Scepaç  Enuiron  en  ce  temps-là  les  Etoliens 

dutheur    tintent  leur  Aifemblce  generale:&  y  crce- 

des  maux  t^  o  ■       rLr 

les     ^^"^  P^^*-  ^^^^^u^^  Scopas  qui   auoit  elte 

Ecoliens  l'autheurde  tous  les  outrages  dont  nous 

iuoient    auons  n'agueres  parlé.  Surquoy  certes  ie 

faits, eft  nefçayce  que  ie  dois  dire, car  ne  pas  fai- 

Pf  eceur    '^  ^^  guerre  pat  vne  ordonnance  publique, 

piller  cependant  fes  voifins,  ne  pas  punir 

de  femblables  crimes,  &  donner  les  pre» 

mieres  Charges  à  ceux  qui  en  ont  efté  leà 

autheurs ,  c'efi: ,  ce  me  femble,le  comble 

de  toutes  fortes  de  méchancetez^car  quel 

nom  pourrez- vous  donner  à  de  fi  lafehes 

adions  ?  l'on  verra  plus    clairement  lc< 

fenriment  que  i'en  ay  par  les  chofes  qu« 

ie  vay  dire.  Lors  que  Phebidas  fe  fut  em* 

paré  de  Cadmcepar  vne  rufe  &  par  vnc 

perfidie,Yeritableniait  les  Lacedemonienf 
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le  firent  punir ,  mais  ils  n'en  retirèrent 
pas  la  garnifon  ,  comme  fî  le  crime  euft 
eftc  aflez  reparc  par  le  chafliment  des 
coupables,  x^u  refte,  ils  pouuoient  faire  le 
contraire, &  cela  efloic  de  l'intereft  des 
Thebains.  Depuis ,  pendant  la  paix  qui 
auoit  eftè  faite  par  Antalcide,  ils  firent 
publier ,  qu'ils  remcrtoient  tous  les  peu- 
ples en  liberté,  &  qu'ils  leur  permettoient 
de  viure  chacun  félon  fes  coull:umes;ÔC 
neantmoinsilsn'ofterentpas  les  Gouuer- 
neurs  qu'ils  auoient  mis  dans  les  Villes. 
Lors  qu'ils  eurent  ruiné  l'Eftat  &  la  Ville 
des  Mantinéens,  ils  difoient,  qu'ils  ne  leur 
auoient  point  fait  d'iniure  de  les  auoir 
tranfportez  d'vne  Ville  en  plufieurs.  Mais 
celu)«-là  fans  doute  eft  bien  fol  Se  bien 
malicieux  tout  enfemble,qui  ayant  les 
yeux  fermez  ,  croit  que  les  autres  ne  le 
voyent  pas.  Ainfi  l'vn  &  l'autre  peuple 
fuiuant  de  fi  pernicieufes  maximes  dans 
l'adminiflration  de  fa  Republique,  s'atti- 
la  de  grands  mauXj&  de  cruelles  infortu* 
nesj  &  l'on  ne  s'en  fcruira  jamais  ,  ny 
dans  les  chofes  publiques^ny  dans  fes  af- 
faires particulières,  hl'on  aimefon  propre 
bien, 

Philippe  ayant  refoluauec  les  Achayens 
ce  "-ij'il  y  auoit  à  refoudre,  retourna  en 
Macédoine  aucc  fon  Armée  pour  faire 
des  préparatifs  de  guerre,&  au  reftc, ilfïc 
conceuoir  non  feulement  aux  Alliez,mais 
aufli  à  tous  les  Grecs,de  grandes  efpetan- 
fes  de  fa  douceur  &  de  fa  ma^nanimité^ca 
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faifant  publier  le  décret  dont  nous  auonS. 
fait  menciom.  Enfin,  toutes  ces  chofes  fu- 
rent faites, tandis  qu'Annibal  General  des  * 
CarthaginoiSjfe  preparoit  d'aflîeger  Sa- 
gonte, après  auoir  conquis  toute  l' fefpagne 
au  delà  de  l'Ebre.  Si  donc  Annibal  com- 
mença Tes  entreprises  en  mefn^e  temps 
que  toutes  ces  chofes  fc  fiient  en  Grèce ,  il 
falloit  fans  doute  eu  parler  alternatiue- 
ment,  comme  nous  auons  fait  dans  l'autre 
Liure ,  afin  qu'ayant  cfgard  au  temps , 
nousmiffîons,  pour  ain/i  dite,  àcofté  les 
vneS  des  autres,  les  affaires  d'fifpagne,  Se 
celles  de  la  Grèce.  Mais  parce  que  celles 
d'Italie  ,  de  la  Grèce,  &  de  l'Aiie  ,  ont  eu 
des  caufes  différentes,  &  des  cuenemens 
commuas,  nous  auons  iugé  à  propos  d'en 
parier  feparément ,  iufqu'a  ce  que  nous 
foyons  arriuez  au  temps  que  les  chofes 
que  nous  auons  dites ,  fe  méfièrent ,  & 
commencèrent  toutes  à  tendre  à  vue 
mefme  fin.  Ainiî  l'on  fera  voir  plus  clai- 
rement le  commencement  de  chacune  y 
&  le  meiîange  en  aura  moins  de  confu- 
iion  ,  quand  on  aura  monftrc  en  quel 
temps  il  fe  fit,  par  quels  moyens,  &  par 
quelles  caufes.  En  fuite,  nous  ne  ferons  de 
tout  qu'vneHifloirêi&au  reffce,  cemef- 
langearriua  fur  la  fin  de  cette  guerre  dans 
la  troifiefme  année  de  la  cent  quarantiefr. 
me  Olympiade.  C'eft  pourquoy ,  ce  fera 
tiuec  raifonque  nous  parlerons  conioin* 
tement  des  chofes  quifuiuent,  &  feparé*. 
ment  de  celles  qui  les  ont  précédées,  après 
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iuoir  remis  en  mémoire  en  peu  de  paro- 
les,  ce  qui  arriui  enuiron  en  ces  temps- 
là.  Ainfî  nous  prétendons  faire  en  forte, 
non  feulement  que  noftre  Hiftoire  foiî 
facile  à  entendre,  mais  qu'elle  excite  quel- 
que eftimc  dans  l'efprit  de  ceux  qui  la  con-. 
fidereront  attentiuement. 

Tandis  que  Philippe  pafloit  l'Hyueî 
dans  la  Macédoine,  il  fit  de  nouuellesle- 
ùées  pour  la  guerre,  &  fottifîa  le  Royaume 
contre  les  Barbares  cjni  n'en  efboientpaî 
efloignez.  Puis  elrant  allé  trouuer  Scer- 
dilaïde ,  il  s'abandonna  à  fa  foy  vn  peu 
trop  témérairement,  &  fît  paix  &  alliance' 
auec  luy.  Il  luy  promit  du  fecours  pou£ 
luy  faire  auoir  quelques  places  de  l'Illy- 
ricj  &  en  blafmant  les  Etoliens,  ce  qui 
plaifoit  fur  toutes  chofes  à  Scerdilaïdej 
îl  le  perfuada  facilement  de  luy  a'tcordcî 
ce  qu'il  demandoir.  Car  les  iniures  parti- 
culières ne  font  différentes  des  publrquesy 
que  par  le  nombre  &  par  la  grandeur  dcr 
Dffcnccs  :  Et  il  n*y  a  rien  qui  fafle  plutolï 
périr  ceux  qui  ont  fait  focietc  de  erimer 
&  de  brigandages,  que  les  manqùemens 
de  foy.  Les  Etoliens  en  firent  alors  ex- 
périence ;  car  ils  auoient  promis  de  don- 
ner à  Scerdilaïdc  vne  partie  du  buiin,  s'iî 
Vouloit  fe  ioindre  auec  eux-  dans  l'expé- 
dition de  l*Achaye  ;  &  neantmoins 
quand  ils  eurent  pris  &  pillé  la  Ville 
de  Cinethe  ,  qu'ils  en  eurent  emmené 
)es  Efclaues ,  le  beftail ,  &  tout  le  reftc,> 
ils  ne  Iny  en  firent  aucune  parc.   Il  eff 


mille 


lés  A. 

carna- 
niens 
peuples 
géné- 
reux. 


498  HISTOIRE 

conceut  donc  de  la  colère  &  du  dépit  j& 
comme  Philippe  luy  en  rafFraifchit  la  mé- 
moire en  peu  de  paroles,  il  s'en  laifTaperi- 
fuader,  &  promit  d'entrer  dans  l'allianee 
commune,  à  condition  qu'on  luy  donne- 
roit  tous  les  ans  *  vingt  talens  ,  &  qu'il 
feroit  la  guerre  par  Mer  aux  Etoliens  aucc 
trente  vaifîeaux. 

Cependant ,  les  AmbafTadeurs  qu'on  âf 
ooitenuoyez  aux  Alliez,  arriuerent  pre* 
mierement  dans  l'Acarnanie,  &  traitereni 
auec  les  Acarnaniens, qui  confirmèrent  li- 
brement le  decret,&  Te  déclarèrent  contref 
les  Etoliens.  Véritablement  s'ils  euirent 
différé  de  prendre  party,&  témoigné  qu'ils 
apprehendoient  vnc  guerre  contre  des 
voifins,  il  n'y  auoit  point  de  peuple  à  qui 
on  euft  deuplutoft  le  pardonnera  car  ils 
font  frontières  des  Etoliens,  &  ce  qui  eft 
le  plus  confiderabIe,il  eft  aifc  de  les  défi» 
faire  ;  outre  qu'il  n'y  auoit  pas  encore 
long- temps  qu'ils  auoient  beaucoup  fouf» 
fert  parla  haine  des  Etoliens.  Mais  il  me 
femble  que  ceux  qui  ont  quelque  genero- 
fitc,n'ont  rien  en  plus  grande  recomman- 
dation que  l'honneur,  foit  dans  les  chofés 
priuées ,  foit  dans  les  chofes  publiques}" 
Auffi  les  Acarnaniens  y  auoient  égard  au* 
tant  que  pas  vn  Peuple  de  la  Grece,mefme 
dans  les  plus  grands  perih ,  bien  qu'ils 
n'euiTent  pas  beaucoup  de  forces.  C'eft 
pourquoy  l'on  ne  doit  pas  feindre  de  faire 
alliance  auec  ce  Peuple,plutoft  qu'auecles 
autres  Grecs^car  ii  n'y  en  a  point  ©u  cil 
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particulier,ou  en  gênerai, qui  fçache  mieux 
garder  fa  foy,&  qui  foie  plus  amoureux 
de  fa  liberté.  Quant  aux  Epirotes,  vérita- 
blement ils  confirmèrent  le  décret ,  mais 
ils  ne  voulurent  point  déclarer  la  guenê 
aux  Etoliens,  que  quand  Philippe  l'auroic 
déclarée}  &  répondirent  auxAmbaffadeuis 
des  Etoliens  qu'ils  auoicnt  refolu  de  de- 
meurer en  paix  auec  eux,en  quoy  ils  ne 
montrèrent  point  de  generolité.  L'on  en- 
Xioya  aulîî  des  Ambaiiadcurs  au  Roy  Pto- 
lemce,pour  lefupplier,  qu'il  nefauorifall 
pas  les  Etoliens,  &  ne  les  aidaft,  ny  d'ar* 
gent_,ny  d'autre  chofe,  contre  Philippe* 
Pour  les  Meireniens,  pour  qui  l'on  auoÏÉ 
premièrement  commencé  la  guerre,  ils  fi* 
rent  rcponfeaux  AmbalTadeurs  qu'on  leur 
cnuoya  ,  qu'ils  n'entrcprendroient  point 
la  guerre,  qu'on  n'euft  détaché  Phigalée 
qui  commandoic  leurs  frontières ,  de  la 
hguedes  Etoliens.  Mais  Oenis  &  Nicippe 
Magiftrats  des  Etoliens, fauorifez  de  quel- 
ques-vnSj  auoient  exigé  ce  décret  du  peu- 
ple contre  fon  confcntement  ;en  quoy  il 
me  femble  qu'ils  s'efloignerent  beaucoup 
de  laraifon  &du  chemin  qu'ils  deuoienc 
tenir.  Véritablement  ie  ne  nie  pas  qu'il 
nefaiîle  craindre  la  guerre,mais  il  ne  faut 
pas  la  craindre  de  telle  forte  qu'on  doiue 
toutfoufFrir,  &  faire  mefme  des  lafdhetei 
pourl'éuiter.  Carpourquoy  ferions  noas 
tant  d'efèat  de  l'égalité  entre  desCitbyens, 
&:de  la  faculté  de  dire  librement  ce  que 
Von  penfe  ?  Pourquoy  enfin  cleuerions- 
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fj©us  fi  haut  le  nom  de  la  liberté,  s'il  nj 
auoit  rien  qu'on  deufl  eftimer  plus  que  . 
la  paix?  Et  certes  nous  ne  loironspas  les 
Thebains,qui  pour  cuiter  les  périls  où  it 
falloir  fe  ierter  pour  le  falat  commun  dtf 
Ha  Grèce  pendant  la  guerre  des  Medes,  (é. 
joignirent  auec  les  Perfes,  le  ne  fuis  pas 
auffidu  fentiment  de  Pindare,  quifauori- 
fant  leur  lafcheté  ,  a  dit  en  quelque  en- 
diroit  de  Tes  Oiiurages,  qu'vn  Citoyen  qui 
vouloir  la  cranquilliic  publique  ,  deuoic 
chercher  fur  toutes  chofes  les  biens  &les 
douceurs  de  la  paix.  Il  fembla  d'abordl' 
qu'il  auoit  dit  vnechofeque  tout  le  mon- 
de dcuoit  approuucr ,  mais  on  iugea  bien- 
toft  après  ,  qu'on  ne  pouuoit  rien  dire  de 
plus  infâme  ny  de  plus  pernicieux;  Car 
comme  il  ny  a  rien  de  plus  beau  ny  de 
plus  vtilc  que  la  paix,  quand  elle  eft  ha- 
norablc&  iuftcj  il  n'y  a  rien  aufli  deplu-f 
honteux  &  àc  plus  nùifiblc  que  la  paix 
quand  la  feruitude  &  la  iafchctc  la  diff**. 
ment  &  la  déshonorent . 

Quoy  qu'il  en  foix ,  les  principaux  dtf-, 
Meflcne   qui  ne  confidcroicnt   que  leur» 
intercfts  particuliers,embraflcrcnt  la  pair 
nuec  plus  d'ardeur  &  d'afFc6tion  qu'ils  ne 
deuoicut.  Ilcft  vray  qu'après  auoir  fouf- 
fert  beaucoup  de  chofeSjils  cuitercnt  par  ce 
nuyen  beaucoup  de  craintes  &  de  dan- 
gers i  mais  comme  le  mal  ne  laifFoit  pas 
toufiours  de  gagner,  enfin^  ils  reduifîrcnc  , 
leur  pais  à  de  grandes  extremitez.  lem'i*^ 
maginc  qu'on  en  peut  apporter  cette  r*i^^^ 
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fon,  qu'ils  cftoient  voifîns  des  deux  Peu- 
ples les  plus  puiflans ,  non  fculeincnc  de 
tout  le  Peloponefejmais  auffi  de  toute  la 
Grèce, les  Arcades  &  les  Laccdemonicns, 
dont  l'yn  aucit  toujours  eftclcur  cnnc« 
my  irreconciliable,depuis  qu'ils  occupoicc 
Gepaïs,&  l'autre  eftoit  leur  amy,5c  vouloir 
leur  conferuation.Ncantmoins  ils  ne  s'e- 
ftoient  iamais  déclarez  ouuertement ,  ny 
amis  des  Arcades ,  ny  ennemis  des  Lace- 
dcmoniens.  C'eft  pourquoy  lors  que  ceç 
deux  Peuples  auoient  guerre  enfemblc,  ou 
qu'ils  eftoient  occupez  contre  d'autres ,  les 
Melîbniens  y  trouuoient  leur  auantage ,  & 
alors  ils  viuoientenpaix.  Mais  toutes  les 
fois  que  les  Lacedemoniens  n'auoiet  point 
deguerre,ils  faifoient  en  mefme  temps  des 
entreprifes  à  la  ruine  des  Meircniens,  qui 
n*ofoient  feulement  leuer  les  yeux  contre  la 
puiflance  de  Sparte,  &  qui  ne  s'elloicnc 
point  fait  d'amis  qui  voulurent  s'expofer 
pour  eux.  Ainfi  ils  elloientcontraints^ou 
de  feruir  les  Lacedemoniens,  &  de  fubir  le 
joug  qu'ils  leur  impofoient,ou  d'abandon- 
ner leur  pais,  auec  leurs  femipes  &  leurs 
cnfans,  s'ils  refufoicnt  la  feruitude.  En 
effet,  ils  auoient  défia  fouuent  efprouuc 
vne  fi  fafcheufe  foftune5&  il  n'y  auoitpas 
encore  long- temps  qu'ils  auoient  fait  vne 
fi  trifte  expérience.  A  la  vérité  ie  fouhaitc 
tjùe  l'cftat  prefent  des  affaires  du  Pelo* 
ponefc  s'affermifTe  de  telle  forte  ^  & 
qiie-  le  foin  de  fa  conferua3ion  s'im- 
prime fi  bien  dans  les  efprits,qu'on  n'air 
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point  befoin  de  toutes  les  chofes  que  ie 
diray  mainreuant.  Mais  s'il  y  a  quelque 
trouble,  ou  quelque  changement  d'Eftat, 
ie  eroy  que  le  Ceul  moyen  qui  reile  au» 
Meileniens  &  aux  Megalopolitainsde^pof-; 
fedcr  long- temps  leur  pais,  eft  de  taire 
cntr'eux  vne  alliance  fincere  de  toutes, 
chofes. fuiuant  le  confeild'Epaminondas^ 
&  de  la  conferuer  toujours. 

Au  refte,  on  peut  aufli  confirmer  cela 
par  la  vieille  HiitoirCi  Caries  Mefl'enien$ 
pour  ne  point  parler  des  autres  chofes, 
dreflerent  vne  Colomne  du  temps  d'Ari- 
ftomcne  dans  le  Temple  de  lupiter  Lyr 
céen^où  au  rapport  de  Callifthene,cctce 
infcriptioii  eftoit  gtauce. 

JLe  temps  ne  fouffrefoint  cfue  d'tniu^e^ 
Monarques     ,  ;  ' ,  ;  j 

Dominent  fahs  fumtïon  ': 
Jufiter  à   Mefjene  en   a  donné  des  m<tr* 
eiues 

A  leur  confufion* 

Quoy  que  ftffe  -vn  mefjchavt-itl  e fi  in  dut 
httable 

Qu^e  /on  impieté  ' 

iVe  fijturoit  fe  cacher  à  Cœil  infatigahlt 

De  la  Dtuinité» 

\iiinfi,grand  lupiter ^que  d\ne  "voix  hardtt 
L'on  célèbre  toufiours  ton  nom^ 

'^infi  pufjfç  toufiours  demeurer  l' 4^cad$9 
$ous  ta  frote^fcif. 
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Il  eft  à  croire,  qu'ayant  eftc  chafTez  de 
leur  pais,  ils  mirent  cette  infcription  fur 
cette  Colomne ,  comme  pour  prier  les 
Dieux  qu'ils  leur  confcruailent  leur  fécond 
païs.  fit  certes,  ce  futauec  raifon,  car  lors 
qu'ils  eurent  eftc  chafl'ez  de  leur  pais  pen- 
dant la  guerre  d'Ariftomene ,  les  Arcades 
ne  les  receurent  pas  feulement  dans  leur 
yille,où  ils  leur  donnèrent  droit  de  Bour- 
geoifie  ,  mais  ils  voulurent  meftwes  que 
leurs  filles  époufaflent  leurs  ieunes  hom- 
mes. Outre  cela,  après  auoirdécouuert  la 
trahifon  dw  Roy  Ariûocrate  ils  le  firent 
mourir,  &  toute  fa  race  auec  luy.  Mais 
four  ne  point  parler  dauantage  de  l'Anti- 
quité ,  les  chofes  qui  font  arriuces  depuis 
le  reftabiilfement  de  Megalopoly  &  de 
Melfene  ,  font  d'alfez  puilfantes  preuues 
de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Car  après 
que  les  Grecs  eurent  donné  cette  bataille 
auprès  de  Mantince,od  la  viâioire  de- 
meura douteufe  par  la  mort  d'Hpaminon- 
das,  comme  lesLacedemoniens  ne  vos- 
lurent  point  comprendre  les  Meifcniens 
dans  le  traite,  parce  qu'ils  efperoient  auoir 
facilement  Melîene  ,  les  Megalopoli- 
tains,&  tous  ceux  qui  eftoient  de  l'allian- 
ce des  Arcades, tinrent  ferme  au  contrai-, 
re,  &  ne  cclferenc  point  que  les  MelTe- 
niens  n'euffent  eftéreceusdans  l'alliance^ 
&  que  les  Lacedemoniens  feuls  n'en 
€uflènt  eftc  exclus.  Si  la  pofterité  veut 
Examiner  foigneufement  toutes  ces  cho- 
^Sjl'oi)  ne  douter^  point  que  nous  n'ayôs 
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japporté  auec  raifon  ce  que  nous  auons  cîit 
vnpeudeuant.  Mais  cjueLoun  cela  ait  eO^ 
^it  en  faueur  desMelTenieiis  &  desArcades, 
afin  que  fe  refTouuenat  des  maux  qu'ils  ont 
jeceusdes  Lacedemoniens,  ils  demeurent 
femies.dans  leurs  alliances, &  que  quand 
il  s'agira  de  la  confcruation  du  pais  des 
.vns  ou  des  autres ,  ils  ne  s'abandonnent 
point,  ny  par  la  crainte  de  la  guerre,  ny 
par  le  defir  de  la  paix. 
Couftu"       .Quant  aux  Lacedemoniens, fuiuantce 
^e  des     .qu'ils  auoient  accouftumé  de  faire,enfin, 
Lacfde-    jj^ç  renuoyetent  fans  réponfe  les  Ambaf- 
^"""IT   fadeurs  des  Alliez  ,  tant  leur  folie  &  leur 
«oycrle»  .malice  leur  auoit  oltclaraiton&  leiuge- 
i^mbal      ment  i ce  qui  méfait  cLoire  qu'on  a  fort 
fadeurs     ^j^j^  dit,  quc  la  trop  grande  prefomptiotj 
ponfe.  '  '^'^^^  ^  la  fin  que  folie  &  que  ya^ùtc.  De- 
•  puis  y  lors  qu'on  eut  cicé  4^   iiouueau^ 

£pbores,ccux  qui  auoient  ti^oublc  l'Eltat, 
Se  qui  eftoieiit  les  autbeuis  des  meurtres^ 
dont  nous  auons  parlç  ,  enuoyerent  au^ 
.£toliens  pour  leur  donner  auis,qu'ils  ea- 
.uoyaflenc  des  AjnbaiTadeurs  j  à  quoy  lc$ 
Etolicns  ne  manquèrent  pas  de  fatisfairc 
prompteraent/Ainfi  Machate  arriua  bien.- 
<oft  âpres  de  kur  part  ***^  Alors  il 
■vint  txouuer  les  Bphorcs ,  &  demandi. 
que  r.on  donnaft  à  Machate  le  pouuov 
="'**  de  parler  au    Peuple    aifemblé  ,  qu'on 

crcaft  des  Rois ,  fuiuant  la  couftume  dtt 
|)aïs,&  qu'on  ne  permiû  pas, contre  cfi 
.queportoient  les  LG.ix,que  l'Empire  des 
^eracUdes  demeuraft  plus  Long  -  teï«^;; 
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tenuerfc.  Toues  les  chofes  qui  fe  faifoient^ 
ne  plaifoienc  pas  aux  Ephores3mais  com- 
me ils  ne  pouuoient  s'oppofer  à  la  vio-î 
Jence  àes  autres,  &  qn'ils  craignoient  la 
jeunefTe,  ils  refpondirent:  qu'on  delibere- 
loit  fur  ce  qui  concernoit  les  Rois  ,  &  que 
cependant  on  feroit  afTembler  le  peuple 
pour  oUir  Machate.  On  le  fit  donc  alfem- 
bler ,  &  Machate  fe  prefenta.  Il  dit  beau- 
coup de  chofes  pour  perfuader  les  Lace- 
dennoniens  de  faire  alliance  auec  les  Ett^ 
liens  ;  il  blafma  les  Macédoniens  inipu- 
demnient  &  fans  raifon  ,  &  donna  aux 
Etoliens  de  fauifes  &  de  ridicules  lolian*- 
ges.  Lors  qu'il  fut  forty  de  l'Aifem- 
blée ,  il  y  eut  de  grandes  difputes  fur  les 
proportions  qu'il  auoit  faites ,  parce  que 
les  vns  cenoient  le  party  âes  Etoliens ,  & 
follicitoient  le  peuple  à  faire  alliance  auee 
eux;  &  les  autres  s'y oppofoient  dérou- 
tes leurs  forces.  Enfin  ,  comme  quelques- 
vns  des  plus  vieux  Sénateurs ,  firent  fou- 
uenij  le  peuple  d'vn  cofté  des  bons  offi- 
ces d'Antigonus  &  des  Macédoniens ,  8c 

de  l'autre  des  outrages  de  Charixene  8c 

1        •     ' 

de  Timce  ,  lors  que  les  Etoliens  eftans 

entrez  auec  toutes  leurs  forces  da  ns  le  païs 
de  Lacedemone,  y  mirent  tout  à  feu  &  à 
fang  ,  emmenèrent  en  feruirude  tous  les 
peuples  des  enuirons ,  &  tafcherent  de 
furprendre  &  de  ruiner  la  ville  de  Spar- 
te, par  le  moyen  de  ceux  qui  auoient  elle 
bannis  &  qu'ils  amenoienc  auec  eux  , 
ils  firent  en  forte  que  la  multitude 
TofffeJ,  Y 
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changea  d'auis ,  &  luy  perfuaHerent  de  de- 
meurer  dans  l'alliance  de  Philippe  &  des 
Macédoniens.  Ainfi  Machate  s'en  retour- 
na fans  auoir  rien  fait. 

Alors  les  autheurs  de  la  dernière  fedi- 
tion ,  mal  contens  de  ce  procédé  ,  &  ne 
pouHant  aquiefcer  à  l'eftat  prefent  des  af- 
faires ,  corrompirêt  quelques  jeunes  gens, 
^entreprirent vnechofe  deteftable,  C'e- 
ftoitlacouftume  que  la  jeuneil'e  s'airem- 
bloitcnarmes  pour  les  cérémonies  d'vq 
Sacrifice  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  au 
T€mple  de  Mineruc  Calciequc ,  &  cepen- 
dant les  Ephores  demeuroicnt  aux  enui- 
ronsde  ce  Temple  pour  donnei  ordre  au 
Sacrifice.  En  ce  temps- là  donc  quelques 
jeunes  gens  de  ceux  qui  accompagnoienc 
armez  cette  pompe ,  Ce  jettercnt  fur  les 
Ephores  qui  eftoient  occupez  au  Sacrifice, 
&  les  tuèrent  dans  le  Temple,  mefme  bi«a 
que  ce  fuft  vn  lieu  d'afilc  pour  ceux-là  mê- 
me qui  eftoient  condanez  à  mort  :  Et  Toq 
eut  fi  peu  de  refpeâ:  pour  ce  lieu,  qu'on  é- 
gorgea  tous  les  autres  deuat  l'Autel ,  &  ûit 
la  table  mefme  de  la  DeelFe.  Depuis  pous  r 
acheuer  l'ent'rcprife  ils  firent  mourir  Gy-  ; 
ridas,  &  beaucoup  d'autres  Sénateurs, 
bannirent  ceux  qui  auoient  ctc  contraires  > 
aux  Etoliens,créerentdes  Ephores  de leuc" 
fadion ,  &  firent  enfin  alliance  auec  les 
Etoliens  j  tant  ils  eurent  de  haine  pour  les 
én'tre'Tès  Peuples  de  l'Achayc ,  3c  d'ingratitude  pour 
flLacede-  les  Macédoniens.  Mais  au  refte,  ils  firent 
moniens   voir  à  tout  le  mode  la  melhie  imprudence 
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êc  la  niefme  témérité ,  &  fe gosuerncrent  ScUi  ES 
delà  forte, parce  qu'ils  aymoientCIeome-  ^^licas- 
nc ,  &c  qu'ils  efperoient  teufîours  Ton  eua- 
fîon  &  Ion  rctour.Ainfî  la  douceur  &  l'hua 
maiiitc  des  Princes  a  tant  de  force  &  de 
puiffancc  ,  foie  qu'ils  foient  prefens  ou 
efloigncz  ,  qu'ils  laiifent  tou/îoars  daas 
les  âmes  l'aliment  &  la  nourriture  de  l'af- 
feclion  qu'on  a  pour  eux.  Et  certes  ,  biea 
qu'il  y  eufl  défia  trois  ans  depuis  la  fuite 
de  Ckomcnc ,  que  TEitat  full  gouuernc 
fuiuant  les  Loix  du  païs,  on  ne  fongea  pas 
feulement  à  eflire  des  ?^ois  à  Sparte  -,  Mais 
aufli-toft  que  l'on  eut  appris  fa  mort,  eti 
inefme  temps  l'on  y  penfa,  &  du  celle  da 
peaple  ^  &  du  coftc  des  Ephores.  En  efFet , 
les  Ephores  qui  eftoiêc  de  la  fadiion  des  au* 
theurs  du  trouble,  &  qui  auoiét  faitauec 
les  Ecoliens  l'alliance  dont  nous  venôs  de 
parler,  elleurentpourl'yn  de  leurs  Roys 
Age(ip©le,  qui  eftoit  véritablement  fort 
jeune  j  mais  fils  d'Agefîpole  qui  eut  pour 
pcre  Cleombrote,  &  qui  auoit  règne 
après  Leonidas,  parce  qu'il  eftoit  le  plus 
proche.  On  luy  donna  pour  tuteur  Cleo* 
mené  fils  de  Cleombrote ,  &  frère  du  pre- 
mier Ageiîpole.  Pour  ce  qui  cft  de  l'autre 
Roy,  bien  qu' Archidame  euft  eu  deux  eu- 
fans  de  la  fille  d'Hippomedon  ,  &  qu'il  y 
en  euft  d'autres  du  mcfme  fang  ,  qui  é- 
toient  3.  la  vérité  plus  efloignez ,  mais  qui 
pourtant  en  eftoient,  on  ne  les  confîdera  /  ^ 
point  ;  &  l'on  donna  le  Royaume  à  Ly-  ^e»^ 
iîurgue ,  dç  qtii  pas  vn  des  Anceftres  n'a-  Roy, 
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uoit  porte  la  Couronne.  Mais  par  le 
moyen  d'vn  talent  qu'il  donna  à  chaque 
Ephore,  il  deaint  de  la  race  d'Hercule  & 
Roy  de  Sparte  ,  tant  il  elt  véritable  que 
ce  qui  ell  le  plus  beau  n'eft  pas  toufiours 
le  plus  cher.  Aufïi  ce  ne  furent  pas  les 
enfans  de  leurs  enfans  qui  en  foufFrircnt 
la  punition  ,  mais  ceux-là  particulière- 
ment qui  l'auoient  eileu,  furent  chaftiez 
de  leur  folie. 

Machate  ayant  appris  ce  qui  s'eftoit 
fait ,  reuint  aufli-toft  à  Sparte  ,  &  follici- 
ta  le  Roy  &  les  Ephores  de  déclarer  la 
guerre  aux  Achayens  ,  parce  qu'on  ne 
pouuoit  finir  autrement  les  diffenfions 
de  ceux  qui  cmpefchoient  à  Lacedemone 
qu'on  ne  fill  alliance  auec  les  Etoliens  ,  & 
qui  faifoient  la  mefme  chofe  dans  l'E- 
tolie.  Lors  qu'il  eut  perfuadé  les  Rois  Sc- 
ies Ephores  il  s'en  retourna,  ayant  exé- 
cuté ce  qu'il  auoit  dans  l'efprit,  par  l'im- 
prudence de  ceux  qui  elloient  de  ce  party. 
Quant  à  Lycurgue  ,  il  alla  faire  des  cour- 
fes  fur  les  frontières  des  Argiens  auec  des 
troupes  qu'il  auoit  leuées ,  &  la  milice  de 
la  villej  &  coiTime  les  Argiens  ne  s'atten- 
doient  pas  à  cela ,  il  eut  l'euenement  qu'il 
vouloit  auoir.  Il  prit  d'abord  Polichne, 
.  Prafie ,  Leuce  ,  &  Cyphante  j  il  s'empara 
auffi  de  Glympes  &  de  Zaracej  &  après  de 
fi  bons  fuccez  les  Lacedemoniens  déclarè- 
rent ta  guerre  aux  Achayens.  Ainli  tou- 
tes choies  fuccedant  au  gré  des  Etoliens  , 
ils  entreprirent  la  guerre  auec  de  grandes   - 
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cfperances ,  &  au  contraire  les  Achayens 
defefpererent  de  leurs  affaires. Car  Philip- 
pe ,  en  qui  ils  auoient  efperc,  eftoit  alors 
occupe  a  leuer  des  troupes  j  à  peine  les 
Epirotes  fe  preparoient  ils  à  la  guerre  3  les 
MeilèMiiens  demeuroient  paifibles  j  & 
guantàeux,  les  ttoliens  les  attaquoicnc 
de  tous  coftez  ,  fauorifez  des  Eleens  &  des 
Macédoniens. 

En  ce  mefme  temps  Aratus  fortit  de 
charge  ,  &  l'on  mit  en  fa  place  Aratus  fon 
fils  par  le  fufFrage  des  Achayens.  Alors 
Scopaselloit  Preceur  des  Etoiiens,  mais 
il   auoit   défia  fait  la  moitié  du    temps 
de  fa  charge  5  car  les  ttoliens  faifbient 
leur  efleâiion  au  mois  de  Septembre  ,  & 
les  Achayens  au  mois  de  Mars,  Aratus  le, 
fils  entra  donc  en  charge  au  commence- 
ment de  l'Elfe  ,  &  toutes  les  guerres  com- 
mencèrent en  ce  temps  la.  En  effet ,  An- 
nibal  meditoit  alors  le  Siège  de  Sagonte  9 
les  Romains  ewuoyerent  L,  Emilius  auec 
des  troupes  dans  l'IUyrie  contre  Deme- 
triusde  Phare;  (  nous  auons  parlé  de  cela 
dans  le  Liure  précèdent)  Antiochus  com- 
mençoit  à  faire  la  guerre  peur  la  baffe  Sy- 
rie ,  après  que  Théodore  luy  eut  liurc  Tyr, 
&Pto]emaïs.Ptoleméefaifoitdes  apprefts 
contre  AntiochusXycurgue  Roy  de  Spar- 
te s'attribuant  le  mefme  droit  qu'autrefois 
Cleomenes,  afîiegeoit  Athénée  ville  des 
Megalopolitains.  Les  Achayeas  faifoient 
des  leuées  de  gens  de  pied  &  de  cheual 
pour  la  guerre  qui  s'allumoit  de  touf 
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codez.  Philippe  partoit  de  la  Maccdoinà 
auec  dix  mille  hommes  pefamment  ar- 
mez ,  cinq  mille  rondachcrs,  &  outre  cela 
huid  cens  cheuaux.  Voila  les  appareils  de 
guerre.que  l'on  faifoit  en  ce  temps  -  là  j  & 
dauantage  les  Rhodiens  cntrcprenoienc 
alors  la  guerre  contre  les  Byfantins ,  pour 
les  laifons  que  neus  allons  rapperrcr. 
Afîicte  Les  Bylancins  habitent  en  vn  lie»  le 

de  By-  plus  commode  du  meadc  ,  pour  y  faire 
-nce  au-  -yenir  p^jj-  j^^^j-,  tout  ce  qui  peut  contribuer 
jj'f^ny.  au  plailir  &  au  repos  éc  la  vie  j  mais  d« 
appellée  cojftédela  terre  il  ne  leur  eft  pas  fîfauora- 
Conftan  ble.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Mer ,  comme 
jiiiople.   j^^yj.  Y^jig  ^n.  J33{^ig  fyj  Ig  riaage  aucun 

Vaifî'eau  ne  peut  y  entrer  ,  ny  en  tbrtir  que 
de  leur  confentement.  Et  fi  la  Mer  Ponti* 
que  porte  vne  infinité  de  chofes  neceiTai- 
res  à  la  vie  de  rhômc,lesByraiitinsen  font 
les  Maiftres.  En  effet ,  les  contrées  {ituces 
fur  le  Pont  nous  fourniflent  pour  l'vfage 
GÔmun  de  la  vie  ,  quantité  de  cuirs ,  &  de 
b©ns  Erclaucs5&  pour  ce  qui  elt  de  la  poli- 
telfe,  quantité  de  miel,  de  cire, quantité  de 
viâdes  (allées ,  &  toutes  fortes  de  sêblables 
chofes.  llsontaufl]  par  le  moyen  de  la 
Mer^tout  ce  qui  aborde  aux  lieax  que  nous 
habitons,  comme  des  huiles  &  toutes  for- 
tes de  vins.  Quelquefois  aufli,  ils  dennenc 
«u  prennent  du  bled ,  &  c'efl:  vne  commo- 
dité pour  eux  ou  d'en  prendre  ©u  d'en 
donner.  Il  falloir  donc  que  les  Grecs  ne 
iîffcnt  aucun  commerce  de  toutes  ces  cho- 
fes ,  ou  qu'ils  k  filTcRt  fans  profit^  â  lesBy- 
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fântinsfaifoient  alliance  auec  les  Galates 
&auec  les  Thraces  ,  ou  qu'ils  n'habitaf- 
fent  plus  cette  çantrée  j  car  nous  n'au- 
rions plus  la  liberté  de  naaiger  dans  le 
Pont,  àcaufedesdeftroits  &flle  la  multi- 
tude des  Barbares  qui  habitent  aux  enui- 
rons.  Véritablement  ie  croy  que  l'affiete 
des  lieux  ei\  caufe  que  les  Byfantins  reçoi- 
iient  de  fi  grandes  commoditez,  foit  qu'ils 
veulent  faire  tranfporter  les  chofes  qu'ils 
f)nt  en  abondance  ,  foit  qu'ils  veulent  fai- 
re venir  celles  dont  ils  manquent,  mai» 
il  faut  auouer  aufîi  que  les  autres  en  tirent 
de   grands  auantages.    C'cfî:  pourquoy, 
comme  ils  font  vtiles  à  tout  le  monde,  les 
Grecs  les  ont  en  grande  eftime,  &lcsiu- 
gent  dignes  non  Teulemeat  des  rcmerci- 
mens  de  toutela  Grèce,  mais  du  fecours 
de  toute  la  Grèce  ,  quand  ils  font  atta- 
quez par  les  Barbares.  Or  dautant  que 
la  plus  part  ne(çauent  pas  l'afîîetc,  &îa 
nature  de  ce  lieu  ,  parce  qu'il  eftelloigné 
des  contrées   de  la  terre  où  l'on  voyage 
ordinairement ,  nous  auons  crû  qu'il  é*- 
toit  de  noftte  deviçir  de  montrer  pour- 
qnoy  cette  ville  elV  fi  heureufe.  Car  nouj 
iious  fommes  propofé  de  donner  la  con-        . 
noifiance  de  femblables  chofes ,  &  de  fai-  ^J^^  j^^"^ 
revoir  com^me  à  l'œil  ce  qui  eft  digne  Ponti- 
^'vne  recommandation  particulière  3  ou  qu». 
£  cela  ne  fe  peut ,  d'en  imprimer  dans  les 
efprits  au  moins  des  notions  Se  des  ima- 
ges approchantes  de  la  vérité. 
Ce  qu'on  appelle  donc  le  Pont,  a  dt 
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circuit  enuiron  deux  mille  ftades,  &  deuàf 
embouGhenres ,  rvneducoltéde  la  Pro- 
poncide,  ScVzmic  vers  le  Palus  Meoti- 
d;;,  qui  a  huit  mille  ftades  de  tour.  Mais 
parce  que  quantité  de  grandes   riuieres 
y  vienneiK  torr.ber  de  l'Afie,  &  vn  plus 
grand  iioiiibre  des  plu^giandes  deTEu- 
lope  j  il  arriue  de  là  que  quand  il  eft  rem-' 
ply  de  tant  de  fîeuues  il  fe  rc^fpand  dans  le 
Pont  par  Ton  emboucheure,&  lePont  dans 
la  Proponcide  L'embouchcure  du  Palus 
Meotide  eft  appeliée  Bofphore  Cimmeri- 
que,  elle  a  enuiron  trente  ftades  de  large, 
&foixante  de  longj&  les  cxtremitez  de 
part  &  d'autre  font  bafîes  &  remplies  de' 
guets  &  de  bancs.  Pour  i'emboucheure  du 
Pont  on  l'appelle  Bofphore  de  Thrace.  El- 
le a  fix  vingts  ftades  de  longueur,  mais 
fa  largeur  n'eft  pas  la  mefnie  de  tous  co- 
ftezj  car  en  venant  de  la  Propontide  fon 
commencement  eft  de  quatorze   ftades 
entre  Chalcedon  &  Bifance.  Mais  depuis 
la  Mer  Pontique  ,  le  lieu  qu'on  appel- 
le Hieron  ,  &  qui  eft  fitué  en  Afie,  eft 
éloigné  de  l' Europe  enuiron  de  douze  fta- 
Raîfons    des;  l'on  dit  que  ce  fut*là  que  lafon  le  pre- 
pour-       mier  facrifia  à  douze  Dieux,  Au  refte ,  on: 
quoy  le    rapporte  deux  raifons  de  ce  que  le  Palus 
Jy^^éotide   Mcctide ,  &  la   Mer   Ponticjue  coulent 
.&laMer  perpétuellement.  Ily  en  a  vne  qu'il  eft  ai- 
Pontique  fé  de  deuiner  ,  &  qui  fe  defceûure  à  tout  le 
caulenc     blonde.  Car  dautant  que  leurs  eaux  s'au^- 

fans  cet»  r  n-  ^  •   '    J 
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les  ne  peuuent  s'efcouler  par  d'autres  en- 
droits ,  parce  que  leur  canal  eft  borné 
de  part  &  d'autre  ,  c'eft  vne  neceffué 
que  ce  qu'il  y  a  de  trop  ,  coule  &  forte 
continuellement  par  les  emboucheures. 
L'autre  caufe  eft, que  lesfleuues  groflls 
parles  grandes  pluyes  y  amènent  beau- 
coup de  fable  &  de  limon  ;  de  forte  que 
l'eau  s'elleuant  toufiours  par  dcfl'us  eft 
contrainte  de  fortirpar  ces  emboucheures 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  font  là 
les  véritables  raifons  ,  pourquoy  l'on  voie 
couler  le  Pont;&  il  ne  faut  pas  s'en  rap- 
porter à  ce  que  difent  les  Marchands  ,' 
mais  feulement  autefmoignagedelarai- 
fon  ,  par  laquelle  on  arriue  à  la  connoif-, 
fance  des  cho fes  naturelles. 

Mais  puis  que  nous  fommes  tombez  fur 
cedifcourSj  il  ne  faut  rien  oublier  des  cho- 
ies qui  peuuent  feruir  à  faire  connoiftrela 
nature  de  ce  lieu.  Aufli  les  mettrons  nous 
deuant  les  yeux  autant  qu'il  nous  fera 
.poffible ,  afin  de  ne  lailfer  aucun  doute  de 
ce  qu'on  veut  ordinairement  fçauoir.  Et 
certes^il  faut  fur  tout  au  tcps  ©ù  nous  fouî- 
mes y  apporter  de  la  diligence  &  du  foin. 
Car  comme  il  n'y  a  rien  aujourd'huy  qui 
n'ait  efté  dccouuert  fur  la  Mer  &  fur  la  ter- 
re, il  feroit  honteux  d'apporter  le  témoi- 
gnage des  Poètes  &  de  ceux  qui  nous  ont 
écrit  des  fables  pour  enfeigner  ce  que  l'on 
•  ignore.  Il  ne  faut  pas  en  cela  imiter  des 
Hiftoriensquiont  écrit auantnouSj&  qui 
xomnie  ditHeraclite,ontfait  oiiir  de  mau- 
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Rtfîe-      y*is  tefmdins  pour  confirmer  des  chofel 
ocionde      douteufes  :  Il  faut  plufloll  faire  en  forte 
JutIo^Va'  «^c pcrfuader nos  Ledeurs,  &delesob:i- 
lusMeoI  gerànous  croire   parla  force  de  noftre 
tide  ScltL  difcours.  Nous  difons  donc  que  le  Pont 
lyier  Pô-   &  le  Palus  Meotide  fe  font  toulîours  rcm- 
^î^*-       plis ,  &  fe  remplificnt  encore  aujourd'hui 
du  fablon  &  de  la  fange  que  les  riuieres  y 
amènent ,  5c  que  quelque  iour  ils  en  fe- 
ront entièrement  comblez,  pourueu  que 
ces  lieux  demeurent  toufiours  en  mefme 
eftât ,  &  que  les  caafes  pour  lefquellcs  ils 
pcuuent  eftrc  quelque  iour  remplis ,  ne 
ceflènt  jamais.  Car  puisque  le  temps  eft 
Snfîay ,  &  que  les  lieux  dont  nous  parlons 
font  refl'errez  dans  de  certaines  limites ,  il 
'    cfl:  manifefte  qu'encore  que  ce  qui  y  entre 
tous  les  iours  foit  fort  peu  de  chofc ,  il  ar- 
liuera  par  fuccefïion  de  temps  que  ce  peu 
^echefe  remplira  m  grand  cfpace. Et  aU 
Terité  c'eft  vnc  règle  de  la  Nature  que  des 
chofes  qui   croisent   &  qui    décroiflan 
pendant  vn  temps  infiny  ,  arriueront  in- 
failliblement à  leur  fin, quelque  petite  per- 
te qu'elles  puilTcnt  fouffrir  chaque  iour. 
Or  puis  qu'il  entre  non  pas  peu  dechofc^ 
mais  vne  prodigieufe  quantité  de  limoa 
dans  ces  Mers,  il  ellindubitable que  ce 
que  nous  en  auons  dit,  arriucra  bien-toft, 
&  mefme  on   en    void  defîa   des  effets^ 
Car  le   Palus  Meotide  cfl  defta  prcfquc 
comblé  ,  &  en  quelques   endroits  il  n'* 
pas  plus  de  cinq  à  fept  brades  de  profon- 
deur 3  c'eft  pourquo/lcs  grands  yai/Teaur 
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n*y  peuuent  nauigcr  fans  qu'on  leur  mon- 
tre le  chemin.  D'ailleurs,  bien  qu'autre- 
fois cette  Mer  fuit  femblable  au  Pont, 
comme  les  Anciens  en  demeurent  d'ac- 
cord 5  c'eft  maintenant  vn  Lac  d'eau  dou- 
ce, parce  que  la  Mer  y  a  eftc  furmontéc 
par  la  terre,  &  par  cette  quantité  defleu- 
ucs  qui  y  entrent.  La  mefme  chofe  fe  fera 
ëans  le  Peut  ,  &  commence  defia  à  s'y 
faire ,  mais  il  eftimai-aifédc  le  remarquer 
à  cauîe  de  la  grandeur  de  fon  Ganal  ;  & 
neantmoinsceux  qui  veulent  bien  y  pren- 
dre garde ,  n'en  font  point  du  tout  en 
doute. 

Ainfî  damant  que  le  Danube  s'y  vient 
jetter  de  l'Europe  par  plufieurs  embou- 
cheures  ,  il  s'y  eft  fait  vne  lifiere  de  terre , 
ou  comme  vne  longue  digue  de   mille 
ftades  de  long,  qui  eft  efloignée  d'vne 
journée  de  riuage  ,  &  qui  au  refte  croift 
toufieurs  ,  &  s'augmente  par  le  limon 
que  les  autres  fleuues  y  apportent.  Si  bien 
que  les  vaifFeaux  qui  viennent  donner  de 
nuit  contre  ces  lieux  que  les  Matelots  ap- 
pellent bancs  ou  efcueils ,  s'y  brifent  &  y 
font  naufrage.  Or  voicy,  ce  me  femble ,  la 
raifon  pourquoy  cet  amas  de  terre  ne  fe 
fait  pas  auprès  du  riuage ,  mais  plus  auanc 
dans  la  Mer.  C'eft  que  les  riuiercs  por- 
tent leur  limon  ,  &  ce  qu'elles   entraif- 
nent  auec  elles  auffî  autnt  dans  la  Mer , 
que  leur  imperuofitc  la  rcpoufle  en  y  en- 
trant, &que  tout  ce  qu'elles  y  portent  ne 
peut  s'arrefter  qu'à  l'endroit  ou  leur  vio- 

Y  yj 


$14         HISTOIRE 

lence  celîb.  Ainfi  lorsque  ks  riuieres ont 
perdu  leur  foreeàcaufede  la  profondeur 
&  de  l'eltenduè  de  la  Mer  _,  il  faut  que  les 
inatieres  qui  s'amalîent  aillent  au  fond  , 
&  qu'elles  s'y  arreftenc  j  c'eft  pourquoy, 
plus  les  riuieres  foac  grandes  &  rapides, 
plus  les  bancs  qui  fe  forment  de  ce  qu'elles 
entrainent  fefont  loin  du  riuage,  bien  que 
la  Mer  foit  plus  profonde  auprès   de  la 
terre.  Au  contraire,  les  moindres  riuie- 
res ,  &  celles  qui  coulent  lentement,  font 
ces  amas  auprès  de  leurs  emboucheures. 
Cela  fe  connoift  aifément  lors  qu'il  tom- 
be de  grandes  pUiyes  j  car  alors  les  plus 
petites  riuieres  chargées  de  limon  le  por- 
tent plus  ou  moins  auant  dans  la  Mc-r , 
qu'ils  ont  en  y  entrant  plus  ou  m@ins  de 
violence.  Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  s'eftow- 
ner  delà  grandeur  de  cette  lifîcre  de  ter- 
re, qui  eft,  comme  nous  auons  dit ,  au  dcr 
liant  des  emboucheures  du  Danube,  ny 
de  cette  quantirc  de  bois ,  de  piètres  Se 
de  fable  qu'entraifnent  les  fleuues.  11  n'y 
a  rien  en  tout  celaqui  furpatTe  la  crovan- 
cej  &  il  y  auroit  de  la  folie  à  ne  le  pas  croi- 
re, puisque  nous  voyons  que  niefmedc 
petits  torrens  fe  font  aifément  des  che- 
mins autrauers  des  rochers,  qu^ilsrom-^ 
pent  tout  par  leur  violence,  qu'ils  entraif- 
nent  la  terre  Se  les  pierres  ,  qu'ils  remplif- 
fent  fi  bien  les  lieux  où  ils   parient ,   êC 
changent  de  telle  forte  la  face  des  chofcs , 
qu'à  peine  peu  de  temps  après  les  peut- o» 
/coimoiilre. 
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Aïnfi  l'on  ne  pas  trouuer  eftrange , 
que  de  fi  grands  fleuues  ,  que  des  ficuues 
fi  rapides  fafîcnt  quelque  chofe  de  ce  que 
nous  auons  die,  en  defcendant  dans  le 
Pont,  &  que  nous  ayons  fouftenu  qu'vn 
jour  ils  le  combleront  entièrement.  Car 
quiconque  voudroit   bien  «ïbnfiderer  les 
chofes,  n'y  trouuera  pas  feulement  de  la 
vray-femblance,  mais  mefme  de  la  ne- 
Geflicé.  Laraifon  que  cela  peut  arriuereft 
qu'autant  que  le  Palus  Meotide  efl  plus 
^oux  que  la  Mer  Pontiquc  ,   autant  la 
Mer  Pontique  eft  différente  de    noftre 
Jkler.  D'où  il  s'enfuit,  que  la  Mer  Ponti- 
quedeuiendra  douce,  &  qu'elle  fe  chan- 
gera en  vn  grand  marefcagc  ,  lors  qu'à 
proportion  qu'elle  eft  plus  grande  &:plus 
profonde  que  l'autre  ,  il  fe  fera  palfé  au- 
tant de  temps  pour  la  remplir,  qu'il  en 
faudra  pour  combler  le   Palus  Meotide, 
Nous  deuons  mefme  nous  perfuader  que 
cela  arriucra  d'autant pluftoft,  qu'il  entre 
dans  la  Mer  Pontique  vn  plus  grad  noni^ 
bre  de  plus  grands  fleuues.  Au  refte  ,  nous 
euons  dit  toutes  ces  chofes  contre  ceux 
qui  elliment  incroyable  que  le  l'@m  qui  (è 
i-cmpiit  dcfia,  puiile  eftre  comblé  quelque 
ioar,&  qu'vne  fi  grande  Mer  ne  fera  qu'v» 
marefcage.Nous  nous  fommes  acfîî  ércn- 
dus  fur  ce  fujet ,  afin  de  ccftruire  Ici  fable* 
qme  nous  en   comptent  les   voyageurs  j 
pour  ne  pas  faire  comme  les  enfans ,  qui 
ne   f.achant  rien   encore   écoutcot  auec 
çHounement  tout  ce  qu'on  leur  compte  de 
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merueilleux  -,  car  ayant  défia  quelques 
lumières  de  la  vérité  nous  pouuons  bien 
juger  de  nous  mefmes  fi  ce  qu'on  dit  efl: 
vray ,  ou  faux. 

Maintenant  confiderons  les  autres  cho- 
fes  qui  concernent  l'affiete  de  Byfance» 
Le  détroit  qui  joint  le  Pont  &  la  Propon- 
tide,  a  donc  fix  vingts  ftades  de  long, 
comme  nous  difions  tantoft.  Son  extré- 
mité proche  du  Pont  eft  terminée  par 
Hieron  ^  &  l'autre  vers  la  Propontide, 
par  cet  efpace  qui  eft  entre  Byfance  & 
Vautre  bord.  Il  y  a  entre  deux  vn  Temple 
de  Mineruebafty  fur  vne  roche  qui  s'a- 
iiancc  dans  le  détruit  comme  vn  Promon- 
toire ;  mais  il  eft  fitué  dans  l'Europe  à 
cinq  ftades  de  TAfie,  au  lien  le  plus  eftroit 
ie  ce  bras  de  Mer  ;  Ton  dit  que  ce  fut-là 
que  Darius  fit  vn  Pont ,  quand  il  alla  fai- 
re la  guerre  aux  Scythes.  Or  dautant 
qu'en  tout  le  refte  de  cette  contrée  au  def- 
fousde  la  Mer  Pontique ,  les  riuages  de 
part  &  d'autre  font  d'vne  égale  diftasce, 
îe  cours  de  l'eau  eft  aufli  le  mefme.  Mais 
quand  le  courant  de  l'eau  qui  defcend  de  la, 
Mer  Pontique  défia  contraint  dans  le  dé- 
troit ,  a  donné  contre  vn  Ternple  de  Mer- 
cure du  cofté  de  l'Europe  ,  qui  eft,com- 
jnenousauons  dit,  l'endroit  le  plus  ref- 
ferré  de  cette  Mer  ,  alors  comme  s'il  auoic 
cfté  repouflc  par  quelque  grand  coup  ,  il 
fe  rabat  vers  TAfie  ■  d'où  en  fiiite  il  retour- 
ne vers  l'Europe,  où  font  les  Promontoi- 
res qWon  appelle  des  Eftiens  ^  &  4e  C6 
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Heu  là  il  s'emporte  auec  vne  extrême  vio- 
lence vers  le  Bœuf,  qui  efl:  vn  lieu  de  l'A* 
fie  qui  porte  ce  nom  ,  &  où  les  fables  di- 
fent  qu'Io  ayant  palfé  le  détroit  mit  pre- 
mièrement le  pied.  De  là  ayant  efté  pour 
ainfi  dire  rejette  il  vaenfin  àByfance  ,  où 
s'eftant  rcfpandu  à  l'entourdela  ville ,  il 
rejette  dans  le  Golfe  qu' vne  petite  par- 
tie de  fon  eau ,  &  fait ,  5c  termine  ce  que 
l'on  appelle  la  corne,  Au  refte  ,  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  en  détourne!  àuiii- 
toft  fon  CQurs  ,  mais  comme  elle  a  défia 
perdufesforccs  ,  ellene  peut  aller  iufqu'a 
î'autre  cefté  oii  ell  fitaé  Chalcedon  j  cat 
cemaie  elle  eft  pouflce  de  part  &  d'autre , 
|)arce  que  le  détroit  eft  plus  large  en  ce 
lieu- là  ,  elle  ne  va  pas  tout  droit ,  mais  en 
biaifant  ;&  partant  nepouuant  aller  iuf- 
qu'a Chalcedon  elle  prend  fon  chemirt 
par  le  détroit. 

Voila  done  la  cau(e  d'où  vient  queByfatt- 
,ce  reçoit  tant  de  commoditez  ,  &  Chalce- 
lion  au  contraire  des  incommoditez  fi 
grandes.  Bien  qu'il  femble  que  la  ûziul- 
tion  de  ces  deux  villes  fort  également 
commode,  neantmoins  il  eft  maUaifé 
«l'aborder  à  l'vnc  j  &  quoy  que  vous  ne  le 
Vfiuluiîîez  pas  ,  le  cours  de  l'eau  vous  p®r- 
tc  à  l'autre,  comme  nous  difions  n'acrae- 
res.  La  raifon  de  cela  eft^  que  ceux  qui 
paflent  de  Chalcedon  à  Byfancc ,  ne  peri- 
iient  aller  tout  droit  à  caufe  du  courant  de 
l'eau  qui  eft  au  milieu  du  paffage ,  mais  il 
faut  qu'ils  gagnent  le  Boeaf,  &  la  yiUe 
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de  Chryfopoli ,  de  laquelle  les  Athéniens 
s'eftant  autrefois  emparez ,  exigèrent  les 
premiers  vn  droit  fuiuant  le  confei]  d'Aï- 
cibiade ,  de  ceux  qui  nauigeoient  dans  le 
Pont.  Delàs'effcant  vn  peuauancez  ilsfe 
laiflent  aller  au  courant  de  l'eau,  &  font 
portez  njalgrc  eux  à  Byfance.  Il  en  arriue 
de  mefme  à  ceux  qui  nauigent  ouaudeC- 
fus,ou  au  deifous  de  cette  ville  5  car  foit 
quonai'lede  l'Hellefpont  à  la  Mer  Pon- 
tique  pendant  le  vent  du  Midy ,  foit  qu'on 
tire  de  la  Mer   Pontique  à  l'Hellefpont 
durant  les  vents  Etefîens,  la  nauigation 
eft  droite  &  facile  le  long  de  l'Europe, 
depuis  Bjfanceiufqu'au  détroit  de  l'Hel^ 
iefpont  où   font  fuuez  Sefte   &   Abyde. 
Mais  ceux  qui  viennent  de  Chalcedon  le 
long  du  riuage  trouuent  tout  le  contraire 
de  cela  •  car  on  n'y  fçauroit  nauiger  qu'en 
tournoyant,  parce  que  le  pais  des  Cyzi- 
ceniens  s'auanccbienauant  dans  la  Mer. 
En  çffety  il  eft  difficile  à  ceux  qui  vont 
de  l'Hellefpont  à  Chalcedon ,  de  coftoyer 
le  riuage   de   l'Europe  5  &  puis   quand 
on  eft  arriué  proche  de  Byfance,  il  n'eft 
pas  moins  mal-aifc  de  fe  détourner,  & 
d'aller  à  Chalcedon  à  caufe  de  la  violence 
de  l'eau,  &  des  autres  chofes  que  nous 
auons  dites.  Ainfi  ,  il  eft  iaipoflible  d'a- 
border de  là  en  Thrace  ,  &  à  caufe  delà 
violence  de  l'eau  ,  &  à  caufe  du  vent ,  par- 
ce que  de  quelque  cofté  qu'il  puiiTe  venir 
il  eft  contraire  à  la  nauigation.  Veritablc- 
mait  le  vent  de  Midy  vous  mené  daiij? 
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2a  Mer  Pontique ,  mais  l'Aquilon  vous  en 
faitfortir,  &  il  faut  de  nectffité  vous  fer- 
uir  de  ces  deux  vents  pour  y  entrer  &  pons 
en  fortir.  Voila  les  chofes  par  leiquel- 
ïes  les  Byfantins  tirent  de  fi  grandes  con> 
moditez  de  la  Mer  j  &  ce  que  nous  diron:* 
en  fuite  fera  voir  la  caufe  des  incommodi- 
tez  qui  leur  arriuent  de  la  terre. 

En  effet ,  comme  la  Thrace  enuiren- 
ne  de  tous  coftez  le  païs  des  Byfantins  j. 
depuis  laMeriufqua  la  Mer  ,  ils  fonte-' 
fernellenient  en  guerre  auec  les  Thraces^ 
cardaurantquela  multitude  de  cesBar-^ 
bares  eft  infinie ,  &  que  leurs  Princes  font 
en  grand  nombre  ,  les  Byfantins  ne  peu- 
«cnt  entièrement  les  defFaire,  nyfe  deli- 
urer  pour  l'auenir  de  l'inquiétude  de  cette 
guerre ,  quelques  grands  appareils  qu'ils 
puiffent  faire  pour  fe  mettre  en  repos  de 
cecofté-là.  Etcertes,  ils  n'ontpasfi  toft 
remporté  vne  vid:oircfur  l'vn  de  ces  Peu- 
ples, que  trois  autres  plus  puiffans  preri- 
nent  les  armes  contr'euxj&  s'ils  vouloiend 
cédera  quelques-vns  ,  leur  payer  tribut  j, 
&  faire  la  paix  auec  eux, ils  ne  gagneroiene 
rien  encore  par  cette  voye,  car  pour  vn  en- 
nemyils  en  ttouueroient  cinq  fois  autant, 
C'eft  ce  qui  eft:  caufe  qu'ils  font  cmbaraf- 
fez  dans  vne  certaine  forte  de  guerre  qui 
ne  peut  finir  ;  car  y  a  t'il  rien  de  plus  dan- 
gereux que  le  voifinage  d'vn  méchant 
peuple  ?  &  rien  de  plus  terrible  qu'vne 
guerre  contre  vn  ennemy  barbare?Neant- 
moins  »  Gutre  toas  ces  maux  donc  ils 
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font  perfecutez  fur  terre  ,  ils  foufFreril 
encore  vn  tourment  qui  refTemble  com- 
me difent  les  Poètes  à  la  punition  deTan- 
tale,  car  comme  ils  ont  vn  pais  fertile, 
qu'ils  cultiuent ,  les  Barbares  y  viennent 
faire  le  dégaft,  ou  en  emportent  les  fruits^ 
aufli  toft  quoneftprefl  deles  recueillirj 
De  ferteque  lesByfantins  voyant  qu'a- 
tiec'-îeur  peine  &  les  dcpenfes  qu  ils  ont 
faites ,  ils  perdent  encore  leur  moiffon  ^ 
déplorent  inutilement  cette  perce  &leur 
infortune  Ils  fouffrent  toutesfois  la  guer- 
re  par  l'habitude  qu'ils  ont  priie  dans 
lemal,  &  ont  toujours  gardé  l'ancien- 
ne alliance  qu'ils  ont  euëaueclcs  Grecs. 
Mais  lors  que  les  Gaulois  comme  pour* 
comble  de  mal,  furent  deuenus  Icurt 
Voifins  fous  la  conduite  de  Comonto- 
îius ,  leur  condition  fut  entièrement  dé* 
plorablc. 

Ces  Gaulois  eftoient  vne  partie  de 
ceux  qui  forcirent  de  leur  pais  auec  Bren- 
nus.  Et  aptes  s'eftre  fauuez  da  carnage 
qu'on  en  fit  à  Delphes  ,  ils  ne  paflerent 
point  en  Afie  lors  qu'ils  furent  arriuez  à 
l'Hellefpontjmais  ayant  confî^eré  la  bon- 
té du  pais  aux  enuirons  de  Byfance ,  ilf 
tefolurent  de  s'y  arrcfter.  Depuis  ayant 
vaincu  les  Thraces,  &  eftably  à  Tylé  le  fie- 
ge  de  leur  domination  ,  ils  reduifirent  les 
tes  Bysatins  à  la  dernière  extrémité.  D'abord 
Thraces  p^rce  que  Comontorius  faifoit  des  cour- 


Vaincus 


par  les     ^^s  fur  leurs  frontières ,  ils  luy  donnoient 
Gaulois,  tous  les  ans  comme  par  vne  elpece  àc 
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|)refent,  tanroftvnefommede  trois  mil-a 
le  efcus,  tantoft  de  cinq  mille»  &  quelque- 
fois de  dix  mille,  &  empefchoient  parce 
moyen  que  l'on  ne  pillaft  leurs  terres. 
Enfin,  ils  furent  contraints  de  payer  tous 
les  ans  quatre- vingt  talens  de  tribut,  iuf- 
qu'au  règne  de  Clyare,  fous  lequel  la  doi^ 
mination  des  Gaulois  finit ,  &  toute  leur 
Nation  fut  entièrement  exterminée  par         . 
les  Thraccs.   En  ce  temps-li  les  Byfan-  ^jj^^je^re 
tins  accablez  par  les  grands  tributs  en-  ^ç.^  oaiM 
uoyerent  des  Ambafiadeurs  en  Grèce  pour  lois  par 
demander  du  fecours,  &  quelque  feulagc-  lesThaa- 
ment  dans   les  maux  qu'ils  enduroient,  **^' 
Enfin,re  voyant  prelTez  parla  neceflité, 
ils  refolurent  de  faire  payer  vn  certain 
droit  à  ceux  qui  nauigeoient  dans  la  Mer 
Pontique,  parce  que  la  pluCpart  des  Grecs 
ne  confideroienc  point  leur  demander. 

Lors  qu'on  eut  commencé  à  faire  payer  Droit 
ce  droit  chacun  en  refïentit  de  l'incom-  impof^ 
moditc  ,  mais  on  blafma  fur  tous  ,  les  '"*".  ^^jl* 
Khodiens,  de  foufFrir  vne  nouueauté  fi  Jeoicnt 
indigne,  parce   qu'ils  eftoient  alors  les  Hanj  le 
Maiftres  delà  Mer;  &  au  refte  ce  fut  la  Po"C» 
caufe  de  la  guerre  dont  nous  parlerons 
maintenant.  En  effet,  les  Rhodiens  exci- 
tez par  leurs  propres  pertes, &  touchez  par 
celles  des  autres  enuoyercnt  d'abord  auec 
leurs  Alliez  des  Ambafladeursaux  Byfan- 
tins ,  pour  les  prier  d'abolir  le  droit  qu'ils 
auoient  nouuellement  impofé.  Mais  les 
Byfantins  n'eurent  point  d'égard  à.  cette 
ambalTadc,  s'imaginans  que  les  raifons 
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que  les  Byfantins  appuyez  de  Ton  fecoursl 
eurent  af-Fez  de  hardieiTe  pour  faire  Igi 
guerre  aux  Rhodiens,  &  à  Prufias.  Or  il  y 
3uoit  long- temps  que  Prufîas  efteit  animé 
contre  les  Bjfantins,pârce  cjue  par  mépris 
.ou  par  oubly ,  ils  n'auoient  pas  fait  cfleue? 
les  flatuès  qu'ils  luy  auoient  ordônces.Da- 
liâcage,  il  étoit  indigné  contr'eax,dautan| 
qu'ils  auoiet  fait  tous  leurs  efforts  pour  ter* 
jniner  la  guerre  qui  eftoit  entre  Achée  ÔC 
AttaluSjCar  il  jugeoic  bien  que  leur  paix  fe- 
roit  prejadiciable  à  Tes  affaires  par  pla- 
ceurs raisos.D'ailleurs,  il  efloit  encore  ir- 
ritédeceque  les  Byfantinsauoiêtewuoyé 
des  Ambalfadeurs  à  Attalus  quand  il  fit  cé- 
lébrer les  jeux  de  M inerue, &  qu'on  ne  luy 
auoit  enuoyc  perfonne  quand  il  fît  la  folc- 
^  Effece  nité  des  "^  Soteries.  Comme  il  nourrilfoit 
/de  F e fie  donc  dans  fon  cœur  de  la  colère  &deU 
où  les     haine  contre  ceux  de  Byfance,  il  embrafî* 

amis  en-   aucc  i®ye  l'occafion  queiuy  prefentoienf 

Moycient  ,       «i      j-  „        ?  ^  i 

despre.    ^^^  Rhodiens,  &  relolut auecleurs  Am- 

fenià  balfadeurs  qu'ils  leur  feroient  la  guerre 
leurs  fur  Mer,  &  que  pour  luy ,  il  ne  les  incom- 
ansisre.  j^q^qj;q\^  p^j  moins  parterre.  Ce  font 
laaiadie,  ^^^^^  caufes,  &  le  commencement  delà 
&Jc$  fe  guerre  que  les  Rhodiens  déclarèrent  aux 
licitoieat  Byfantuas. 

îintTre-  Enfin,  les  Byfantins  firent  d'abord  cou- 
souuréc  rageufement  la  guerre,  tandis  qu'ils  creu-- 
rcntqu'Achée  fauori(èroitleur  party;  & 
enfaifant  venir  Tibite  de  la  Macédoine  ,' 
ils  cfperoient  que  Prufias  dont  ils  auoienr 
peur  ,  auroit  luy  mefme  fa  part   de  1*: 
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çtaintc  &  du  péril  de  cette  guerre.  Car 
Pru(ias  fuiuant  fapafïïon  ayant  attaqué 
les  Byfantiiis  leur  auoit  oftc  le  lieu  qu'on 
appelle  Hieron  ,  que  quelques  années  au- 
parauanc  ils    auoient  acheté    beaucoup 
d'argent ,  à  caufe  de  la  commodité  de 
la  place,  pour  empefcher  qu'on  ne  leur 
auifîft:  ;  foit   pour  ce  qui   concernoit  les 
Marchands  qui  nauigent   dans  la  Mer 
Pontique,  foit  pour  ce  qui  regardoit  leurs 
Efclaues ,  ou  le  gain  qu'ils  tiroicnt  de  cet- 
te Mer.Dauantage,  il  leur  ofta  cette  partie 
de  laMyiîe  qu'ils  occupoient  dans  rAfie,  il 
y  auoit  defia  long-temps-  Cependant  les 
Rhodiens  ayant  équippé  fîx  vaiflcaux  en 
guerre  ,  aufqûels  ils  en  ioignirent  quatre 
de  leurs  Alliez ,  paflerent  dans  l'Hellef- 
pont  auec  vne  flotte  de  dix  vaifleaux,  donc 
ils  donnèrent  la  conduite  à  Xenophante, 
Ils  en  mirent  neuf  auprès  de  Sefte  pour 
empefcher  la  nauigation  dans   la  Mei 
Pontiqucj  &  le  Capitaine  en  mena  vn  vers 
3yfance  pour  fonder  les  Byfantins,  &  voir 
ii  cet  appareil  de  guerre  ne  leur  fereic 
point  changer  de  relolution.  Mais  v©yanc 
qu'ils  n'en  cftoient  point  cpouuancez  ,  il 
s'en  ïetourna ,  &  ayant  pris  en  fuite  tous 
les  autres  vaifl'eaux  il  reuint  auec  eux  à 
Rhodes.  En  mefme  temps  les  Byfantins 
dépefcherent  à  Achéc  pour  luy  demander 
du  fecours ,  &  enuoycrent  aulîi  à  Tibite 
pour  le  fairevenir  luy  mefme  delaMace- 
doinei  car  on  eltimoit  que  le  Royaume  de 
Jithynie  appartenoit  auili  legitimernçr»| 
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aTibitequ'a  Pruiias  dont  il  efloit  oncle; 
De  force  que  les  Rhodiens  voyant  cette 
confiance  des  Byfantins ,  cherchèrent  foi- 
g^neufement  les  moyens  d'exécuter  ce 
qu'ils  fouhaitoient. 

En  effet  »  ils  auoient  remarqué  que  cet- 
te opiniaftretc  que  les  Byfantins  mon* 
flroient  pour  la  guerre,  eftoit  particulière- 
ment fondée  fur  l'efperance  qu'ils  auoient 
au  fecours  d'Achée  :  Et  comme  ils  fça- 
uoient  que  le  Père  de  ce  Prince  eftoit  pri- 
fonnier  à  Alcxandrie,&  qu'il  necherchoit 
cjud'occafion  defedeliurer,ils  refolurent 
d'enuoyer  des  AmlJ^fladeurs  à  Pcolemce 
pour  le  prier  de  leur  liurer  Andromachus, 
On  auoic  défia  autrefois  propofé  cela 
comme  par  manière  d'entretien  ^mais  ils 
entreprirent  alors  ferieufement  cette  af- 
faire ,  'afin  d'obliger  Achée  par  ce  bon  of- 
iSce  à  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  luy  de- 
ïnanderoient.  Véritablement  Ptolcmce 
ayant  oiiy  les  Ambafladeyrs  ne  témoigna 
pas  beaucoup  d'enuie  de  rendreAndroma- 
chus  père  d'Achée  &  frère  de  Laodice  fem- 
me de  Seleucus ,  parce  qu'il  efperoiten  ti- 
rer de  plus  grands  avantages.  En  effet,  il 
n'auoit  pas  encore  terminé  les  différends 
Cju'ilauoit  auec  Antiochus  ;  &  d'ailleurs 
Achée  qui  auoit  pris  depuis  peu  le  titre  de 
Roy ,eften doit  défia  bien  auant  fa  domina- 
tion. Neantmoins  comme  il  eftoit  entiè- 
rement porté  pour  les  Rhodiens,  &  qu'il 
youloit  les  obliger  en  toutes  ehofes,  il 
l^ur  donna  Andromachus ,  afin  qu'ils  1« 
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Kndiilent  à  Ton  fils.  Cela  fait,  outre  quel- 
ques honneurs  qu'ils  décernèrent  encore 
à  Achéepar  vne  ordonnance  publique,  ils 
ofterent  aux  Byfantins  cette  efperance  en 
quoy  confiftoit  leur  plus  grande  force. 
Mais  il  arriua  auflî  vne  autre  chofe  qui 
leur  fut  bien  peu  fauorable  ,  car  Tibite 
qu'ils  faifoient  venir  de  la  Macédoine, 
mourut  en  chennin  ,  &  fa  mort  troubla  de 
telle  forte  leurs  deffeins ,  qu'ils  en  perdi- 
rent courage.  Cependant,  Prufias  animé 
à  la  guerre  par  vnc  nouuelle  efperance, 
commença  à  s'y  préparer  viuement  ,  fie 
des  ieuces  dans  la  Thrace,&prefia  fi  fort 
les  Byfantins ,  que  du  coftc  de  l'Europe 
ils  ne  pouuoient  fortir  de  leur  Ville.  De 
forte  que  fc  voyans  fruftrez  de  leurs  efpe- 
xances,  &  de  tous  coftez  en  péril ,  ils  cher- 
chèrent d'hoaneiles  moyens  pour  fortic 
de  cet  embarras. 

♦  En  ce  temps- là, Cauare  Roy  des  Gau- 
lois vint  àByfance,  &  comme  il  tcmoi-^ 
gna  de  la  pafiîon  pour  terminer  cette 
guerre,  &  qu'il  offrit  fon  entremife  à  Pru- 
fias  &  aux  Byfantins ,  auec  vne  grande  afj 
feâiion,  les  vns  &  les  autres  fe  rapporte^i 
rent  à  luy  de  leurs  differéds.  Les  Rhodiens 
ayans  fçeu  l'intention  de  Cauare,  &  com- 
bien Prufias  luy  déferoit ,  enuoyerent  Arir 
.dix  en  Ambafiadc  aux  Ê^yfantins  ,  bien 
qu'ils  {buhaitafient  d'acheuer  ce  qu'ils 
auoient  refolu  5  mais  ils  firent  en  mefme 
temps  partir  Polemocle  auec  trois  vaif- 
feaus  5  voulant ,  comme  l'on  dit ,  portée 
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qu'ils  apportoicnt  de  leur  adlion  eftoient 
iulles  j  outre  qu'Hecatondore  &  Olym* 
piodore  çqui  efloient  alors  les  premiers  de 
la.  ville,  s'y  oppGfercnt puiflammenc.  Daf 
fbrre  que  les  Ambafl'adeurs  s'en  retour^ 
lièrent  fans  rien  faire,  &  a uHi-roft  qu'ils! 
furent  arriuez  chez  eux  ,  les  Rhodiens 
déclarèrent  la  guerre  aux  Byfantinsj  &  e» 
mefme  temps  ils  enuoyerent  à  PrufiaS 
pour  le  prier  de  fe  liguer  auec  eux,  cat 
îlsfçauoient  que  ce  Prnice  eftoic  enneniy 
des  Byfantins,  r 

Les  Byfantins  à  l'exemple  des  Rhodienà 
enuoyerent  aufTides  Am"bairadeurs  à  At- 
talus  ,  &  à  Achée  pour  leur  demande!? 
du  fecours.  Véritablement  Attalus  cffoic 
fort  porté  pour  eux  ,  mais  il  ne  pouuoic 
beaucoup  les  aider  ,  parce  qu'Achée  Ta- 
uoit  «bligé  de  fe  retirer  dans  les  limites  du 
Royaume  de  fôn  Père,  Quant  à  Achée  qui 
commandoit  dans  toutes  les  contrées  de 
i'Afîe  au  deçà  du  mont  Taurus ,  &  qui 
auoit  pris  depuis  peu  le  nom  de  Roy ,  il 
promit  du  fecours  aux  Byfantius ,  &  en" 
embralTant  leur  party  il  leur  donna  d'à- 
uantageufes  efperances ,  &  beaucoup  de 
crainte  aux  Rhodiens  &  à  Prufias.  Achée, 
eftoit  parent  d'Antiochus.qui  auoit  fuc-f 
cédé  au  Royaume  de  la  Syrie,  &ileftoi8 
arriué  à  la  domination  par  le  chemirt 
que  nous  allons  faire  voir.  Lors  que  Se- 
leucus  Père  d'Anrigonus  fut  mort,  &  que 
SeleuGus  l'aifné  de  fes  enfans  eut  prisi 
le  Royaume  ,  Achée  palfa  auec  luy  le 
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montTaurus ,  deux  ans  auant  que  Te  fif- 
^au  les  chofes  dont  nous  parlerons  main- 
tenant. Car  aufli-toft  que  Seleucus  fut  en- 
tré en  poireiïion  du  Royaume  ,  &  qu'il 
eut  efté  auerty  qn'Atcalus  auoit  défia  ré- 
duit fous  fonobeifTancc  toute  l'Afie  au  de- 
çà du  mont  Taurus,  il  refolut  de  donner 
ordre  à  Ces  affaires.  Mais  lors   qu'il  euç 
trauerfélemont  Taurus  auec  vne  gran- 
de Armée,  il  fut  tué  en  traivifon  par  Nica- 
uor ,  &  par  vn  Gaulois  appelle  Apatu- 
iius.   Achée  comme  fon  parent  vangea 
aufH-toft  fa  mort  par  celle  de  fes  meur- 
triers ;  &  au  refte  il  conduisit  les  troupes  , 
&  gouuerna  les  affaires  auec  beaucoup  de 
prudence, &  vne  merueilleufe  force d'ef-  Codera? 
prit.  Car  encore  qu'il  eult  Toccafion  de  tiô  d'A'J 
prendre  la  Couronne,  &  qu'il  euft  pour  chée. 
luy  le  confenternent  des  peuples  qui  luy 
pffroient  le  Royaume ,  il  ne  voulut  iamais 
lereceuoir  jmais  en  le  conferuant  à  An- 
tiochus  frère  du  feu  Roy,  il  porta  la  guerre 
de  tous  codez ,  &'recouura  tout  ce  qu'on 
auoit   perdu  au  deçà  du  mont  Taurus. 
Neantmoins  lors  qu'il  eut  contraint  A t-  L^pro- 
talus  de  s'enfermer  dans  la  ville  de  Per-  fperjté 
game  ,  &  qu'il  eut  réduit  toutes  les  au-  l'aueu- 
tres  places, il  fe  laifTa  emporter  par  des  S^*» 
profperitez  fi  inopniées  &  renon*-a  à  fes 
genereufes   refolutions.    Il   prit   donc  lé 
Diadème  &  le  nom  de  Roy ,  &  fe  rendit  ^^J^/^' 
le  plus  puiflant  &  le  plus  redoutable  de  pourlej 
tous  les  Rois  ,  &  de  tous  les  Princes  qui  By-ran- 
fbmau  deçà  du  mont  Taurus.  De  forte  'i^s.     ^ 


no  HISTOIRE 

^Uj^aix^ont  enfemble  aux  Rhodiens  le*Iaueior 
eu  lit     &  le  Caducée.    Quand  ils  furent  donc  ar- 
guerre*  nucz,on  demeura  d'accord  de  la  paix  qui 
fut  faite  auec  les  Rhodiens,  à  ces  condi- 
tions ,  Que  Les  Bjfantins  n  extgerotent  au~ 
cun  droit  de  ceux  e^ut  nautgerotent  dans  Ia 
r*ix  rai.  j^^Qj.  pç-attc^ue-iÇ^  e\ue  wojennant  cela  les 
les  Rho-  Rhodiens    ^  leurs  Ahe\  garderotent  la, 
diens   Sz  faix  auec  les  Bjfantfns.  Pour  ce  qui  con- 
les    By- cerne  le  Roy  Prufias^voicy  les  Articles  de 
lancins.   j^  paix  que  l'on  fit  auec  luy.  Que  Prujlas 
^  les  Bjfantins  auront  enJembLe  njne  faix 
^  njne  amitié ferfetuelle»  Que  Les  Bj/an^ 
tt»s  ne  mèneront  tamais  d'Armée  contre 
Vrufias  ,  ny  Pruftas  contre  les  Bj/antins, 
Q^tl  leur  rendra  leurs  terres ,  leurs  Vtlles  , 
leurs  Peufles  ,  ^  les  frtfonnters  de  guerre 
fans  rançon*  Dat/antàge»  ojutl  leur  reràrat 
Les  'vaijfeaux  frts  au  commencment  de  la 
guerre  ,  toutes  les  armes  ofutl  anott  trew 
uées  dans  leurs  futiles  ^  outre  cela  le  botsf 
le  marbre, la  brique,  la  tuile^  (^  enfin  tout 
ce  qutl  auoit  fait  emforter.    Car  Prufias 
appréhendant  l'arriuée  de  Tibite,anoit  fait 
démolir  .toutes  les  places  qui  pouuoient 
feruiràla  guerre.  6^' au  re fie  Pruftas  s'o- 
hligeroitde  fatre  rendre  aux  Habttans  de 
la  Mjfte  de  Cobej (pince  des  Bjfantins^  tout 
ce  qut  leur  aurott  tfié  fris  far  quelques- 
njnsdt  BjthtnieJMnd  l'on  entreprit^ainfi 
l'on  finit  la  guerre  entre  le  Roy  Pxufias  & 
les  Byfantins. 

En  ce  temps-là  les  CncfTiens  firent  de- 
mande aux  Rhodiens  par  leurs  AmbafT^- 
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deurs,  qu'on  leur  enuoyaft  la  flotte  que 
Polemocle  auoit  commandée  ,  &  outre 
cela  trois  brigantins  que  l'on  leur  auoit 
donnez  pour  taire  la  guerre  Cela  fait,lors 
que  les  vailFeaux  furent  arriuez  en  Can- 
d-ie,les  Eleutherniens  s'imaginans  que  Po- 
lemocle auoit  tue  Timarque  l'vn  de  leurs 
Citoyens ,  pour  obliger  les  Cnoiîîens,  fi- 
rent premièrement  g^ublier ,  qu'on  auoic 
droit  de  demander  aux  Rhodiens  ce  qu'ils 
auoient  pxis,  &  en  fuite,  ils  leur  déclarè- 
rent la  guerre.U  arriua  aafîî  aux  Lyttiens 
Tn  peu  auparauant  vne  fafcheufeauaritu- 
re^ou  plucoft  vn  mal  incurable.  Car  pour 
parler  en  peu  de  paroles  des  affaires  de 
Candie,  elles  efloient  alors  à  peu  prés  en 
cet  eftat. 

Les  Cnoiîîens,  &  les  Gorryniens  s'e-  Guerw»' 
ftans  liguez  enfemble,s'eftoient  alfuietty  &:deforJ 
toute  la  Candie,  excepté  la  Ville  des  Lyt-  dres  en 
tiens.  Comme  elle  refufoit  donc  feule  de  ^*"<ii^!: 
leur  obcïr,ils  refolurentdelui  faire  la  guer- 
r.e,&  de  la  ruiner  entierement,afin  d'cpou- 
uanter  les  autres  par  cet  exemple.  Ainfî 
tous  les  Candiots  attaquèrent  d'abord  les 
Lyttiens.  Mais  quelque  temps  après  vne 
légère  occafion ,  comme  c'eft  la  couftume 
des  Cai-idiotSjles  mit  malenfemble,&  il  y 
eut  aufli-iofl  entr'eux  des  feditiôs  formée.'^, 
Les  Polyrrheniens ,  les  Ceretes  ,  les  Lam- 
pc€ns,lesOriens,&  lesArcades  abandône- 
rent  les  Cnofliés  par  vne  refolution  cômu- 
ne,  &  prirent  le  party  des  Lyttiens.  A  Gor- 
tyne  les  vieillards  fauorilbient  les Cnofiiês, 
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mais  damant  que  les  ieuneseftoient  pour 
les  Lytriens,ilyauoit  vn  grand  defordre 
dans  cette  Ville.  Les  Cnoffiens  eftonncz 
de  ce  mouuenient  inopiné  de  leurs  Alliez , 
firent  venir  mille  homnnes  de  guerre  d'E- 
toliei&:  auffi-tofl  les  plus  vieux  des  Gor- 
tyniens  s'eftant  emparez  de  la  Citadelle, 
firent  entrer  dans  leur  Ville  les  Cnofïienç 
&  les  Etoliens  enfemble ,  chaiFcrent  quel- 
ques-vns  de  la  ieuneire,en  tuèrent  d'au- 
tres, &  mirent  leur  Ville  entre  les  mains 
des  Cnoffiens, 

Cependant  ,  les  Lyttiens  menèrent 
leurs  troupes  dans  le  pa'is  ennemyj&les 
Cnoffiens  ayant  fçeu  cette  expédition , 
s'emparèrent  de  Lytte  ,  où  l'on  n'auoic 
laide  perfonne  pour  fa  defenfe  ,  enuoye- 
rent  les  femmes  &  les  enfans  des  Lyttiens 
àCnolTe,  bruflerent  la  Ville,  y  exercèrent 
tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mal  &  de 
cruauté  dans  la  guerre,  &  puis  ils  s'en  re- 
la  Ville  tournèrent  vidorieux.  Lorsque  les  Lyt- 
de  Lytte  tiens  deretour  de  leur  expédition  virent  la 

lumec     ruine  &  le  malheur  de  leur  Ville,  ils  en  fa- 

cn  Can«  r  ^  i>  » 

^ie  rent  h  touchez,  que  pas  vn  d  eux  n  y^veu- 

lut  mettre  le  pied  $  mais  après  en  auoir 
fait  le  tour ,  &  fait ,  pour  ainfî  dire ,  paie 
leurs  cris  &  par  leurs  gemilfismens,  les  fu- 
nérailles de  leur  patrie,  ils  allèrent  trou- 
uerlesLampéens,  qui  les  receurentfauo- 
rablement.  De  forte  que  dans  l'efpace 
d'vn  feul  iour ,  ils  furent  bannis  de  leur 
Ville  qu'ils  auoient  perdue,  &  reçeus  dans 
ync  autre  comme  Citoyens ,  &  firent  U 
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guerre  auec  leurs  Alliez  contre  les  Cnof- 
fiens.  Ainfi  la  Ville  de  Lyttc,  Colonie  des 
Laccdemoniens,  la  plus  ancienne  des  Vil- 
les de  Candie',  mère  d'vn  Peuple  qui  fur- 
paflbit  tous  ceux  de  cette  Ifle  en  courage 
&  en  vertu  ,  difparut ,  pour  ainfi  parler ,  & 
fut  inopinément  dertruite.  Les  Polyrrhe- 
îiiens,  les  Lampéen^,  &  enfin,  tous  les  Al- 
liez voyant  que  les  Cnofliês  fe  feruoient  du 
fecours  des  Etoliens,  qu'ils  fçauoient  eftre 
ennemis  du  Roy  Philippe,&  des  Achayens^ 
ennoycrent  des  Ambalîadcurs  &  aux  A- 
chayens,&  à  Fhilippe5pour  leur  deman- 
der du  fecours,  &  faire  alliance  aueceuxi 
LesAchayens&  Philippe  l^  ayant  receus 
dans  l'alliance  ,  leur  enuoyerent  quatre 
cens  lllyriens  fous  la  conduite  de  Plator, 
deux  cens  Achayens,  &cent  hommes  de 
Phocée.  A  leur  arriuéc  ,  les  affaires  des 
Polyrrheniens  &  des  Alliez  reccurent  va 
grand  acGroiifemenc  j  car  ils  contraigni- 
rent bien- toft  les  Eleuthernicns  ,  les  Cy-» 
dioniates,  &c  les  Apteréens ,  qu'ils  tenoient 
enfermez  entre  leurs  murailles ,  d'entrer 
dans   leur  alliance,  &    d'abandonner  les 
Cnoffiens.  En  fuite,  les  Alliez  fuiuant  le 
confei-l  des   Polyrrheniens,  enuoyerent  à 
Philippe  &  aux  Achayens  cinq  cens  Can- 
diots,car  vn  peu  auparauantles  Cnoiïîens 
tuoient  enuoyé  mille  de  leurs  gens  aux 
EtolieriSj&par  ce  moyen  ils  fe  fcruoiens 
les  vns  des  autres  dans  la  guerre.  Cepen- 
dant, les  bannis  de  Gonyne  qui  en  tenoiét 
def»ale  port,  s'emparèrent  auffi  de  celuy 
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des  PheftierxS.  &  de  la  ih  faifoientla  guer- 
re concre  ceux  de  leur  propre  Ville.  Voiia^ 
l'eflat  ou  edoient  les  affaires  de  Crète. 
WicriJa*      En  ce:  mefm?  temps  Micridates  déclara 
cki  e  la'   ^^  g<-î^'^i't'  *  ceux  deiynope,ce  qui  fur  coin> 
guerre  à^^^^   la  caule  du  malheur  &  de  l'infortune 
ceux   de  de  cette  Ville. Lors  que  les  habitans  de  Sy- 
.  Synope.  nope  eurent  en  joyc  demander  du  (ecours 
aux  Etoliens  pour  cette  guerre,les  Etoliens 
efleurent  trois  hommes ,  à  qui  ils  diftri- 
_     ,       buerenc    enuirorï    cent    quarante    mille 
^jp^j      drachmes  pour  toiimir  a  ceux  de  Synope 
«juâ'tre     ce  qui  leur  eftoit  neceiraire.  Ainfi  ces  trois 
xnille    ^  hommes  firent   préparer  dix  mille  barils 
cinq  ccî  alevin,  croisons  (oixanteliures  de  cordes 
de  crin,  hx  vingt  hures  de  nerfs  preparcZj 
mille  paires  d'armes,  &  donnèrent  enui- 
lon  trois  mille  pièces  d'or  aux  Ambaffa- 
deurs.  Dauantage,  onleur  ordonna  qua- 
tre machines  propres  à  lancer  des  pierres, 
&  des  hommes  qui  les  fçauoient  manier  ; 
&  les  AmbafTadeurs  s'en  retournèrent  a- 
près  auoir  reccu  toutes  ces  chofes.  Ceux 
de  Synope  apprehendoient  alors  queMi- 
thridate  ne  les  afîiegeaftpar  Mer  &  paE 
Terre,  &  cette  crainte  cftoit  caufe  de  tous- 
les  pteparatifs  qu'ils  faifoienr.    Au  refte,- 
Affictte  Synope  eft  à  la  droite  de  la  Mer  Pontique 
de    Sy.   gj-,  nauigeant  vers  le  Phafe ,  &  eft  (îtuée 
'    °  *      dans  vne  peninfule  qui  s'auancc  dans  la- 
Mer.  La  Ville  ferme  cette  peninfule  du  co- 
ftc  qu'elle  tient  à  l'Afîe  par  vne  langue  de 
terre  qui  n'a  pas  plus  de  deux  ftades  de 
iong,  Le  relie  d^  la  peninfule  s'eftcnd  bie» 
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âtiarit  dans  la  Mer;  &  comme  elle  eft  platô 
de  tous  coftez,on  peut  de  là  faire aifé- 
ment  des  efporrs  contre  la  Ville.  Il  n'y  a 
que  les  extremitez  vers  la  Merquifbient 
de  fous  coftez  difficiles  i  à  peine  vn  vaif- 
feau  y  peut  il  aborder,  &  il  y  a  fort  peu 
d'entrées.  Ainfi  ceux  de  Synope  craignans 
que  Mithridates  ri'afliegeaft  la  Ville  auec 
Tes  machines  du  cofbé  qui  regarde  l'Afie,  Se 
mefme  de  l'autre  cofté  en  faifant  defcen- 
dre  Tes  troupes  dans  les  plaines  qui  en  font 
proches ,  refolurent  de  faire  fortifier  la  pe- 
fiinfule  où  elle  eft  ènuironnée  de  la  Mer, 
Ils  enfermèrent  donc  toutes  les  auenuès 
auec  de  bonnes  palliflades  ;  Se  par  vn  ef- 
fet de  la  mefme  crainte,  ils  firent  porter 
des   armes   ,    &    mirent    des    garnifoiis 
en  tous  leis  endroits  commodes.  Au  re- 
ftej  cette  peninfule   n'eft  pas  fort  gran- 
de ,  &  peu  de  monde   la  peut  aifémenc 
deffendre* 

Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient  à  Sy- 
nope,le  Roy  Philippe  partix  de  Macédoine 
auecvne  Armée  (car  nous  en  eftions  en 
cet  endroit  quand  nous  auons  deftourné 
noftredifcoursde  la  guerre  des  Alliez)  Se 
itiena  fes  troupes  dans  la  Thelfalie  &  dans 
TEpire,  ayant  dclfein  depaifer  par  la  pour 
fe  ietter  daus  l'Erolie.  Mais  en  mefms 
temps  Alexandre  &  Dorimaquc  ayanC 
trouué  des  traiftres  qui  auoient  refolu  de 
leur  liurer  la  Viile  d'Egire,  aflcmblerent 
douze  cens  Etoliens  dans  la  Ville  d'Enan- 
thie,qui  cit  fituée  à  l'oppofite  de  celle 
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dont  nous  venons  de  parler,firent  prouî- 
fion  de  Bacs,  S:  de  chofes  necellaires  pouï 
faire  palTer  leurs  gens,  &  attendirent  l'oc- 
cafîon  de  partir.  Car  quelqu'vn  de  ceux 
qui  z.doknc  j^y  de  l'Etolie,  après  auoir  de- 
meuré a /lez  iong-temps  dans  Egire ,  & 
remarqué  que  les  pardes  delà  porte  par 
prife  fur  ^'^  '^'^  en?;rc  en  venant  d  Ëgium,ne  pen- 
£gire.  foienc  qu'à  boire  &  à  faire  bonne  chere,^ 
en  auoit:  xouuent  aducity  Dorimaque  ,  & 
comme  il  rç.uoii:  qu'il  efboit  propre  à  de 
fembiables  entrcprifes ,  il  l'auoit  ibllicité 
d'exécuter  ce  delTein.  Oi  Egire  eft  fituée 
Son  af-  àzns  cette  partie  du  Pelopenere,que  lauc 
ftete.  le  Golfe  de  Corinthe  entre  Egium  &  Si- 
cyone,  fur  vne  colline  forte  d'elie-mefme^ 
&  qui  effcpr^fqueinacceffible  jelle  regar- 
de le  ParnaiTe,  &  les  lieux  voifins,&  eft  eC- 
loigncc  de  la  Mer  de  fept  ilades.  Enfin,. 
Dorimaque  partit  aulTi  toft  que  le  temps 
fut  propre  :  &  comme  il  efîoit  encore 
nuit,  il  mitfes  vaUfeaux  à  i'anctire  auprès 
de  la  riuiere  quv  palfe  au  pied  du  co{l;au,oà 
la  Ville  eft  fituée.  En  mefme  temps  Ale- 
xandre, Dorimaque,  &  auec  eux  Archida- 
imas  fils  de  Pantaleon,  accompagnez  d'v- 
ne  troupe  d'JEtoliens  attaquèrent  la  Ville 
du  coftc  par  où  l'on  va  à  Egiurii.  Cepen- 
dant Antamolus  qui  connolifoit  fort  bien 
les  lieux,  ayant  auec  luy  vingt  foldats  des- 
plus braues  Se  des  plus  adroits, pafîa  prom- 
ptement  au  trauers  des  rochers  &  des 
précipices  5  &  eftanr  entré  dans  la  Viîic 
par  va  aqueduc,  il  trouua   les  gardes   àc 
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îa  porte   qui  dormoient   encore.  Enfin, 
après  les  auoir  tuez,  &  auoir  rompu  les 
barrières  à  coups  de  coisinées  .  il  ouuric  les 
portes  aux  Ecoliens.  Ils  entrèrent  légère-  *^o"'®^'^ 
ment  &  à  la  volée,  fans  confiderer  aucune  "^^^  ,gj 
chofe,  Se  fe  gouuernerent  en  victorieux  j  Ecoliens 
miais  cette  précipitation  feruit  à  les  per- 
dre, &  à  fauuer  ceux  d'Egire. 

En  elïet,les  Eroliens  s'imaginans  qu'ils 
èftoienr  Maiftres  de  la  Ville  ,  fe  contentè- 
rent de  demeurer  peu  de  temps  en  batail- 
le dans  la  place ,  &  comme  ils  eftoienc 
auides  de  butin,  ils  commencèrent  aufli* 
toftàfe  détacher,  entrèrent  dans  les  mai- 
fon s  qu'ils  voyoient  dans  la  place  ,&  les 
pillèrent  que  le  iour  eftoit  défia  grand. Les 
H  ibitans  d'Egite  furent  (i  épouuantez 
dVn  accident  fi  inopiné, &  d'vne  nouueau- 
tc  fi -effroyable  ,  que  tous  ceux  que  l'En- 
ncmy  rencontra  dans  leurs  maifons,  pri- 
lent  la  fuite  hors  de  la  Vilie,comme  fi  les 
Etoliens  eulfent  défia  remporté  vne  vi- 
âoire  alîeurée.  Mais  ceux  dont  les  mai- 
fons n'auoient  point  encore  efté  pillées,  & 
qui  ayant  oliy  le  bruit  des  autres,  eftoient 
fortis  au  feeours ,  fe  ietterent  dans  la  Cita- 
delle; &  comme  leur  nombre  croiflbit 
fans  celfe,  leur  courage  &  leur  confiance 
s'augmentoient  à  proportion.  Au  contrai- 
re, les  Etoliens  deaenoient  toufiours  plus 
foibles,  parce  que  comme  ils  fe  feparoient 
fans  ceffe  pour  aller  piller,  leur  nombre,  & 
mefme  leur  courage  diminuoic  incelfam- 
ment.  Auffi  en  mefrae  temos  que  Doïi- 
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mique  eut  connu  le  péril  qui  le  menaçoit, 
il  fît  aiïembler  fes  gens,  &  alla  attaquer  la 
Citadelle,  s'innagmant  que  fa  hardiellb  ef- 
pouuanreroit  &  mettroic  enfuite  la  mul- 
titndc  qui  s'eftoit  afle'.nbléepour  deffen- 
dre  cette  place.  Neantmoins  les  Egirates 
s'animèrent  les  vns  les  autres  ,  oppofe- 
rent  la  force  à  la  force ,  &  en  vinrent  cou- 
rageufcmcnt  aux  mains  auec  les  Etolicns; 
car  dautant  que  cette  forterefTe  n'eitoiç 
point  fermée  de  murailles ,  on  y  combat- 
tit de  prés  ,  &  pour  ainfî  dire  ,  homme  à 
homme.  De  forte  que  le  combat  y  fut  tel 
Cjud'on  peut  feTimaginer  entre  des  gens 
qui  combattent  d'vn  cofté  pour  leur  pa- 
trie, &  pour  leurs  enfans,  &de  l'autre  pour 
leur  faiut  jmais  enfin  ,les  Etoliens  com- 
mcncercHt  à  prendre  la  fuite,  &  les  Egira- 
tes les  pourkiiuirentauec  d'autant  plus  de 
courage,  que  l'auantage  eftoit  pour  eux*. 
La  pkifpart  des  Etoliens  furent  tuez  ,011 
leiEtJô^  eftouirez  entre  les  portes  par  la  hafte 
liés  font  qu'ils  au  oient  de.  fe  fauuer.  Alexandre  de- 
lel.**"  *  mcura  dans  le  combat  ;  &  Dorimaque 
mourut  parmy  la  foule  de  ceux  qui  fe 
tuoiciït  les  vns  les  autres, en  fe  ptefTant 
pour  fortir.  Quant  au  ref^e  des  Etoliens^ 
vne  partie  fut  tuée  fur  la  place,  &  les  au- 
tres périrent  parmv  les  rochers  &  les  pré- 
cipices par  où  ils  prirent  la  fuite.  Ceux  qui 
gagnèrent  les  vaifïeaux  ayant  abandon- 
ne' les  armes  aufli  lafchement  qu'ils  auoicf 
eflé  fauucz  contre  leur  opinion,  s'embar- 
quereiic  &  partirent  eu  mefme  temps.Ain-r 
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fi  les  Egirates  ayant  perdu  leur  Ville  par  LesEgi- 
leur  négligence, la recouurerent  par  leur  "^yl^j 
courage.  leur  Vil- 

En  cemefme  temps  Euripidas  que  les  le. 
Etoliens  auoientenuoyé  aux  Eléens  pour 
eftre  General  d'Armée,  ayant  pillé  les  ter- 
res de  Phare  &  de  Trite,re  retira  en  Elide, 
après  auoir  faitvn  grand  butin.  Quanta 
Micus  de  Dyme  ,  cjui  eftoit  alors  Lieute- 
nant du  Prêteur  des  Achayens,  il  mit  en 
campagne  toutes  les  trouppesde  ceux  de 
Dyme,  de  Phare,  &  de  Tritc,  &  poutfuiuit 
les  Ennemis  qui  fe  retiroient.  Maiscom" 
me  il  couroit  eontr'eux  auec  plus  de  pré- 
cipitation qae  de  prudence,  il  tomba  dans 
vne  embufcade,  où  il  perdit  quelques- vns. 
de  Tes  gens  :  car  il  y  en  eut  plus  de  quaran- 
te de  tuez,  &  plus  de  deux  cens  qui  furent 
pris.  Euripidas  enflé  de  ce  bon  fuccez  ,  fît 
fbrtir  quelque  temps  après  fon  Armée ,  & 
prit  vn  Chafteau  fur  ceux  de  Dyme,  que 
l'on  appelle  Tique  ,fituc  erwn  lieu  com- 
mode. Les  fables  difent  qu'il  fut  bafèy  par 
Hercule  ,  lors  qu'il  faifoic  la  guerre  contre 
les  Eléens  }  que  c'eitoit  fon  fort  &ta  re- 
traite ,  &  que  de  là  il  faifoit  des  cour- 
fes  Cui  les  Ennemis. 

Cependant  ceux  de  Dyme,  de  Phare,  & 
de  Trite,qui  auoient  eu  vn  mauuais  fuccez 
en  pourfuiuant  rEnnemy,&  qui  craignoiêc 
pour  rauenir,îpres  la  ptife  de  ce  Chafleau, 
enuoyerent  d'abord  des  Couriers  au  Prê- 
teur des  Achayens  j  pour  luy  faire  fçauoir 
ce  qui  eûoic  arriiié,  &  luy  demander  tout 
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cnCernble  du  fecours  j  &  pais  touchant  les 

n^ieCmes  chofes ,  les  mefmes  Peuples  luy 

enuoyerent  des  Ambalïadeurs.  Mais  Ara- 

Ai-atus     tus  ne  pouuoit  faire  de  leaées  de  foldats 

lent  en     Ellrangcis  ,  parce  que  durant  la  guerre  de 

toutes  (J  '  L  1  ;3 

diofcï.     Cleomene  on  ne  leur  auoic  pas  paycvnc 

partie  de  leur  (bide  ,  &  qu'il  elloit  lent  en 

toutes  fortes  d'entrcprifes ,  &  pour  le  dire 

cnvn  mot,  en  toutes  les  chofes  qui cen- 

Athenée   cernoient  la  guerre.  Cela   fut    caufe  que 

prife  par  Lycurgue  prit  Athencefur  les  Megalopo- 

Lycur-      litains,&  qu'après  comme  nous  auons  dir,. 

^"^•^         Euripidas  s'empara  de  Gorgon,&  de  Tel- 

phuitie. 

Quant  à  ceux  de  Dyme,de  Phare, &  de 
Trite,  voyant  qu'ils  ne  pcuuoicnt  efperer 
3e  fecours  qu'ils  auoicnt  demandé  au  Prê- 
teur des  Achayens,  ils  refolurent  dans  leur 
Airemblée  de  ne  leur  plus  rien  contribuer 
en  commun,  mais  de  leuer  des  gens  en 
leur  nom^  trois  cens  hommes  de  pied,  & 
cinquante  de  cheual  pour  deffendre  leur 
païs.  Ainfi  l'on  crut  qu'ils  auoient  bien 
fait  pour  leurvtilitc  particulière,  mais  fort 
mal  pour  l'interefl:  commun  des  Achaycs. 
Mais  l'on  peut  iuftement  attribuer  vne 
partie  de  la  faute  de  cela  au  Prêteur  ,  qui 
auoic  accouftumé  de  tromper  leurs  efpe- 
lances  par  fa  négligence  &  par  fcs  retar- 
demens,  bien  qu'ils  euifent  befoin  de  fe- 
cours. C'eft  au  refte  vne  chofe  que  ceux 
qui  font  en  péril  ontaccouftumé  défaire, 
tandis  qu'ils  ont  efpcrance  d'auoir  du  fe- 
cours de  leurs  Alliez  6(  de  kms  Amis.  Ils 
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£e  repofenr  en  cette  attente,  &  en  font  leuf 
plus  grand  appuy  j  mais  quand  ils  ont 
perdu  cette  efperance,  &  qu'ils  font  dan? 
l'aduerfité,  alors  ils  font  contraints  de  fc 
fecourir  eux  mefmes,  &  d'employer  leurs 
forces  peureux.  C'eftpourquoy  il  ne  faut 
pas  blafmer  ceux  de  Trite,  de  Phare  &  de 
Dyme,d'auerir  en  particulier  leué  des  fol«* 
dats,puis  qncle  Prêteur  des  Achaycns  ne 
leur  donnoit  point  de  fecoùrs,  mais  oh  les 
doitaccufer  comine  dVne  lafche  aâ:ion, 
d'auoir  refufé  de  contribuer  pouj  lacaufe 
commune.  Et  certes, il  ne  falloir  pas  né- 
gliger Tes  interefts  particuliers  ;  mais  lors 
qu'ils  en  eurent  le  moyen, ils  deuoienttra- 
uàiller  pour  la  conferuation  de  la  Republi- 
que j  veu  principalement  que  par  les  arti . 
eles  de  l'alliance  ,  ils  auroient  retiré  ce' 
qu'ils  euilenr  donné  pour  cela  5  &  ce  qui 
eft  le  plus  à  confiderer,  ils  eftoient  les  au^ 
thcurs  de  l'alliance  Se  de  la  ligue  des  A-. 
chayeiis. 

Tandis  que  ces  cbofes  Ce  faifoient  dans 
k  Peloponefe,  le  Roy  Philippe  ayant  paf- 
Icla  Theffa;ie,arrîuadansl*Epire,oii  après 
aaoir  pris  les  Epitotes  qui  fe  ioignirens 
auec  les  Macedoniens,troi5  cens  frondeurs 
qui  luy  auoient  eftc  enuoycz  dcTAchaye, 
&  trc^is  cens  Candiots  que  les  Polyrihe- 
niens  auoient  fournis ,  il  continua  fou 
chemin  j  &  lors  qu'il  eut  trauerfc  i'EpirejI 
palTa  iufques  fur  les  frontières  des  Am- 
braciates,  Que  fi  fans  différer  dauantage" 
il  eult  d'abord  mène  Tes  gens  dans  le  con- 
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tinent  de  l'Etolie,  &  qu'il  euft  attaque  le'S 
Etoliens  àrimprouille  auec  vnepuilTante 
Armée,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  euft  ter- 
miné cette  guerre.  Mais  ayant  efté  pcr- 
fuadéparles  Epirotes  d'attaquer  aupara- 
uant  Ambracie,  il  donna  loifir  aux  Eto- 
iiens  de  fe  fortifier  ^  &  de   pouruoir  aux 
cliofes  necelTaires  pour  l'auenir.  Ainfi  les 
Epirotes  qtîi   eurent  plus   d'égard  à  leur 
Philippe  "vtilité  particulière  ,  qu'à  l'intereft   com- 
âfîîege      mun  des  Alliez,  &  qui  auoient  vne  paffion 
Afubra      extrême  d'auoir  Ambracie, auoient  prié 
*^"^'  Philippe  d'alHeger  cette  place  ,  &  de  la 

prendre  auant  que  de  faire  autre  chofe, 
car  il  n'y  auoit  rien  qu'ils   fouhaitaflenc 
plus  qued'ofter  Ambracie  aux  Etoliens  : 
&  après  tout,  ils  ne  cr©yoient  pas  qu'on  la 
puft  auoir,  fi  auparauant  on  nefe  rendort 
Maiftre  d'Àmbrace,  qui  eft  vn  lieu  fotti- 
iic  de-bonnes  mi3railleSj&  fitué  au  milieu 
d'vn  marefcage  qui  l'enuironne  de  tous 
coflez.  11  n'y  a  qu'vn  chemin  eftroit ,  & 
fait  de  terre  rapportée ,  par  ou  l'on  y  puif- 
fealler  •&  au  refle, cette  place  eft  bien  fi- 
tuée  pour  incommodet  le  pais  des  Ambra- 
ciatcs  &  la  Ville  mefme.  C'efl:  pourquoy  i 
laperfuafiondes  Epirotes,  Alexandre  cam- 
pa deuant  Ambrace,&  fe  difpofa  de  l'affie- 
ger. 
(LesEto-       Cependant,  Scopas  qui  menoit  alors 
liens  fôt   ûucc  luy  toutes  les   troupes  des  Etoliens-, 
Je  degait  ay^nt  paffé  par  la  Theflalie,fe  ietta  dans  la 
j^3^e        Macédoine,  eu  en  pafTant  par  les  plaines 
4c;i>e.      de  Pieriejil  iît  par  tout  impunément  le  dc« 


DE  POL  YB  E.  Liu.  IV.  f4f 
^aft.  Apresyauoir  fait  vn  grand  butin  il 
prit  Ton  chemin  vers  Dye,  entra  dans  la 
Ville  que  les  Habitans  auoient  abandon-* 
iîce,&:  en  fît  abbattre  les  murailles ,  brufla 
les  galleries  qui  eftoient  auprès  du  Tem- 
ple,&  fit  rompre  tout  ce  qui  y  feruoit  d'or  - 
rement,  ou  ce  qui  efboit  pour  l'vfage  de 
ceux  qui  auoient  accoufhumé  de  s'y  aflem- 
blcr  afin  defolemnifer  les  Feftes,!!  fît  auf- 
fi  abbattre  toutes  les  ftatuës  des  Roisj^S:  ce 
perfonnagequi  des  le  commencement  du 
trouble,  &  dans  la  première  expédition  , 
auoir  déclaré  la  guerre, non  feulement  aux 
hommes  ,  mais  encore  aux  Dieux  ,  eftant 
de  retour  en  Etolie,ne  fut  pas  confîderc' 
comme  vn  mercbant&  comme  vn  impie, 
mais  au  contraire,  il  fut  honoré  comme 
vn  homme  de  bien,  &  comme  vn  bon  ier- 
uiteur  de  la  République  ;  &  par  refperancî 
"des  crrandes  chofes  qu'il  promit  aux  Ero- 
liens  il  leur  releuale  courage.  Ainfîils  s'i- 
maginèrent que  pcrfonne  n'oferoit  iamais 
comme  enncmy  appTOcber  de  leur  pais, Si 
que  pour  eux ,  ils  pilleroîent  impun'ment 
non  feulement  le  Peloponefe,  comme  ils 
auoient  accouftumé,  mais  encore  la  Thef-  ' 
fàlie  &  la  Macédoine. 

-  Philippe  apprit  bien- toU  après  ce  qu'on  ^j-pf,^^'; 
iauoir  fj.it  dans  Ton 'R.oyauine,&  bien  qu'il  cpriTe 
fouffiift  ia  ptine  de  Topiniailireté  &  de  V^^  ''hî- 
l'ambition  des  Epirotesil  ne  laiiîa  pas  dé  ''Pf^'l^" 
conù.iuerle  fieged  Ambrace.  Eniîp,-apres  ^,^^  gpj^ 
auoir  mis  toute  chofe  en  vfage,  &  eipou-  roces» 
Idâatc  pai  iè^  iiâuaux  ceux  de  iedans,il  la 
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pritàcompofirion  en  quarante  iours  ;  St 
lors  qu'il  en  eut  mis  dehors  la  garnifoii 
des  Etoliens  qui  y  ei^oient  au  nombre  de 
cinq  cens,  à  qui  l'on  promit  de  ne  leur 
faire  aucun  outrage,  il  donna  Ambrace 
aux  Epirotes  ,  &  contenta  leur  ambition, 
Qu^nt  à  luy ,  il  prit  Ton  chemin  au^c  Ton 
Armée  le  long  de  Charadre,  auec  inten- 
tion de  paiîer  au  plutoft  le  Golfe  d'Am- 
bracie  qui  e(l  fort  eftroit  auprès  du  Tem- 
ple des  Acarnaniens  ,  que  l'on  appelle 
Aftium.  Ce  Golfe  vient  de  la  Mer  de  Si- 
cile,&  s'ertend  entre  l'Epire  &  l'Acarna- 
"^^  ^  nÏ€-  Ton  entrée  eft  tres-eftioite ,  car  elle" 
'aja/j  cet  j^'^  pas  plus  de*  cinq  itades  j  mais  en  s'a- 
f*f^»  uançant  dans  la  terre  il  a  enuiron  cent  fta- 
tles  de  largeur,  &  en  a  trois  cens  de.  long 
depuis  la  Mer  de  Srcile.  Il  fepare  l'Epire 
^ei'Acarnanie  , ayant  l'Epire  au  Septen- 
trion, &  l'autre  au  Midy.  Apres  auoif 
donc  trauerfc  ce  Golfe  auec  Ton  Armée,il 
prit  Ton  chemin  par  l'Acarnanie,  &  fe  ren- 
dit auprès  de  Phetées  Ville  des  Etoliens, 
ayant  pris  en  paiïant  deux  mille  hommes 
de  pied  Acarnaniens  ,  &  enuiron  deux 
cens  cheuaux.  11  can^pa  deuant  cette  Ville, 
&  après  l'auoir  puiffamment  attaquée 
pendant  deux  iours,  elle  fe  renditle  troi- 
fiermc  ,  &  les  Etoliens  qui  eftoient  dedans 
en  fortirent  bagues  fauues  fur  là  foy  qu'on 
leur  en  donna.  La-  nuit  fuiuante ,  il  vint 
cinq  cens  Etoliens  au  fecours  delà  Ville, 
comme  fil  elle  n'eafî  pas  encore  efté  prife^ 
Biais  le  Roy  <^i  auoii  fçeu  qu'ils  venoient. 
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i'eftant  emparé  de  quelques  poftes  auan- 
tagecix,en  tailla  la  plufpart  en  pièces ,  & 
prit  le  relie, excepté  vn  petit  nombre.  En 
fuite  ,  il  fit  diftribuer  à  fon  Armée  pour 
trente  iours  de  bled  j  car  il  s'en  trouua 
dans  les  greniers  de  la  Ville  vne  quantité 
inerueilleufe  ,  puis  il  mena  fon  Armée 
vers  Stratice,&  lors  qu'il  fut  proche  dedix 
ftades  delà  Ville  , il  campa  aux  cnuirons 
dufieuue  Achdoïs.  De  là  continuant  fort 
chemin,  il  pilla  Impunément  la  campa- 
gne^  fans  rencontrer  aucuns  Ennemis. 

Alors  les  Achayens  preflèz  des  incorri- 
mqpiitez  de  la  guerre,  ayant   appiis  que  tes  A- 
Philippe  n'eftoicpas  loin,luy  enuoyerent  chayens 
des  Ambairadeurs  pour  luy  demander  du  j"!i°?[^^ 
iecours.  lis  le  trouuerent  auprès  de  Strate,  aer  du 
&  après  luy  auoir  expofc  leurs  ordres,  &  fecoursi 
reprefenté  le  grand  butin  que  pouuoitfai-  ^h'Jjp- 
refon  Armée,  ils  luy  perfuaderent  de  fai-^^* 
re  paiTer  fes  troupes  à  Rhie,  &  de  fc  ietter 
dans  le  pars  des  Etoliens.  Le  Roy  ayan? 
entendu  les  Ambaffadeurs,  les  retint  à  la 
vérité  aueclu7,&  leur  dit,  qu'il  tiendroic 
confeil  touchant  leurs  demandes  ^  mais  au 
relie,  il  décampa,  &  menai  fcstrouppesâ 
Metfopoly&à  Conope.  Les  Etoliens  oc- 
cupoientla  Citadelle  de  Merropoly ,  mais 
îls  auoient  quitte  la  Ville  ;  &   Philippe 
l'ayant  bruflée,  continua  fon  chemin  à 
Conope, 

Cependant,  laCaualerie  Ecolienne  s'e-* 
fiant  a{fembk'e,eut  allez  de  hardieife  pour 
le  venir  attendre  aupalfage  dufleuue,  en- 
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iiiron  à  vinj^tflarles  de  la  Ville  ,  s'imagK 
nans,  ou  qu'ils  reiîipefcheroient  de  paifer^ 
ou  qu'au   moins   ils   maltraiteroient  Tes 
Siiccez     ti^^'Jpcs  en  pa/rint.   Mais  le  Roy  qui  fut 
d?  l'hi.     auerty   de  leur  dcllciii ,  commanda  aux 
I^P^'       rondaehers  d'entrer  les  premiers  dans  la 
xiuicre,  &  d'en  fortir  par  troupes  ou  par 
c  >hortes   couucrcs    en  tortues  de   leurs 
bouclier.s.  Ils  obéirent  à  cet  ordre,  &  aulTî- 
tollque  la  première  bande  fut  paiîce,  les 
gens  de  cheual  Ecoliens   les  attaquèrent, 
vetirablcment  il  y  eut  en   cette  occafior» 
quelque  forte  de  coinb.it:  mais  voyant  que 
■  cette  troupe  faifoit  alte,  &  qu'elle  fe  reiler- 
loit,  que  la  leconde  &  la  troKiefme  s'y  ioi- 
j»noient,&  qu'elles  faifoient  toutes  enfenW 
blc  comme  vne   n>uraille   de  leurs   bou- 
cliers ,  ils  fe  retirèrent  dans  la  Ville,  ne 
pouuant  rien  faire  autre  chore,&  depuis 
l'orc^ueil  des  Etoliens  ne  parut  plus  dans  la 
campagne,  &.  fe  renferma  dans  les  Villes^ 
Ainfi   Philippe  ayant  fait  pafFer  fon  Ar- 
mcc,&  pillé  le  plat  pais, fans  que  perfonne 
s'y  oppofaft,  allaiufquesà  Ithorie,  qui  e(k 
vne  place  fortifiée  par  l'art  &  par  la  natu- 
re^fur  le  cbemin  par  où  il  falloit  necellai- 
romcnt  pafler  j  mais  à  l'approche  du  Roy, 
la  ^arnifon  qui  eftoit  dedans  l'abandonna. 
Le  Roy  s'ellant  rendu  Maiflrc  de  cette 
place,lafit  au(îi  tofl  rafer,&  commanda 
à  fes  gens  qui   faifoient  Icdegaft  dansla 
Gampagne,d'abbattre  tous  les  Chadeaux 
qu'ils  y  trouucroient.  Enfin  ,  après  auoir 
palTc  ce  dcllroit,il  marcha  plus  Icntemenc, 
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pour  donner  Icifii"  au  loldat  défaire  enU 
mener  (on  burin. En  fuire  .  quand  l'Armée 
eut  fait  prouition  Je  toutes  les  chofes  nc- 
ceH'aires,il  laniena  vcrsla  ville  dcsEnia- 
desj  &  ayant  mis  le  iicj^cdcuant  Peanie, 
il  refolut  de  la  prendre  la  première.  Se  cn- 
iin  ,  il  la  prit  de  force  ,  après  quantité 
d'aflauts.  Cette  Ville  n'auoit  pas  beau- 
coup de  circuit:  en  effet, elle  n'auoit  pas 
routa  ïâï:  fepc  ftadcs,  mai? elle  n'cftoit  pas 
moins  couddcrablc  cjuc  les  aiurcs  par  la 
beauté  de  Tes  édifices, &  par  la  force  de 
(es  murailles  &  de  (es  tours.  Il  fit  rafer  les 
murailles, &  démolir  les  maifons^dont  tl 
ficfoigneufcment  porter  par  batteau  les 
matériaux  &  les  tuiles  aux  Eniades.  D'a- 
bord les  Etoliens  voulurent  fortifier  Se 
dcffendrela  Citadelle  qui  eftoit  aux  Enia- 
des, mais  lors  que  Philippe  s'en  fut  ap- 
proche déplus  prés,  la  peur  leur  fit  quit- 
ter la  place.  Le  Roy  s'eftant  aufli  rendu 
Maiftre  de  cette  Ville, mena  Tes  troupes  en 
Calydonic  dcuant  vne  place  forte  de  mu- 
iailles,&  munie  de  toutes  les  chofes  ne- 
ceffaires  -car  Attalus  auoit  fourny  aux 
Etoliens  tout  ce  qui  pouuoit  conttibuci  à 
la  deffenfe  de  cette  place.  Mais  Philippe 
l'ayant  prifeauiïi  de  force, IcsMaccdonicns 
firent  le  dcgalt  par  toute  la  Calydonie,  3»: 
puis  ils  recournetent  à  Eniadc.  Le  Roy 
ayant  confiderc  combien  cette  Ville  elloic 
commode ,  &  pour  les  autres  chofes ,  & 
pour  paflèr  dans  le  Pcloponefe,  refolut 
de  la  femicr  de    murailles.  Car  la  Ville 


liiens. 
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des  Eniades  eft  fituée  fur  la  Mer ^  dans  l'cj^- 
tremitéderAcarnanie,où  elle  touche  les 
Etoliens  à  l'entrée  du  Golfe  de  Corinthe, 
Elle  regarde  le  Peloponefe,  &  eft  vis  à  Vis 
descoftes.de  Dyme,  &  n'eft  efloignée  des 
jîaïs  voifins  d'Araxe  que  de  cent  ftadeà» 
feulement.  C'eft  pourquoy  Philippe  forti- 
iSala  Citadelle  j&  fît  deflein  d'y  ioindrc 
l'Arfenal  &  le  Port,  Se  de  fe  feruir  pour  ce- 
la des  matériaux  qu'il  auoit  fait  apporter 
de  Pcanie. 
Entré-  Mais  cependant,  il  luy  vint  des  lettres  eic' 
prifedes  Macédoine ,  par  lefquelles  il  apprenoir, 
^^*'^*'  que  les  Dardaniens  fe  doutant  qu'il  vou- 
loit  aller  dans  le  Peloponefe ,  auoient  re- 
folvi  de  fe  ietter  dans  la  Macédoine,  qu'ils 
leuoient  des  troupes  pour  cette  entreprile, 
&  qu'ils  faifoient  de  grands  appareils  dé 
guerre.  A  cette  n^uuelle  Philippe  iugeant 
qu'il  eftoit  befoin  d'aller  fecourir  Ton 
Royaume,  renuoya  les  Ambaftadeurs  des 
Achay?ns,  &  leur  dit,  que  quand  il  auroic 
donné  ordre  aiix  chofes  que  l'pn  luy  marri 
doit,  il  n'auroit  lien  en  plus  grande  re- 
commandation, que  de  leur  donner  tout 
le  fecours  qu'il  luy  fetoit  poffible.En  fuite  il 
partit ,  &  s'en  retourna  en  diligence  par  le 
niefme  chemin  qu'il  eftoit  venu.Mais  co- 
rne il  palToit  le  Golfe  d'Ambracie  pour  al- 
ler de  r  Acarnanie  dans  l'Epire,  il  rencon- 
tra Uemetrius  de  Phare,  qui  auoit  efté 
chaiFéde  l'IUyrie  par  les  Romains,  com- 
pile nous  âuons  de(ia  dit ,  &  qui  eftoit 
icïï\i  là  auec  vn  vailleau  feulement.  Le 
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Roy  liiy  ayant  fait  bon  accueil ,  luy  du, 
qu'il  allaft  à  Corinthe,  &  qu'il  yjnc  de  là 
parlaTheiralicle  trouuer  dans  la  Macé- 
doine j&  après  auoir  trauerfé  l'Epire  ,  il 
continua  Ton  chemin,  lans  s'arrefter  nulle 
part.  Aufli  toû  qu'il  fut  arriuc  à  Pelle 
Ville  de  la  Macédoine  ,  les  Datdaniens 
qui  auoient  appris  fon  retour  par  quelques 
transfuges  de  Thrace,  efpoauantez  de  la 
diligence  qu'il  auoit  faite  ,  congédièrent 
leur  Arnîce ,  bien  qu'ils  ne  fulfent  pas 
loin  de  la  Macédoine.  De  forte  que  Phi- 
lippe ayant  fceu  que  les  Dardaniens  a- 
jioient  changé  de  refolution  ,  donna  con-  j^.trana 
gé  à  tous  les  Macédoniens  qui  eftoient  desDar- 
auec  luy  d'aller  faire  la  mcifîon ,  &  alla  danicas, 
en  Theflalie,  pour  paffer  à  LarilFe  le  refU 
del'Efté, 

En  ce  temps-là  Paulus  Emilias  triom- 
pha magnifiquement  à  Rome  pour  auoif 
^efFait  les  Illyriens  j&  Annibai  après  a- 
Moiz  pris  Sagonte  de  force,  mit  Ton  Armée 
dans  les  quartiers  d'Hyuer,  Les  Romain^ 
alTeurczque  Sagonte  aueit  efté  prire,eii- 
lioyerét  des  AmbalTadeurs  à  Carthage  pouf 
demander  qu'on  leur  liuraft  AnmbaljS; 
(Cependant,  ils  ne  laifîerent  pas  de  Te  pre-» 
parer  à  la  guerre,  ayant  créé  Confuls  P< 
Cornélius  Scipion,  &  Tib.  Sempronius^ 
Mais  comme  nous  auons  ^particulière^ 
ment  parlé  de  toutes  ces  chofes  dans  le 
Xiurc  précèdent  ,  nous  ne  les  auons  icy 
touchées  que  pour  en  rafFraifchir  la  mé- 
moire^ &  afin  qu'on  fçache  mieux  c^quji 
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arriua  en  mefme  temps.  L'on  eftoit  alors ^ 

la  fin  de  la  cent  quarantiefme  Olympiade. 

Dorîma-      Enfin,  le»  Eioliens  créèrent  Prêteur  Do- 

que  élea  jjrnaque  dans  leur  Afl'emblée.  AufTi  tort: 

A^^t:^/    qu'iltut  entré  en  Charge,  il  fit  prendre  les 
des  £to.  ^  T?     1-        1  j         1    u 

liens.       armes  aux  Etoliens, les  mena  dans  la  hau- 
te Epirejy  fie  tous  les  maux  qu'on  peut  fai- 
le  dans  la  guerre,  moins  par  fonintereft, 
que  pour  nuire  aux  Epirot€Sj&  lors  qu'il 
fut  arriué  auprès  du  Temple  de  Dodone, 
il  en  fit  brufjer  les  galleries,  ruina  tous  Tes 
ornemens ,  &  renuerfa  le  Temple  mefme, 
Ainfi  les  Etoliens  ne  connoiltent,  ny  ce 
qu'il  faut  faire  dans  la  paix,ny  ce  qu'il 
faut  obferuer  dans  la  guerre  j  mais  ils  exé- 
cutent &  en  temps  de  guerre,  &  en  temps- 
de  paix  contre  le  droit  des  gens,  &  les  cou- 
ftames  de  tous  les  hommes,  toutes  les  cho  • 
{es  qu'ils  ont  vne  fois  refoluès.  Pour  Dori- 
maque,  il  s'en  retourna  en  Etolie  après 
auoir  fait  tant  de  maux. Mais  pendant  que 
l'Hyuer  duroit  encore,  &  que  le  mauuais 
temps  faifoit  defefpererdu  retour  de  Phi- 
lippe, ce  Prince  prit  auec  luy  trois  mille 
hommes  de  ceux  qu'on  appelle  Chalcaf- 
pides,  parce  qu'ils  portent  des  boucliers 
d'airain,  deux  mille  Rondachers  ,  trois 
cens  Candiots  ,  &  enuiron  quatre  cens 
kommes  decheualj&  auec  ces  trouppes 
eftant  party  de  Lariire,il  alla  par  la  Thef- 
falie  dans  l'EubéCi  de  là  à  Cyne  ,  &  puis  à 
Corinthe  ,  ayant  pris  Ton  chemin  par  les 
frontières  de  la  Beotie,&  de  Megare:  mais 
aureûejilfîttantdc  diligence,  &  famar^ 
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;Clie  fut  fi  bien  cachée ,  que  les  Pelopone- 
iîens  n'en  eurent  pas  le    moindre  doute.   *,"'*'PP»ï 

■en.  ■    ^      •      L         1   £:  -1  vient  Ic-I 

Eltant  a  Connthc  ,  il  ht  tenir  les  portes  cretre-   " 
fermées,  &  après  auoir  mis  des  gardes  fur  n,ent  an 
ks  chcminSjil fit  venir  dés  le  lendemain  de  ''ccours 
Sicyone  le  vieux  Arate ,  &  manda  par  let-     ^^* , 
très  au  Prêteur  des  Achayens  ,&  aux  Villes 
de  l'Achaye,  qu'ils  luy  filTent  fçauoir  le 
temps  qu'ils  feroient  prefts,&  le  lieu  où  ils 
s'air^mbleroien  t  en  atmes  :  &  puis  il  pour- 
fiiiuit  Ton  voyage  vers  Diofeore, Ville  de 
Phliafie  ,  &  y  campa, 

Euripidas  en  ce  temps-là  accompagne 
de  deux  cohortes  des  Elétns  ^  de  quelques 
Pyratesj&d'Eftrangers  foudoyez, qui  fai- 
Ibient  en  tout  deux  mille  deux  cens  hom- 
mes, partit  de  Pfophis,  &  piit  fcn  chemin 
par  la  Phenicie,  &  par  la  Stymphalie  :  car 
il  ne  fçauoit  pas  l'expédition  de  Philippe, 
&vouloit  faire  du  butin  dans  le  territoire 
de  Sicyone.  Ainfi  la  mefme  nuit  que  Phi- . 
lippe  s'efèoit  logé  auprès  de  Diofeore, 
ayant  laiflé  derrière  lui  le  Camp  du  Roy, 
il  3^  auoit  apparence  qu'il  cntrcroit  le 
matin  dans  les  terres  des  Sicyoniens. 
jyiais  comme  quelques- vns  des  Candiots 
^e  Philippe  eftoienc  allez  au  fourrage, 
&  qu'ils  en  cherchoient  de  tous  coilci , 
ils  rencontrèrent  les  Ennemis.  Pe  force 
qu'Euripidas  qui  fçeut  de  cesCandiots  que 
les  Macédoniens  ertoient  arriuez ,  s'en  rc-i 
tourna  auecfes  troupes  fans  parler  à  per- 
fonne  de  ce  qu'il  auoit  appris ,  &  prirj 
le    mefme   chemiii  qu'il  eftoif   vçnu  , 
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car  il  vouloit  preuenir  les  Macédoniens, 

&  s'emparer  au  delà  de  la  Stymphalie  de 

tous  les  rochers  qui  commandoient  fur  le 

chemin.  Le  Roy  qui  ne  fçauoit  pas  le  def- 

TN  ££  •.«  Tein  des  Ennemis, partit  dés  le  matin  corn- 

èci  £to    nie  il  le  l'eltoit  propole,  auec  intention  de 

iienj.       pafler  par  la  Ville  mefme  de  Stymphale 

pour  aller  à  Caphyes,  car  c'eftoic  là  qu'il 

anoic  rnandé  au?  Achayens  de  s'aflem- 

fcler. 

En  meGne  temps  que  l'Auant- garde  de 
l'Armée  Macédonienne  arriua  en  vn  lie* 
où.  le  mont  Apeaute  commence  à  s'efle- 
juer,enuiron  à  dix  ftades  de  la  Ville  des 
Stymphaliens  ,  l'Auant-garde  des  Eléens 
^'approcha  auffi  de  cette  montagne. Lors 
qu'fcuripidas  eut  reconnu,  &  par  ce  qu'on 
luy  rapportoit,  &par  fes  propres  conie- 
^"uures  que  la  ehofe  cftoit  ainfî,  il  prit  auec 
luy  quelques  gens  de  cheuai,  &  pour  fe 
^cgager   du  péril,  il   fe  retira  à  Pfophis 
i      ^ar  des  rochers  où  il  n'y  auoit  point  de 
chemin.  Le  refte  des  Elcens  eftonnezde 
fevoir  abandonnez  de  leur  Chef,  &  de  la 
nouueautc  de  la  chofe ,  demeurèrent  quel" 
que  temps  en  doute  de  ce  qu'ils  feroientj 
car  d'abord  les  plus  confiderables  d'en-^ 
tr'euî  s'imaginèrent  que  quelques  Acha- 
yens s'eftoient  affemblez  pour  le  fecoursj 
&  puis  on  crut  à  voir  les  boucliers  d'airain, 
qu'ils  eftoient  Megalopolitains,  parce  que 
les  Megalopolitains   s'eftoient  feruis   de 
pareilles  armes  dans  la   bataille  qui  fut 
donnée  contre  Clepmene  auprès  de  Se* 

lafie, 
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iarie,Aniigonusles  ayantfair  armer  de  la 
forte  pour  ce  combat.  Ainfî  en  gatdant 
toufiours  leur  ordre,  &  fans  defefpcrerde 
lien  ,  ils  approchèrent  des  montagnes  5 
mais  quand  ils  eurent  connu  les  Macé- 
doniens ,  ils  abandonnetent  leurs  armes , 
&  voulurent  fe  mettre  à  la  fuite.  L'on  en 
prit  enuiron  douze  cens,  le  refte  fut  tail- 
lé en  pièces  parles  Macedoniens,les  autres 
périrent  parmy  les  rochers  &  les  précipi- 
ces, enfin,il  ne  s'en  fauua  p^s  plus  de  cent; 
&  Philippe  ayant  enuoyé  à  Corinthe  le 
butin  &  les  prifonniers  ,  continua  fon 
chemin. 

Cette  vi<3:oire  pafla  pour  vnemerueille 
dans  l'eCprit  des  Peloponeiîens,qui  appris 
r.ent  en  mefme  temps  que  le  Pvoy  eftoit 
venu,&  qu'il  auoit  vaincu.  Enfin  ,  apreJ 
auoir  paile  par  TArcadie,  &  furmonté  les 
^eiges.&  les  .difficukez  du  chemin  ,  le  Rojr 
arriu^a.le  troifiefme  iour  à  Caphyes.  Il  y 
fit  raffraifchir  fon  Armée  pendant  deux 
iours  j  &  ayant  pris  auecluy  le  ieuneAra^- 
t«s,^  le$  troupes  des  Achayens  qu'il  auoit 
•  alors  ^tou tes  preftes,  &  qui  faifoient  ea 
tout  >dix  mille  hommes  ^  il  les  mena  à 
Pfophis  par  Ciitorieî&  au  refte,il  pré- 
voit des  armes  &c  des  efchelles  par  toutes 
les  Vilies^il  palFoit,, Or  Pfophis  eft,  de 
1^  confêiTion.dç  tout  lemonde ,  la  plus  an* 
<îienne'  Ville  de  l'Affcadie  ;  elle  eft  (îtuce 
au  regard  de  tout  le  Peioponefe,  dans  le 
jîiilicu  de  cette  contrée, &  au  regard  de 
.  i- Arcadie,  dans  Ig  p.aîtie  Occidentale  ve:s 
Tome  I,  A  a 
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les  frontières  àes  Achayens,  Enfin  ,  elle 
eft  proche  des  terres  de  la  domination 
des  Eléens  auec  lefcjuels  elle  auoit  alors 
alliance.  Philippe  y  eftant  arriuc  de  Ca- 
phyes  en  trois  jours ,  campa  fur  quelques 
buttes  qui  font  vis  à  vis  de  la  ville ,  &  d'où 
l'on  peut  voir  airement&  fans  péril  &  la 
ville  mefme ,  &  tout  les  lieux  d'alentour. 
De  là  Philippe  ayant  confideré  la  force  de 
cette  place  demesra  en  doutedela  refolu- 
Situatiô  tion  qu'il  prendroit.  Car  à  l'Occident  de 
phi$ '°*  cette  ville  il  y  a  yn  torrent  rapide  qu'on  ne 
^  '  (çauroit  pafler  à  gué  pendant  la  grande 
partie  de  l'Hyuer,  &  qui  fortifie  la  ville ,  Se 
la  rend  prefque  inacceflible  par  la  gran- 
deur de  fon  canal ,  qu'il  a  peu  à  peu  creu- 
fc  par  le  temps ,  car  il  tombe  d'vn  lieu  af- 
fez  haut.  Du  cofté  de  l'Orient  elle  a  le  fleu- 
ue  d'Erymante  qui  eft  grand  &  impé- 
tueux ,  &  de  qui  Ton  a  dit  beaucoup  de 
chofes  qui  font  en  la  bouche  de  tout  le 
monde.  Du  cofté  du  cofté  du  Midy  où  le 
torrent  fe  defcharge  dans  i'Erymanthe,  la 
ville  eft  enfermée  de  riuieres  qui  liay  don- 
nent vne  grande  force.  Quant  au  refte  , 
qui  regarde  le  Septentrion,  il  y  a  vne  col- 
line, qui  tient  lieu  de  Citadelle ,  parfaite- 
ment fortifiée  &  par  l'art  &  par  lanature. 
Outre  cela  elle  a  des  murailles  confidera- 
bles  par  la  hauteur  &  par  l'ouurage  j  après 
tout  il  y  auoit  vne  garnisô  que  les  Hléèns  y 
auoiecmife,&  Euripidas  qui  s'cftoit  fauué 
de  la  defFaite,  eftoit  aufli  dans  cette  ville. 
Philippe  faifauc  ififlcxion  fur  toutes  ces 
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Chofes  refoluoit  quelquefois  de  ne  la  poinc 
aflieger ,  &  en  mefme  temps  il  changeoic 
d'aiiis  quand  il  fe  reprefentoit  la  commo- 
dité de  cette  place  j  car  commue  elle  nui- 
foitence  temps-là  aux  Achayens  &  aux 
Arcades  ,  &  qu'elle  feruoit  de  Citadelle  & 
de  rempart  aux  Elcens  •  il  voyoit  bien  que 
s'il  s'en  rendoic  le  Maiftte ,  ce  feroit  pour 
les  Arcades  vne  forterefle  contre  l'Enne- 
my,  vne  retraite  commode  pour  les  Alliez 
qui  feroient  la  guerre  aux  Eléens.  Ainfi    . 
ayant  reCelu  de  l'aflieger,  il  commanda  ph;f;pp^ 
aux  Macédoniens  de  repaillre  dés  le  point  rsfout 
du  iour,&  de  Ce  tenir  prefts  Ibus  les  armes,  .'affie- 
Puis  ayant  pailc  le  Pont  qui  eftoir  fur  l'E-  gf^  ^    ■'3 
xymanthe  fans  que  perfonne  Vcn  empef-  ^    — 
çhaft  ,  parce  qu'on  ne  pouuoit  s'imagi- 
ner qu'il  penll  auoir  ce  deiFein  ,  il  appro- 
cha courageufement  de  la  ville ,  &  fe  vint 
loger  au  pied  des  murailles.  Alors  Euri- 
pidas  &  tous  ceux  qui  eftoient  dedans,  de- 
xneurerent  comme  ftupides  par  1  eftonne-; 
ment  où  ils  eftoient,car  ils  s'eftoient  per-« 
fuadezs  quel'Ejanemy  n'auroit  jamais  la 
hardielTe  ,  ny  d'efprouuer    s'il  pourroic 
prendre  de  force  vne  ville  fi  puilTanimenc 
fortifiée,ny  de  fe  refoudre  a  vn  long  Siège, 
àcaufede  l'Hyuer  &  du  mauuais  temps. 
Jsleantmoins  auec  toutes  ces  penIces,iU 
fe  deffioieot  les  vas  des  autres ,  &  crai- 
gnoient  que  Philippe  ne  priil  la  ville  par 
intelligence.   Eu  fuite,  voyant   qu'il  n'y 
auoit  point  fujet  de  craindre  cela,  &  que 
perfonne  ne  tauorilbic   Philippe  ,  l'e» 
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commença  à  fonger  à  la  defFenfe  de  la  Vil- 
le, &  la  plufparc  moinerent  fur  les  murail- 
les. Cependant  les  Etrangers  foudoyez 
des  Elcens  firent  vne  fortie  par  vne  porte 
quieftoitdansla  partie  haute  de  la  Ville, 
pourfurprendre  l'Ennemy  de  ce  codé  là. 
Mais  le  Roy  auoit  ordonne  certains  hom- 
mes pour  drcfler  des  efchelles  en  trois 
endroits,&:  auoit  mis  à  chaque  endroit  vn 
nombre  fuffifant  de  Macédoniens  •  puis 
ayant  fait  fonner  la  trompette, il  fit  en 
mefine  temps  attaquer  la  Ville  de  tous  co- 
ftez.  D'abord  ,  les  Habitans  refifterent 
courageufement ,  &  en  renuetferent  plu- 
fîeurs  de  leurs  efchelles.  Mais  comme  les 
traits  &  les  autres  armes  dont  on  fe  fert 
pour  fe  deffendre,  commencèrent  à  leur 
manquer  (  car  on  eftoit  inopinément  ac- 
couru fur  les  murailles  )  &  que  les  Macé- 
doniens ne  s'épouuantoientpas  du  grand 
courage  des  Afliegez  j  mais  qu'au  contrai- 
re, lors  que  quelques-vns  eftoient  tombez 
des  efchelles ,  celui  qui  en  elloit  le  plus 
proche  fuccedoit  aufli  toft  en  fa  place  ; 
enfin,  les  Afliegez  tournèrent  le  dos,& 
s'enfuirent  dans  la  Citadelle.  Ainfi  les  Ma- 
cédoniens fe  ietterent  fur  les  murailles,  & 
Pfophis  cependant  les  Candiots  qui  eftoient  venus 
*(^^'''^®  aux  mains  auec  ceux  q^i  eftoient  forris, 
daUaut.  ^^^  contraignirent  de  prendre  la  fuite,  & 
entrèrent,  en  les  pourfuiuant,  pcfle-mefle 
dansla  Ville,  ce  qui  fut  caufe  qu'elle  fut 
prife  en  mefme  temps  de  tous  coftez.  Les 
Pfophidieus  fe  retirèrent  dans  h  CitadcU 
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ie,  auec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,Euri- 
pidas  fît  la  mefme  chofe ,  &  tous  ceux  qui 
tafchoienr  à  fe  fauuer. 

Aufli-toft  que  les  Macédoniens  furent 
entrez,,  ils  pillèrent  les  lietix  publics ,  & 
les  maifons  priuées,  &fe  tinrent  dans  la 
Ville   en  attendant  de  nouueaux  ordres. 
Cependant  ,  ceux  qui  s'eftoienc   retirez 
dans  la  Citadelle,  prcuoyans  le  mal  dont 
ils  ertoient  menacez,  car  ilsn'auoient  au- 
cuns viures^refolurent  de  redonner  à  Phi- 
lippe. Ils  enuoyerent  donc  vn  trompette 
au  Pvoy,&  après  en  auoir  eu  vn  faufconduic 
pour  des  Députez,  on  lui  enuoya  les  pre- 
miers de  la  Ville, &  auec  eux  Euripidas,qui 
obtinrent  l'impunité  pour  tous  ceux  qui 
s'eftoient   ietrez  dans  la  Citadelle  ,  Ci- 
toyens Se  Eftrangers.  Neanimoins  les  Dé- 
putez retournèrent  dans  la  Citadelle,par- 
ce  qu'ils  auoient  eu  ordre  de  n'en  point 
fortir  qu'on  n'euft  fait  retirer  i'Ârmée  du 
Royjdepeur  qu'il  ne  fe  trouuaft  quelques 
foldats  peu  obeïifansqui  les  pillaflent.  Aa 
refte ,  comme  il  neigea  beaucoup  en   ce 
temps  là,  le  Roy  fut  contraint  de  feiour- 
ner  quelque  temps  dans  cette  Ville,  oii 
ayant  fait  alTcmbler  tous  les  Achayensqui 
efioient  auec  lui  ,  il  parla  premièrement 
de  l'aflietrede  la  place  qui  eftoit  bien  for- 
tifiée, &  fort  commode   pour   la  guerre 
dont  il  s'agifToit  alors  j  puis  il  les  alTeura  Philippe 
de  la  bonne  volonté  qu'il  auoit  pour  la  p^""5. 
Nation  •  &  enfin  ,  il  adioufta,  qu'il  leur  aux^A- 
donnoit  librement  la  Yille,ayant  refolu  de  çhayç»^ 
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les  fau©rifer  tout  autant  qu'il  feroiten  foii 
pouueir ,  &  de  ne  rien  oublier  de  tout 
ce  qui  pourroit  leur  monftrer  Ton  afFe- 
ftion.  Lors  que  les  Achayens  &  Aratus 
l'eurent  remercié  de  tant  de  bons  offices  ^ 
il  congédia  TAfremblée,  &  prit  le  chcmirt 
deLafion  auec  Ton  Armée.  En  fuite,  les 
Pfophidiens  defcendirent  de  la  Citadelle  ,• 
&  reuinrent  dans  la  ville  &  dans  leur^ 
maifons.  Qn^ant  à  Euripidas  il  s'enaliaà 
Corinthe  ,  &  de  là  en  Etolie.  Ceux  qui  c- 
toient  alors  Magiftrats  des  Achayens,  mi- 
rent pour  Gouuerneur  dans  la  Citadelle^ 
Proflaiis  Sicyonicn  auec  vne  bonne  gar- 
nifon  _,&  donnèrent  à  Py:hias  legeuuer- 
nement  de  ta  ville.  Aîijfi  les  choies  furent 
accommodées  dans  Pfophis, 

La  garnilbndes  Eléens  quieftoitàLs- 
£oii  ayant  fçeu  la  venue  des  Macédoniens^ 
&  ce  qui  s'eftoit  fait  à  Prophis,abandonna> 
auflî-toillâ  ville,  dont  le  Roy  s'empara  en* 
mcfme  temps  qu'il  futarriuc  j  &  afin  de 
mieux  afleurerles  Achayens  de  fa  bonne 
Tolontc  ,  il  leur  donn-a  encore  cette  place*. 
Il  rendit  auiîî  aux  TelphuiTiens  Strate  y 
que  les  Eléens  auoient  abandonnée,  & 
puis  ilfe  ren<iit  en  cinq  jours  à  Olympie  , 
d'où  après  auoir  facrifîc  à  Dieu ,  fait  vi* 
grand  feftm  aux  Chefs  de  l'Armée ,  &  faic 
lefraifchir  fes  gens  pendant  trois  jours ,. 
il  alla  dans  le  pais  des  Eléens.  Il  n'y  fut 
pas  fi  toft  arriiîc  qu'il  jsnuoya  de  fès  gens- 
faire  le  dégaft  j  pour  luy  il  campa  aux 
^nuirons  d'Artemifiujcn ,  &  après  y  auoir 
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fâ^it  apporter  le  butin  ,  il  s'en  retourna  à 
Diofcorie.AU  rcfte^bien  qu'il  euft  tout  fait 
mettre  à  feu  &  à  fang  dans  la  campagne, 
&  qiLJLcuft^s  quantité  de  prifonniers  , 
neantmoins  la  plus  part  fe  fauuerent  dans 
ks  villes  prochaines  &  dans  des  lieui  for- 
tifiez. Car  la  centrée  des  Eléens  ell  la  plus 
peuplée  de  tout  le  Peloponere,&  la  pins 
îempiie  de  toutes  fortes  de  biens ,  parce 
que  la  plufpart  ont  tant  d'amour  pour  la 
vie  champeftre  ,  c^u'encore  qu'ils  foient 
riches  ,  il  aiment  mieux  demeurer  à  la 
campagne,  &  ne  vont  jamais  à  la  ville, 
La  raifon  de  cela  eft  j  que  les  premiers  de 
la  République  ont  en  grande  recomman- 
dation ceux  qui  culriuent  la  terre  ;  en  ef- 
fet ,  on  les  protège  autant  que  l'on  peut , 
&  l'on  fait  en  forte  qu'ils  ne  manquent 
d'aucun  appuy.  Pour  moy  ,  il  me  femble 
qu'ils  ont  obferué  de  tout  temps  cette  fa- 
çon de  viure  ,  à  caufe  de  la  bonté  de  leurs  , 
terres,  oupluftoftà  caufe  de  la  fainte  vie/ 
^u'on  y  menort  autrefois  ,  lors  que  du 
confentement  de  toute  la  Grèce,  on  viuoit 
dans  cette  contrée  fans  apprehenfion  ny 
de  péril,  ny  de  guerre,  en  confideratioa 
des  jeux  qu'on  celebroit  dans  Olym- 
pie. 

Mais  depuis, les  Afcades  voulant  s'attri- 
buer Laiîon  &  Pife,  &  ayant  été  contraints 
de  combattre  pour  leur  pais,  changèrent 
leur  genre  de  vie  &  leurs  premières  inftitu- 
tions,  fans  fe  fbucier  de  recouurer  leur  an- 
cienne liberté,  &  font  toujours  demeurez 
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dans  le  mefine  ellac.  En  cjuoy,  ce  me  fèrti'» 
ble,ils  n'ont  pas  ea  beaucoup  d'égard, ny  à 
leur  propre  bien,nyau  bien  de  leurs  def- 
cendans.Car  puis  que  la  paix  eft  vn  auan- 
tage  que  tous  les  hommes  demandent  aux 
Dieux  ,  Se  pour  laquelle  il  n'y  a  rien  que 
nous  ne  foyons  prefts  d'endurer  ;  enfin  y 
puis  que  de  toutes  les  chofes  que  l'on  ap^ 
pelle  des  biens, elle  eflfculeà  qui  l'on  ne 
difpute  point  ce  nom ,  ne  feroit-on  pas 
dans  vn  erreur  &  dans  vn  aueuglemene 
extrême,  fi  pouuant  l'obtenir  par  de  belles 
voyesj  &  la  rendre  perpétuelle,  on  mefpri- 
foit  vn  fî  grand  trefor,  &  qu'on  cflimafl 
.plus  autre  chofe  ?  Mais  ,  me  pourra- t-oir 
dire,  ce  genre  de  vie  les  expofe  aux  iniu- 
res  de  ceux  qui  leur  voudroient  faire  la 
guerre  ,  &  leur  violer  la  foy.  Mais  cela  Ce 
fait  rarement,  &  s'il  arriue  quelquefois ,  il 
cftaifé  d'y  remédier  par  le  commun  fe* 
cours  de  la  Grèce.  Et  aptes  tout,  comme  it 
eft  aifc  d'amafîer  de  gtandes  richeiTes 
pendant  vne  longue  paix,  il  n'auroit  pas 
eïlé  difficile  d'auoir  des  foldats  Efltan- 
gers,  qu'on  auroit  mis  félon  le  befoin  en 
earnifon  en  certains  lieux.  Mais  auiour- 
d  huy  en  craignant  ce  qui  n  arriue  preique 
iamais,  ils  fe  détruifent  les  vns  les  autres 
par  des  guerres  continuelles.  Nous  auons 
touché  cela  en  pafTant,  pour  faire  fouue- 
nir  les  Eléens  de  leurs  propres  auantages, 
veu  principalement  qu'ils  n'auront  ia- 
mais vn  temps  fî  propre,  ny  vne  occafîoh 
iifauorable  de  recouurer  leurs  droits  & 
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leurs priuilcges    Enfin,  files  Eléens  hjibi^ 
tent  encore   auiourd'huy   plus  volonritrrs 
dans  la  campagne  que  l'on  ne  fait  autre 
parc,c*eft  par  yn  reite  de  leur  ancienne 
couftume,qui  garde  encore  quelque  vi- 
gueur, &  qui  n'elt  pas  tout  à  fait  efteinte, 
Ceil  donc  par  cette  raifon  ,  que  quand 
Philippe  ariiua,  le  nombre  fur  grand  des 
prifonniers,&  qu'il  fut  encore  plus  grand 
de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  les  Villes, 
Ainfi  quantité  de  gens  s'eftoient  iettez 
dans  le  Chafteau  de  Thalame,  &  l'on  y 
auoit  nrîené  quantité  de  beftail,  &  d'autres 
chofes ,  parce  qu'il  eft  fitué  en  vu  lieuforr, 
&  que  les  auenuè's  en  font  difficiles  j  ou- 
tre que  cette  place  eft  efloignée  de  tout 
tommerce,&  qu'elle  eft  prefque  inacceflî- 
ble.  Lors  que  le  Roy  eut  appris  qu'il  s'y 
cftoii  retiré  beaucoup  de  monde,  il  crut 
qu'il  ne  deuoit  rien  laiiTerà  faire,  ny  riea 
où  il  ne  fift  au  moins  des  efforts.  C'eft 
pourquoy  il  gagna  premierementles  lieu^ 
auantageux  par  oii  il  pouuoit  faire  aifé- 
'ment  pail'er  (on  Armée  ;  puis  ayant  laiffé 
le  bagage  dans  fou  Camp  auec  vne  partie 
des  troupes  ,  il  ne  prit  auec  luy  que  les 
Rondachers  &  les  armes  à  la  légère, &  les 
mena  par  les  détroits  par  où  on  alloità 
Thalame.  Ceux  qui  eftoient  dedans  s'é- 
pouuanterent  de  fon  arriuée,  comme  n'c- 
ftans  pas  aecouftumez  à  la  guerre.,  Se  n'A- 
yant rien  pour  fe  deffendre  -,  outre  qu'il  y 
en  auoit  quantité  delà  lie  du  peuple,  &(e 
lendircat  auili-coft,  bien  qu'il  y  euft  paj- 
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my  eux  deux  cens  Eftrangers  foudôyez, 
qu'Amphidamas  Capitaine  de  Eléeiisa- 
uoit  amenez  aucc  luy.  Apres  que  Pkilipne 
fut  rendu  Maiftre  de  tout  le  burin  ,  qui 
eonfiftoit  en  quantité  de  meubles ,  en 
plus  de  cinq  cens  hommes  ,  &  en  vne  in- 
finité de  beftail ,  il  s'en  retourna  dans  fer» 
-Gamp.  Mais  depuis,  comme  (on  Armée 
cftoit  rrop  chargée  du  butin  qu'elle  auoir 
■fait,  &  qu'elle  en  eftoit  moins  capable  des 
expéditions  militaires ,  il  fur  obligé  de  fs 
retirer ,  &  d'aller  vne  autre  fois  camper  à 
Olympie, 
Apelles  eftoitl'vn  de  ceux  qu'Antigonu3 
5'^Âpel-  ^^^^^  laifTez  pour  tuteurs  à  Philippe  enco- 
îes  l'vn  le  enfant ,  &  en  ce  tcps  là  il  pouuoit  beau- 
«iesfauo-  coup  auprès  de  ce  Prince.  Or  comme  iï 
1^1  y^  s'eftoit  propofé  de  réduire  les  Achayen? 
^g  ^ '^'  dans  lemermeeftat  qu'eiloient  alors  les 
Thefl'âliens ,  il  s'auifa  d'vne  méchanceté 
fignalée.  Car  encore  qu'il  femblaû  que  les 
Theilaliens  jouïlTent  de  leurs  droits  &  ds 
leurs  priuileges  ,  &  qu'ils  fuifcnt  d'vne  au- 
tre condition  que  les  Macédoniens, néant*' 
-inoiiis  ,  ïl  n'y  auoit  poitir  de  différence  en- 
tre les  vns  &  les  autres ,  ils  eftoient  fujets 
aux  mefmes  chofes  que  les  Macédoniens , 
&  faifoient  tout  ce  que  les  Giands  du 
'Royaume  leur  commandoient.  Comme 
•^pelles  rapportoit  donc  à  cedeflèin  tout 
€e  qu'il  faiibit  y  il  refolut  d:*efproauer  la 
•patience  des  Achayens  qui cftoiewt  dans 
îe  Camp.  Ainfï  il  permit  premièrement 
aux  Macédoniens,  de  chaiièi  les  Achayeni 
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^es  lieux  qu'ils  auoient  pris  auant  eux 
pour  y  loger ,  &  de  leur  oftcr  leur  buiin. 
En  fuite  ,  il  les  fît  foUetter  par  des  bour- 
reaux pour  la  moindre  chofe  que  ce  fufl:; 
Que  fi  quelqu'vn  vouloir  protéger  ceux 
qui  Te  plaigiioient  d'vn  fi  mauuais  trai- 
tement y  &  qu'il  vçuluft  les  fecourir 
quand-  il  les  faifoic  fouetter  ,  il  les  me- 
noit  luy  mefme  en  prifon ,  s'imaginanr 
que  par  ce  moyen  ,  faiis  que  perfonnc 
y  P-tift  garde  ,  il  accouftumeroit  les  Acha- 
yens  à  ne  rien  trouuer  d'infupportable  de  ^  . 
ce  qu'il  plairoit  au  Roy  d'ordonner  con- 
tr'eux.  AU  relie,  il  conceu  cette  efperance, 
parce  que  quelques  années  auparauant 
ellant  dans  le  Camp  d'Antigonus ,  ila- 
ooit  veu  que  les  Achayens  eftoient  prefts 
de  foutFrir  toutes  chofes ,  pourueu  qu'ils 
ne  fuflTent  point  contraints  de  faire  ce 
que  commandoit  Cleomene.  Mais  en- 
fin ,  quelques  jeunes  foldats  Achayens  s'e- 
ftant  afTemblez ,  allèrent  auertir  Aratus 
du  deffein  d'Apelles.  De  forte  qu'Aratus. 
vint  auflTi-toft  trouuer  Philippe,  pour 
remédier  au  mal  lors  qu'il  ne  faifoic  que 
de  naiilre.  Philippe  ayant  appris  par 
cette  conférence  ce  quieftoit  arriué,dic 
à  ces  jeunes  gens  qu'ils,  ne  perdilfenc 
pas  courage  ,  &  qu'à  l'auenir  on  ne  les 
^traiteroit  plus  de  la  forte,  &enjcvignità 
Apelles  de- ne  plus  ri^n  commander  aux 
^chayens  faiisen  auoir  parlé  à  leur  Chef,  Philippe 
Ainfi  Philippe  efïoit  en  grande  reputa-  ^r^n^l 
Uon^non  feulement  parmy  les  fiens^  mais  ^'^^'^^^ 

Aa  ¥| 
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dans  tout  le  Peloponefe,par  iai  façon  cîcnt 
il  agiiîbitauec  les  AU'  ^ansle  Cam'p,& 
par  le  courage ,  êr  "  -e  i^û'il  fai'- 

îoic  voir  dans  la  ;ftt,  il -ferqit 

difficile  de  trouuer  oy  a'qui  ïa 'ISIatu- 

ic  ait  donne  plus  q.   qaalitez  nccéllaires 
pour  acquérir  la  domination  &  l'Empire, 
Il  aueit  beaucoup  de  viuacité  d'efprit,  vnè 
excellente  mémoire,  &  outre  cela, -Vnè 
grande  mine, &  vne  majeiîê  meTtieilleufej 
mais  il  cxcelloit  fur  tour  en  courage  &érâ 
vigiïancedansles  chofes  militaires.    "  -  '. 
DeRojr.      Or  il  feroit  trop  long  de  dire  ce  qui  fut 
îl  rfeuint  caufc  qu'il  ruina  de  ii  beaux  auanrages,  & 
^Tyran.    que  de  grand  Roy  il  deuint  Tyran  jauffi 
tn  remettrons- nous  le  difcours  en  vn  en- 
'^roit  plus  commode  que^  celui  cy.  Philip- 
pe alla  d'Olympe  vers  Phare,  bieivtoft 
après  i*l  fc  rendit  à  Telphulië  ,    &^de  là 
à  Herée,  où  ayantfait  vendre  le  butin,  il 
fit  faire  vn  pont  fur  le  fleuue  Alphée  pour 
fcietcer  dans  laTry^ph'alie.  En  ce  mefme 
temps  Dorimaquc  Prêteur  des  Etolitns, 
enuoya  fîx  cens  Etolicns  fous  "la  conduite 
de  Pliilidas/aufecours  desÉliéèns  qui  en 
auoient  demandé  contre  ceux  qui   pi'- 
îoient  leurs  terres.  Et  auflî-toft  que  Phi- 
lidas  fut  arriué  dans  leur  pais, il  prit  cinq 
cens  de<:  Eftrangcrs   foudoyez  par  les   E- 
Jéens,  &  mille  hommes  des  troupes  del» 
Ville,  auec  quelques  Tarentins  ,  &  alla  aa 
fecours  de  la  Tryphalie.  Cette  contrée  a 
pris  fon  nom  dVn  enfant  d'Arcadie  ap- 
pelle Tryphale  j  elle  efl  iituée  dans  la  par- 
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tfe  maritime  tlu  Peloponefejentre  les  E- 
Icens  &  lcs'Me(reniens,'.&  regarde  la  Met 
delybie  à  l'exttemité  dcTAclVaye  vers 
^Occident  d'HyueK  '  L-es  Villes'  de  cette 
xfdmi'ét  lônt,  Samique,  Leprée  ,'Hypanç., 
Ty;panée  ,  Pyrgé,  Epiuni ,  Bolax,  Stylla- 
gi'è ,  &  Phryxe.  Les  Elcens  ayant  depuis 
peu  d'années  réduit  fous  lenr  dominaiiort 
tôïuès  ces  Villes,y  adiouftinenr'^^ùfîi  celle 
des'Àlipheréens  ,  qui  eftoit  a'vrt'refois  xl'é 
rAi^cadie,&  mefnTe  Megalopàîf;  par  lé 
moyen  d'Âliade  McgnloboKfaiiv',  tânëiè 
qu'il  auoit  la  fouueraineté ,  &  cela  fe  fît 
fit  v'i*  éTchan ge ,  p'ô'àr  quelques  railbiîè 
particulières.  '      "_[.'_,_ 

■    Pîii] ippc  débaraiîe  dç  bn'^ag'e  zt^X^^t- 
fé  le  fleuued'Alphce,qui  coulé le'lbng  (ie| 
murailles  d'Herée  ,  fe  rendit  à  Aliphere. 
Cette  Ville  cft  ftir  vue  coUiii-e  de'  tous  co- 
tVczercarpée,&  où  il  faut  mon  ter  plus  de 
'dix  ftades  de  haut.  îi  y  a  fur  le  Faifte  de 
cette  colline  vne  fortere^e,  &  vue  liatûë 
d'airain  de  Minerue  ,  confiderable  J)2t  & 
beaaté  &  par  fi'grandeut.  LesHabitàiis 
'mèrnie  uê  fçaaent  pas  bien, 'ny  pôufquô)^ 
elle  fut  mife  en  cet  cndreit,  ny  aax  deC 
pèiis  de.qùi  elle  fut  faite.  Quant  aux  Ou-  ' 
uriers  qui  l'ont  faite,  tout  le  monde  de- 
meure d'âcxrQrd,    que  cVft  .Yn  ouUragè 
d^Hecalédôre  te  de'Softrate  ,&  quec^èft 
la  pièce  la  plus  belle  &:  là  mieiîx  trauaillée, 
qui  foit  inmais  fortie  de  leurs  mains.  Au 
lefte  y  Philippe  ayant  ordonné  fur  le  poinc 
du  ii^^  en  ailiers  endroits  ceux  qui  por-. 
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«oient  les  efclielles  ^  &  enuoyé  deuâflt  les 
Êftrangers  Coudoyez  ,  &  en  faite  vne  trou- 
pe de  Macédoniens  ,  leur  fît  commande- 
ment de  monter  tous  enfemble  furlacol-^ 
line  en  mefme  temps  que  le  Soleil  feleua. 
Les  Macédoniens  exécutèrent  courageu- 
fement  leurs  ordres  ;.  mais  deux  d'A-lyphe- 
re  courfurenc  particulièrement  aux  lieut 
ou  ils  virent  que  les  Macédoniens  vcr 
noient  en  grand  nombre  Cependant  Phi- 
lippe'accompagné  de  gens  d'élite,  eftoit 
arriué  fans  auoir  efté  defcouuert  de  la  for- 
ferefle ,  par  des  lieux  rompus  &  pendans 
en  précipices  j  &  alors  ayant  donné  lefi- 
gnal  Ton  s'approcba  auec  des  efchelles , 
&  l'on  fie.  des  eifForts  pour  fe  jetter  dans  la, 

•ville.  Philip'pe  entra  le  premier  dans  vn 
fort  de  la  Citadelle  qu'i]_  auoic  trouué  fans 
deftence ,  &  y  fit  mettre  le  /eu.  I>e  forte 
que  ceux  qui  combattoient  fur  les  muraiU 
les  l'ayant  veu  en  flame  ,  eftonnez  du  pé- 
ril qui  eftoit  défia  fi  proche  ;  &  craignant 
de  perdre  la  Citadelle  qui  eftoit  leur  dec- 
nier  refuge  ,.  abandonnèrent  ptempte- 
ment  les  murailles  ,  &  s'allèrent  jetter 
dans  la  Citadelle.  Cela  fait,  les  Macédo- 
niens fe  rendirent  bien  toft  Maiftres  des 
niurailles  &  de  la  ville.  En  fuite  ,  ceux  qui 

^l^oient  dans,  la  Citadelle  eriuoyerent  à 

/iphilippe  ,  &^  fe  rendirent    à    condition 

^u'on  leur  laifTeroit  la  vie. 

Ce  fiîccez  fît  bien  toft  pafTer  l'efpouuantc 
^e  tous  coftez  dans  la  Ti  yphalie  j  &  alors 
fehacuii  cômenca  à  ^enfer  aux  moyens  d^e 
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feconferuer  Scdeconfcruer  le  païs.  PouP 
Philidas  ayant  abandonne  Typane  ,  &  pi!-- 
ié  quelques  vnS'  îles  Alliez  ,  \\  fe  rerira  à 
Leprée  j  car  t\t  ce  temp5>là  lesAlliezdes 
Etoliens  auoienr  aecoii'ftumc.  d'en  rece- 
voir pour  recompenfe  ,  que  non  feule- 
ment ils  les  abandoanoient  dans  le  be-' 
foin  ,  mais  que  comme  ils  en  cftoient 
pillez  ou  trahis.,ils  foufFroient  des  Eroliens 
leurs  Alliez  toutes' lesclrofes  qu'ils  au* 
loienc  pu  craindre  d'vn  ennemy  vido- 
ïieux.  Les  Typanearcs- donnèrent  leur  vil- 
le à  Philippe  ,  &  ceux  d  Hypane  fuiui- 
lent  leur  exemple.  Cependant  les  Phia-- 
liens  avant  appris  ce  qui  s'eftoiî  paifé 
dans  la  Tryphalie  ,  deteft.tns  l'alliance  des 
Etoliens ,  s'emparèrent  de  force  du  lieu  où" 
cftoient  les  Polemarques.  Quant  aux  Pi-- 
rates  Etoliens  qui  fejournoient  à  Phiale 
pour  piller  de  là  les  terres  de  Meiïène ,  & 
qui  s'cftoient  propofc  d'abord  d'entre- 
prendre quelque  chofe  contre  les  Phra- 
liens  ,  ayant  reconnu  que  tous  les  habi- 
tansenfemble auoient refblu.  de repoulîer- 
la  force  par  la  force ,  ils  changèrent  de' 
deflein,  &  après  auoir  receu  ia  foy  deceux- 
^c  la  Ville,  ils  en  fortirent  auec  leur  baga- 
ge. En  fuite,  les  Phialiens  enuoyerent  des- 
h  mbalîàdeu,rs  à  Philippe,  & fedonnerenc- 
a  luy  auec  leur  ville. 

:  Tandis  qae  ceschofès  fe- faifôient ,  les 
tepreates  s'eftans  rendus  Maiftres  d'vne 
partie  de  leur  ville,  firent  leurs  effort^' 
pour  en  faire  fortir  aufli  bien  que  de  ia^ 
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Citadelle,  les  Etoliens,les  Elcens,  &eeuî 
que  les  Làcedemoniens  leur  auoient  en- 
uoyépour  les  fecouiir. D'abord,  Philidas 
n'en  fut  point  ermeu,&  n'en  monltra  paâ 
moijis  de  refolution  à  fe  vouloir  confer- 
uer  la  Ville,  comme  ^iieufl:  dû  par  là  eC» 
pouuanter  les  Habitans  Mai<  quand  Phi- 
lippe eut  enuoyé  Taurion  auec  des  trou- 
pes  à  Phiale,  &  qu'il  commença  luy  mtù 
me  à  approcher  de  la  Ville,  alors  Piùlidas 
perdit  courage,  &  au  contraire  ,  les  Le- 
pfeates  en  montrèrent  plus  de  hardieire,  & 
firent  vne  adion  digne  de  mémoire.  Car 
encore  qu'il  y  euft  dans  leur  Ville  mille 
Elcens,  cinq  cens  Etoliens, deux  cens  Là- 
cedemoniens, &  que  !a  Citadelle,  outre 
cela,fuft  enlapuiflance  des  Ennemis,  ils 
curent  neantmoins  a^Tez  de  courage  pour 
penfer  à  mettre  en  liberté  leur  pais ,  &  ne 
fe  trahirent  pas  eux  mefines  parvnelaf- 
ehc  crainte.  Philidas  voyant  que  les  Le- 
preates  luy  refiftoient  courageufement  , 
fortit  de  la  Ville  auec  les  Elcens,  &  ceux, 
qui  eftoient  venus  de  Lacedemone.  Pour 
les  Candiots ,  que  les  Spartiates  auoient 
enuoyez,ils  s'en  retournèrent  par  MeiTe- 
necn  leur  pais,  &  Philidas  fe  retira  à  Sa* 
miquc.  Apres  que  les  Lepreates  eurent  re- 
couuré  leur  pais, ils  enuoyerent  des  Am- 
bafl'adeurs  à  Philippe,  &  mirent  leur  Ville 
en  fa  puiflance.  Lors  que  le  Roy  leur  eut 
donné  audience,  il  enuoya  vne  partie  de 
fes  troupes  à  Leprée,  &  continua  fon  che- 
min auec  fes  londach^ts  &  fon  armure 


DE    POLtBH.   Liu.  IV.      s 69 
légère^  refolu  de  donner  bataille  à  Phih- 
das,quifciêttadans  Samique^apres  auoir 
perdu  tout  Ton  butin  &  tout  Ton  bagage, 
Mais  le  Roy  alla  auffi*  toft  camper  dcuanc 
cette  place,  &  ayant  fait  venir  deLeprée 
le  relie  de  fes  troupes,il  fit  mine  de  la  vou- 
loir aflieger.  C'eli  pourqûoy  les  Eléens  Se 
les  Etoliens  qui  ne  fe  voyoient  rien  de 
prell  que  leurs   murs  pour  fouftenir   vu 
fîege ,  commencèrent  à  parlementer,  & 
après  qu'on  fut  demeuré  d'accord  qu'ils 
en  fortiroi^nt  auec  leurs  armes, ils  fe  reti- 
rèrent à  Elée,  Ainfi  le  Roy  fe  rendit  Mai- 
ftre  de  Samique.  En  fuite^comme  les  au- 
nes peuples  vinrent  k  trouuer  en  Sup- 
plians,  il  receut  en  fa  protedion  Phryxe, 
Styllagie,  Epie,  hohXy  Pyrge,  &  Epitalie» 
puis  retourna  à  Leprée,  ayant  réduit  en  fii 
iours  teuce  la  Tryphalie  fous  fon  pouuoir, 
Apr€S   auoir  parlé  aux  Lepreates ,  félon 
qut  le  temps  &  les  affaires  le  pouuoienr 
permettre,  il  mit  vne  garnifon   dans  la. 
Citadelle  j  &  marcha  du  collé  d'Heréc  , 
ayant  iaifie    Ladique  Acarnanien  pour 
Gouuerneur  dans  la  ThelTalie.  Lors  qii'ii 
fat  arriué  à  Hcrée.  il  partagea  le  butin  en- 
tre fes  gens,&  après  auoir  pris  des  vi-  -\ 
nres  &  les  chofes  necelîaires  pour  l'Armée, 
il  partit  d'Herée  dans  le  niilieu  de  l'Hyuer, 
pour  aller  à  Megalopoli. 

Tàtidis  que  "Philippe  auoit  de  fi  bons  F"'^5", 
fuiccez  dans  la  Tryphalie,  Chilon  Lacede-  monien 
monien,s'imaginantque  là  Couronne  Itii  fe  veut 
appâttenoit  de  droit,5c  ne  poimant  fouffrir  f^'^^ 
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^'auoir  efté  mefpriré  par  les  Ephoreè  ,  qttf 
auoient  donné  le  Royaume  à  Lycurgue 
plufl:©ft  qu'à  lùy,  voulut  tenter  quelque 
chofe.  De  forte  que  comme  il  s'eftoit 
perfuadé  qu'il  gagneroit  la  multitude ,  fi 
à  l'exemple  de  Cleomene  ,  &de  beau- 
coup d'autres  ,  il  faîfoit  efperer  au  peu- 
ple vne  nouuellediuifion  des  terres ,  il 
chercha  les  moyens  d'exécuter  fon  entre- 
prife.  Apres  en  auoir  donc  comtmuniqué 
auec  fes  amis, il  y  en  eut  enuiron  deux  cens 
qui  confpirerent  au-ec  luy ,  &  en  m^efme- 
lemps ,  il  refolut  d'acheuer  au  pluftoft  cô 
•u'ils  s'elloit  propofé.  Mais  parce  qu'il 
^auoit  bien  que  Lycurgue ,  &  les  Ephores- 
qui  rauoicnt  efleu  Roy,  eftoient  fes  plus 
grands  obilacks ,  il  les  attaqua  tes  pre- 
miers ,  &  les  ayant  trouuez  à  table ,  il  le^ 
tua  à  la  table  mefme.  Ain/r  la  Fortune  leur 
fit  fouffirir  le  chaftiment  qu'ils meritoient, 
car  foît  q,ue  vous  regardiez  leur  meurtrier,, 
©u  celuy  pour  lequel  ils  eftoient  afl'aflînez, 
tous  direz  qu'ils  eftoient  dignes  de  cette 
fin.  Apres  c^  meurtre  Chilon  alla  droit  à 
ia  maifon  de  Lycurgue,  mais  il  luy  fut  im- 
poffiblede  ï'aLK)ir,il  fe  fauua  par  le  moyen? 
àe  fes  amis  &  de  Ces  valets ,  &  fe  retira  à 
îellene  audefceude  Chilon,  par  des  che- 
mins deftournez.Ccpendat,  bien  queChi- 
îon  n'eût  pu  venir  à  bout  de  ce  qui  étoit  le 
principal  dans  fon  cntreptifè ,  &  qu'il  ne 
•'en  promift  pas  vn  bon  fiiccez ,  neant- 
«noinSjil  fut  contraint  de  pourfuiure  conri- 
Kic  il  auoit  coreimencé.  C'eft  pourquoy 
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il  alla  auffi  toft  dans  la  place,  tailla  en  piè- 
ces fes  Ennemis, &  donna  du  courage  à  feç 
païens,  &  à  fes  amis,  &  de  TeCpetance  à  la 
multitude.  Mais  voyant  qu'on  ne  fc  met- 
toit  pas  en  peine  pour  luy,  &  qu'au  con- 
traire on  s'animoit  contre  .luy  mefme ,  il 
fe  retira  en  fecret ,  &  après  auoir  trauerfcf 
coutelaLaconie,il  fc  réfugia  en  Achaye- 
comme  banny  de  fon  païs. 

Ceux  de  Lacedemone  erpouaantcz  des 
la  prefence  de  Philippe  mirent  en  cam-- 
pagne  toutes  leurs  troupes,  abandonne-^ 
rent  TAthenée  des  Mcgalopolitains,  &  ra- 
fèrent  cette  fortereffe.Ainn  les  Lacedemo- 
îiicns  qui  auoient  garde  vne  fi  belle  forme* 
àe  Republique,  depuis  que  Lycurgue  leur 
eut  Ê»it  des  Loix ,  &  qui  auoient  eu  me" 
puillancc  fî  confiderable  jufqu'i  labataiL-- 
le  de  Leucïres ,  tombèrent  dans  de  maU 
heureufes  extrcmitez  aulTi-toft  que  la  For- 
tune fe  fut  déclarée  cotitr'eux.  Leur  Repu- 
blique s'afFoiblit  de  jour  en  jour ,  ris  fu-- 
rent  fouuent  tourmentez  par  des  defordres 
inteftins ,  fous  prétexte  de  la  diuifion  des 
terres  j  &  enfin  ils  furent- réduits  dans  vne 
miferableferuitude  iufqa'à  la  syranniedcr- 
Nabis ,  eux  qui  ne  pouuoient  autrefois- 
fbnfFrir  feulemen t  le  n om  de  Ty ran .  Mais» 
Pon  aaflezparlé  des  acftions  des  anciens- 
Laccdemonicns  j  &  tout  le  monde  fçait  ce 
qui  eft  arriué  depuis  que  Cleomene  ruïnar 
l'ancienne  forme  de  la  Rcpublique.Quanc- 
à  nous,  nou5 en  parlerons  félon  que l'oc- 
caûon  s'ca  prefaitera. 
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De  Megalopoli  ,  Philippe  mena  Ces 
troupes  par  Tegée^  &  alla  à  Argos,  où  il 
paifa  le  refte  de  rHyuer,ayant  acquis  vne 
teputation  plus  grande  que  ne  le  portoit 
fbn  âge,  par  les  grandes  chofes  qu'il  auoit 
faites iufques-là.  Cependant  Apelles,  donc 
nous  auons  défia  parlé, n'abandôna  pas  de 
telle  forte  fon  entreprife ,  qu'il  ne  paruft 
bien  qu'il  vouloit  peu  à  peu  réduire  les 
Achayens  fous  le  joug.  Mais  il  fçauoit 
que  l'vn  Se  l'autre  Aratus  s'y  oppoloientj 
car  Philippe  en  faifbit  beaucoup  d'eftat, 
ptincipalement  du  vieux,  parce  qu'il  auoic 
efté  en  recommandation  auprès  d'Anti-» 
gonus ,  &  qu'il  pouuoit  beaucoup  parmi 
les  Achayens  -,  &  outre  cela,  le  Roy  le  con- 
fideroit  polir  (on  efprit  &  pour  fa  pftîdccc, 
€'eft  pourquoy  Apelles  refolut  de  les  at- 
taquer eux-mefmes ,  &  de  les  (lirprendre 
par  quelque  ruièj&au  refte,  il  y  procé- 
da de  la  force.  Il  s'informa  exaâ:ement , 
quelles  gens  eitoient  contraires  parmi  les 
Achayens  à  la  fadion  des  deux  Aratus,  & 
de  quelle  condition  ils  eftoient,&  en  mef- 
me  temps  il  les  manda.  Lors  qu'ils  furent 
venus,  ilâBiployalescareifes  &  les  bons 
traitemens  pour  gagner  leur  amitié,  les 
pria  de  vouloir  efkre  fes  amis,  les  mit  bien 
auprès  de  Philippe,  &  tafcha  en  fuite  de 
faire  voir  au  Roy ,  que  s'il  fauorifoit  les 
Arates,  il  ne  pourroit  iamais  rien  faire 
aucc  les  Achayens  que  fuiuant  le  traité, 
mais  que  s'il  vouloit  l'écouter  ,  &  prendre 
le  parti  de  ceux  qu'il  auoit  mandez,  il  dif- 


DE    POLYBE.   Liu.  IV.        57 j 

poferoitjComme  il  voudroit.de  tout  le  Pe- 
loponefe.  Dauantage,  comme  le  temps  de 
l'Airemblce  approcboic,il  fongea  à  faire 
donner  la  Preture  à  quelqu'vn  d'eux ,  & 
faire  ofter  les  Arates  de  la  conduire  des 
afFaires ,  comme  des  gens  inutiles  à  la 
pièce  qu'il  vouloir  faire  loiier.  C'eft  pour- 
quoy  ilconfeilla  à  Philippe  d'aller  comme 
par  vne  cfpece  de  promenade,  à  Egium, 
afin  de  fe  trouuer  à  l'aflemblce  desAcha-  Eperatus 
yens.  Le  Roy  fuiuit  ce  confeiLSc  ne  man-  ^'*"  *'''•* 
qua  pas  de  fe  rendre  à  Egium  au  temps  Ach.'.ycs. 
qu'il  falloity  eftre.  Ainfi  en  priant  les  vns, 
&  en  menaçant  les  autres ,  ApcUes  fit  en 
forte ,  bien  qu'auec  peine,  qu'Eperarus  de 
Fhare  fut  elleu  Prêteur  ,  &  qu'on  refufa 
Timoxene  qui  eftoit  porté  par  Aratus. 

Auflî-toft  après  le  Roy  partit  d'Egium 
aaec  fes  troupes ,  prit  fon  chemin  par  Pâ- 
tre &  Dyme,  &  alla  à  yn  Chaileau  appelle 
Tyque,  qui  elt  à  l'entrée  des  Dymcens,^ 
dont  Euripidas  s'eftoit  emparé  long- 
temps auparauant  ,  comme  nous  auons 
défia  dit.  Philippe  qui  fouhaitoit  paAion» 
nément  de  reprendre  ce  Chafteau  pour  le 
rendre  aux  Dyméens, campa  deuant  auec 
toute  fon  Armée  ;  &  en  mefme  temps  \^ 
garnifon  des  Eléens  qui  eftoit  dedans,  fe 
tendit  au  Roy  parla  crainte  qu'elle  en  eut. 
A  la  vérité  ,  cette  place  n'eft  pas  grande, 
mais  elle  eft  bien  fortifiée ,  elle  n'a  pas- 
plus  d'vn  ftade  de  circuit ,  mais  (es  mu- 
railles n'ont  pas  moins  de  trente  coudées 
de  hauteur.  Le  Roy  rendit  donc  ce  Cha- 
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ileau  aux  Dyméens ,  en  fuite ,  il  courw 
•auec  Ton  Armée  le  pais  des  Elcens  que 
l'on  pilla  de  tous  coftez ,  &  puis  il  reniena 
•fes  troupes  à  Dyrae  ,  chargées  de  dépouil- 
les &  de  butin. 
Apelles        Apclles  qui  s'imaginoit  auoir  en  queU 
continuë  que  forte  auancc  fon   entreprife ,  parce 
dans  fon  ^(j'on  auoit  cre^  vn  Prêteur  des  Achayens 
à  fa  fantaifie  ,  attaqua  vne  autre  fois  les 
II  veut      Arates,pour  faire  en  forte  que  Philippe 
ruiner       perdift  entièrement  l'amitié   qu'il  auoic 
les  deux    pour  eux.  Il  refolut  donc  de  les  calomnier 
*}'^^^V  r   à  peu  prés  en  cette  manière.  Amphidams 
'pr't  du      Cher  des  Elcens  tut  pns  a  Thalame ,  auec 
^oy.        auec  qui  s'y   eftoieut  réfugiez  ,  comme 
nous  auons  défia  dit  j  &  comme  il  fut  ar- 
riuc  à  Olympieod  on  le  mena  auec  d'au- 
tres, il  fit  en  forte  par  l'entremife  de  cer- 
taines personnes,  qu'il  eut  la  liberté  de 
parler  au  Roy.  Lors  qu'il  eue  donc  efté 
amené  deuant  Philippe  ,il  luy  dit  qu'il  luy 
eftoit  aisé  de  luy  gagner  les  Elcens,  & 
qu'il  fçauoit  les  itioyens  de  le£  obliger  de 
iôuhaiter  fon  alliance.  Le  Roy  luy  ayant 
adjoufté  foy  le  renuo-ya  fans  rançon, &  luy 
dit  qu'il  a^euralî  les  Eléens ,  qu'il  leur 
retïdroit  tous  leurs  prifonniers  gratuite- 
ment, s 'ils  vouloient  taire  amitié  auec  \uy^ 
'qu'il  fauueroit  leur  pa-is  de  tous  les  maur 
de  la  guerrcj  qu'outre  cela  il  leur  conferue- 
roit  la  liberté  j  de  Ibrte  qu'ils  jouïroient  de 
leurs  priuileges,fans  eftre  contraints  de  rc- 
,<!euoir  de  garnifon,  ny  de  payer  aucun  tri- 
htit.  Mais  bien  que  ces  couditioris  fuiTenx 
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fauorables  ,  &  capables  de  les  gagner , 
neantmoins,  les  Eléens  ne  le  voulurent 
point  entendre,  &  n'en  fureat  point  tou- 
chez. Cela  donna  occafion  à  Apelles  de 
calomnier  les  Arates  ,  &  aufli-toll ,  il  les 
blafma  deuant  leRoy  de  ne  pas  garder  fin- 
cercment  l'amirié  qu'ils  auoient  tuec  les 
Macédoniens,  &  de  ne  (c  pas  foiicier  de  fes  Aratus 
interdis.  Que  fi  les  Elcens  ancien t  alors  ^'^'^"^'^ 
de  i'auerfion  pour  luy ,  les  Arates  feuls  en  ^^^  *  *  * 
éftoict  caufc.Qujsn  effet,  en  mcfme  temps 
qu'Ampbidamas  fut  enuoye  d'Olympie  à 
Elide,  les  Arates  luy  auoicnt  parlé ,  &  fait 
prendre  d'autres  fentimcns  ■  en  luy  re»- 
monftrant  qu'il  n'eftoit  pas  vtile  aux  Pe- 
loponefien^,  que  les  Elèens  fuiTent  en  la 
puiiFance  de  Philippe,  &  que  c'eftoitlà  la 
feule  caufe  pourquoy  les  Êléens  méfpri- 
fant  toutes  les  chofes  que  Philippe  leurof- 
froit  ,  demeuroicnt  dans  l'alliance  des 
Etoliens,  ScfoufFioicnt  la  guerre  que  les 
Macédoniens  leur  faifoient. 

Auflî-toftque  Philippe  eut  entendu  ces 
reproches  il  manda  ks  de«x  Arates ,  afin 
qu'Apelles  foûtinftdeuanteux  ce  qu'il  luy 
en  auoitdit  en  particulier.  Ils  vinrent ,  & 
Apelles  les  accufa  des  mefmes  chofes  auec 
vne  hardielfe  merueilleufc  &  vn  vifage 
menaçant.  Il  adioufta  mefme  deuant  le 
Roy  qui  n'àuôit  point  encore  parlé  :  Puis 
que  le  Roy  vbùS  a  tr-ouuez  Ci  ingrats  en- 
tiers luy  ,  &  qwe  vous  eilies  fi  indignes  de 
fes  biens- faits  ,  ir  a  refolu  de  faire  af- 
fembler  les  Açhaycns  ,  &  de  rctçurnsf 
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dans  la  Macédoine ,  lors  qu'il  en  aura  dît 
le  fujet  à  r  AfTembJée.  Le  vieux  Aratus  prit 
auiTi-  coft  la  parole  ,,&  pria  Philippe  de  ne 
rien  croire  trop  légèrement  de  toutes  les 
chofes  qu'il  auoit  .ouïes ,  &  que  toutes  les 
fois  qu'on  accuferoit  deuant  luy  vn  aniy 
ou  vn  allié,  il  examinaft  diligemmenç 
toutes  ehofès  auant  que  de  croire  vne  ca- 
lomnie. Qirau  refte,  cela  eftoit  bienreant; 
-^  &mefme  vtilc  à  vn  .IjLoy.  Queipa^-tantU 
crpyoit  qu'il  elèoitipfte,  pouj  effjaircirce 
que  difoit  Apellesjde  faire  v-enirjGçux  qui 
auoient  oii)'  parler  l'accufé  .,  &  celuy  là 
metme  qui  auoic  parlé  à  Apelleç.  Qu^en- 
^ç  fin,  il  ne  falloit  rien  oubliée  de.  toutes  les 
dc-feiid.  Çliofes  par  lefquelles  on  pouuûiit  yenir  à 
1^'  connoiflance  de  la  vérité,  aii^W  qu^de 
rien^ercouurir  à  l'A(|eipi?i.ée  4efi  A^^a- 
yens. 

Le  Rpy  f|3t  4u  Tentiment  d'Ar.atus ,  & 
dit  v^u'il,  ne  negligeroirpas  cette  affaire, 
mais  qu'il  s'infomiefoit  de  la  yerité^^ç 
J^uisjon  ie-repar-a.  C^elques  jours  après 
CeEte  conférence,  oiitre  qu'ApeJks  n'apr 
portoit  point  de  preLUues  squi  coniirmairenc 
ce  qu'il  auoit. dit, il  y ettt  encore  vue  chofe 
fortuite  qui  fauorifa  la  caufe  des  Arates, 
Comme  Araphidame  eftoit  fufpe^  aux 
EléenSjlors  que  Philippeifit. tle  dçgall 
danskurs  terres,  ils.  aiioiemi-fï^it  deileiii 
de  le  prendre  &  de  l'eiîvoyefcljc-  en  Etojic, 
Mais  redoutant  de  ce  qu'ils  aupient  enuie 
de  faire ,  il  alla  premièrement  à  Olympe, 
Pais  ayant  fçeu  que  Philippe  feiourneroi? 

quelque 
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(quelque  remps  à  Dyme  pour  faire  le 
partage  du  butin  ,  il  £e  retira  prompic- 
nicnt  auprès  d-eluy.  Arate  Ce  rciouyt  de 
rarriuéed'Amphidamequis'cftoitfavîUc 
jpar  la  fuite  -,  &  comme  il  n'cftoit  coupa- 
ble d'aucune  chofc  ,  il  vint  au/II  -  toft 
trouver  le  Roy ,  &  le  pria  de  faire  venir 
Amphidame ,  parce  qu'il  y  avoit  appa  J 
rence  qu'il  fçavoit  la  vérité ,  puis  qu*oii 
luy  avoit  communique  ceitç  affaire  ,  & 
qu'au  ccfle  il  ne  falloir  point  douter  qu'il 
jaediftieschofts  comme  elles  eltoienr , 
▼eu  qu'il  avoit  eftéchafTc- de  fon  pais  à 
caufe  de  Philippe,  &  qu'il  metroit  en  luy 
toutes  Ces  efperances.  La  demande  d' A- 
ratus  fcmbla  iufte  au  Roy ,  auflî  fit-il  ve- 
nir en  mefme  temps  Amphidame,  &  re« 
connut  la fauflctc  de  l'accufation.  Cela 
fiit  caufe  que  l'aCwâiion  qa'il  auoitpouc 
Aratus  s'augmenta  de  iour  en  iour  ,  & 
qu'ill'eucen  grande  confideration.  Au 
contraire  il  cc^mmença  à  moins  eûimct 
ApellcSjbicn  qu'il  fut  contraint  de  le  dif- 
fimuler  auiïl  bien  que  beaucoup  d'autres 
chofes ,  ayant  rcfpric  préoccupe  de  l'a- 
mitié qu'il  asoit  pour  luy. 

Cependant  Apclles  ne  changea  pas  de 
^eflcin-,  &  fit  ofter  à  Taurion  le  Gouucr- 
jiement  du  Peloponefe ,  no«  pas  à  la  vé- 
rité en  le  blafmant ,  mais  pluftoft  en  le 
louant,  &  en  remontrant  au  Roy  qu'il 
jiKritoit  de  l'accompagner  ,  ,3c  d'eftrc 
toufiours  auprès  de  luy  dans  les  expédi- 
tions degoerre  ;  £  j^iircftcfbn  incjcn- 
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non  eftoic  de  mettre  un  GouuerneQr  à  (i*. 
fantaifie  dans  le  Pelôponefc,  Ainfi  l'en  a- 
trouué  vne  nouuelle  inuention  de  ca- 
lomnier &  de  nuire  non  pas  en  accufan  c 
mais  en  «donnant  des  loiianî^es  s  &  c'el\. 
u-n  malicieux  artifice  qui  a  cité  premiè- 
rement inuenté  par  ceux  qui  pafl'cntleur 
vie  dans  les  Cours  àes  Princes.  Voilà  ce 
que  produit  leur  ialoufie,  voilà  ce  que 
fait  leur  ambition.  Dauantagc  Apellcs 
s'ciFoiçoit  toutes  les  foisqu:^  l'occadon 
s'en  prefentoit,  de  mal  parler  d'Alexan- 
dre Capitaine  des  Gardes  du  Roy  ,  parce- 
qu'il  vouloit  aufîî  dirpofer  de  ceite 
charge  ,  &  pour  le  dire  en  un  mos 
il  vouloit  changer  tout  Tordre  qu'Anti- 
gonusavoit  citably.  Néanmoins  tandis 
qu'Antigonus  vefquit,  il  gouuerna  fa- 
g^mentlc  Royaume,  &  le  ieuneRoy  ,& 
lorsqu'il  mourut  il  pourueut  fagemenc- 
à-toutes  chofes.  En  effet  il  laifla  un  tefca- 
raent ,  par  lequel  il  rendoit  raifon  aux 
Macédoniens  de  fa  conduite  ,  &  par  le- 
quel il  apprenoit  comment  il  Ce  faiîoic 
gouverner  ,&à  qui  Ton  deuoit  donner 
l'adminiftration  des  afFaires  ;  ayant  pour 
fin  principalle,  d'ofter  aux  Miniftres  Si 
à  tous  ceux  qu'on  employeroit  tout  ce 
qui  pourroit  exciter  entre  eux  des  diiFcn- 
fions  &  des  difcordes.  Ainfi  il  avoit  nom- 
me Apeilcs  qui  eftoic  en  ce  temps -là 
avec  luy  pour  l'vn  des  tuteurs  de  Philip- 
pe. Il  avoit  fait  Leontius  Capitaine  des 
çondaçhers  3,Mcgalcc  Chancelier  >jTfiG^ 
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rïon  Gouverneur  du  Pe!opoiieiè,&  auoic 
donné  à  Alexandre  la  charge  de  Capi- 
taine des  Gardes.  Mais  au  reflc  comme 
Apelles  dirpofoit  entièrement  de  Léon- 
rius§:de  Megalce^il  failoic  fes  effort^ 
pour  priuer  Alexandre  &  Taurion  dé 
leurs  charges, afin  de  les  faire  luy-mème,. 
ou  de  les  faire  exercer  par  (es  amis.  £c 
certes  cela  luyeuiteftc  facile,  s'il  n'cufl 
point  entrepris  cette  fecrete  guerre  con- 
iie  Ara:us.  Mais  il  reçeut  bientofl:  la  pei- 
ne.de  Ton  aueuglement&  le  fruit  de  fori 
ambition  ,  car  il  Icntit  \\ày -  niefme  le 
mal  qu'il  avcH préparé  aujc  autres.  Mais- 
nous  ne  dirons  pas  en  cet  endroit  ny- 
comment  celaluy  arriua  ,  ny  quelles  ea- 
furent  les  raifons^ileft  temps  de  finir  ce 
Livre  ,  &  nous  en  parlerons  exadremenc 
dans  les  autres.  Enfin  après  les  chofes 
que  nous  avons  fait  voir  jufques  icy  -,. 
Fliilippe  retourna  à  Argos  ,  y  paffa  l'hy- 
uerauec  fes  am.is,  &renuoya  cependâr.ç^ 
Ton  armée  dans  la  Macédoine. 


'"^in  du  fYsmier  Tome^ 
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